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MEMOIRES 

SUR LES PROVINCES ROMAINES 

ET 

SUR LES LISTES QUI NOUS EN SONT PARY'ENUES 

DEPUIS I, A DIVISION PAITE PAR DIOCLtTIEN JUSQU’aU COMMENCEMENT DD SIECLE 

PAR THEODORE MOMMSEN 

Avec un appendice par Charles Mullenhoff et une curie (1). 

( Suite et fin) 


MfiMOIRE 

SUR i/appendice a la liste des provinces de 297 

PAR 

Charles Miillenhoff 

La notice geograpliiqne et historique qui forme appendice a la liste 
des provinces de Diocletien, doit avoir 6le redigee avant le dernier 
quart du iv e siecle, puisque les Huns n’y sont pas encore nommes, 
et que les Goths y sont places a la fin de (’enumeration des peuples 
de la Germanie, c’est-a-dire a PextrSmite orientale de cetle eontree, 
pres du Poni-Euxin. Le titre de Gentes barbarae quae pullulaverunt 
sub impemtoribus provicnt, A uioius qu’il ne nous ait 6t6 incompl6- 
tement transmis, du fait d’un copiste qui Scrivail apres la mine de 
l’empire d’Occident et en parlait comme d’une chose qui n’existait 
plus. C’est a ce copiste ou a ses predecesseurs et successeurs qu'il 
faut s’en prendre, si beaucoup de noms sont defigures et si 1’enu- 

(t) Voir les num^ros de join et decembre 1866. 
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mention est confuse. Cependanl, quoique je ne puisse expliquer 
cette confusion, je ne vois aucune raison de penser a des interpo- 
lations ou a des additions d’une main post£rieure. 

Dapres les detailsde la fin, rauteur de ce fragment est posterieur 
aux epoques de trouble du m e siecle, ou, sous le regne de Gallien, 
la confusion de Pempire avait atteint son apogee par suite des inva- 
sions que les Barbires faisaient de tous cotes. II voulait donner une 
liste des peuples qui inquietaient alors les Romains, et il ecrivait 
lorsque le souvenir en etait encore vivant et profond, mais cependant 
si tard que ce qu’il rapporte de la perte d’un domaine considerable 
au dela du Rhin ressemble un peu a de la divagation. D’apres les don- 
nees et les documents que nous avons en main, on serai t porte a 
placer ce tableau au milieu ou vers le milieu du iv e siecle; mais ces 
renseignements sont si vagues el si incoherents, surtout pour le 
m e siecle, qu’on ne peut rien conclure de leur silence contre 1’anti- 
quite de ce morceau, et qu’il peut tres-bien remonter jusqu’au com- 
mencement du iv e siecle. 

I. — ^enumeration commence a Y extreme nord-ouest paries tribus 
ind^pendantes des Celtes , dont les attaques menacaient la Bretagne 
romaine. Les Scoti, qui ne se rencontrent dans nos sources que de- 
puis 360 (Zeuss, p, 367, sq.; Obs. snr la Carte du monde d f Auguste, 
p. 14, 38), peuvent bien 6tre nommes avec les Pictes et les Cale- 
donians, sinon plus t6t, du moins a l’epoque de Carausius. Yient 
ensuite la serie des peuples germains qui attaquaient l empire par le 
nord; c’est un melange surprenant ou Ton voit les Rugi et \esllerules. 
Les Henries apparaissent pour la premiere fois au m e siecle, parmi 
les hordes gothiquesqui, sous lesregnesdeGallien et deClaude, inon- 
daient la penimule greco-thraciennedepuis le bas Danube et le Pont- 
Euxin. Un peu plus tard on les voit naviguer et piller en Occident, 
eu Gaule, en compagnie des Chavions, et ensuite, au commencement 
du v e siecle, avec les Saxons (Zeuss, p. 477, sq.). Leur point de depart 
est au fond de la Baltique. Suivant Tacite et Ptolemee, les Rugi 
etaient etablis aussi sur les Lords de la Baltique, entre POder et la 
Yistule. II y avait egalenient, au sud de la Norwege, une tribu de ce 
noin (anciennement Rygir ) que Jordancs mentionne. Les Rugi ne 
sont pourtant point cites en Occident parmi les peuples navigateurs: 
c’est seulement au v e siecle qu on les voit, en compagnie des He- 
rules et des Scires, qui figurent plus bas dans notre liste, s’avancer 
jusqu’au milieu du cours du Danube. Depuis Tacite et Ptolemee, ils 
ne sont cites nulle part jusqu’a la moitie de ce siecle; ils pouvaient 
ioutefois s’etre fait remarquer des le m e siecle ou au commencement 
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du iv e . Julius Honorius, dont la carle remonte au iv c sificle ( Carte du 
monde , p. 7, sq.), place les Herules entre les Marcomanni , les Mannii 
(nom qui ne paraitetre qu’une simple repetition de la seconde moitie 
du mot precedent) et les Quadi . Peul-etre qu’apres que les Sum- 
Semnone $ et les Burgondes s e furent avances depuis I’Oder moyen 
jusqu’au haul Danube et au Rhin, les Herules , les Ruges et les Scires 
s’elaient etablis, des le iv e siecle, a la place que les premiers avaient 
abandonee pour alter, pendant le v e siecle, conquerir 1’ancien do- 
maine des Marcomans et des Quades et gagner le Danube. Dans tous 
les cas, je ne veux pas suppleer a finsuflisance de nos informations 
en considerant ces noms comme une addition d’une main posterieure, 
quoi qu’ils soient maintenant rejetes a une place evidemment 
inexacte. 

Aux Caledoni ne se ratlaehent bien que les Saxons, c'est-a-dire 
ces peoples germaniques de la mer du Nord qui, dei> la fin du m e sie- 
cle et surtoul au iv e , infestaient la Bretagne et les cbtes gauloises, 
et qui sont le plus souvent cites avec les Pictes et. les Scotes (Zeuss. 
p. 381 sq., 490 sq.). La suite, depuis les Saxons jusqu’aux Cati ( Catti 
ou Chatti ), comprend un groupe compacle de peuples du nord-ouest 
de la Germanic, parmi lesquels les Crinsiani seuls restent proble- 
matiques, et ou Lon s'etonne de ne pas trouver les Francs. Ceux-ci 
sont places plus bas dan? la liste, aupres des Ga llovari (qu’il faut 
restituer en Cattovarii , Chattuarii , quoique dans ce dernier mot la 
vayelle de liaison, comme on lappelle, suit irregulierement suppri- 
mee), au milieu des peuples dusud-ouestde la Germanie. Ils devraient 
Gtre mentionnes entre les Saxons et les Camari ( Camavi ou Chamari). 
Les Chattvaires et les Chamaves , les uns et les autres de race franque, 
etaient voisins et compagnons presque inseparables (Zeuss, 334-337). 
La Table dePeutinger, au ni* siecle, place les Chamari quiet Franci 
sur le cours inferieur du Rhin; elle omet les Chattvaires et mt>me 
les Saxons 1 mais au-dessus des Chamaves , a l'embouchure du Rhin, 
elle place les Chad (Chauci), que notre iiste ne mentionne pas plus 
que les Frises. On pourrait sonpconner les Frises dans le nom cor- 
rompu de CRINSIANI, d’aulant plus que Ton renconlre non-seule- 
ment la forme Frisiavones , Frisaevo (Zeuss, p. 138), mais encore 
la forme Frisiaus , Frisiavus. (On trouve chez Mommsen, lnscript . 
Helvet.Lat fig. 3; Neues rheinisches Museum, XI, 32, un Sex. Vale- 
rius Genialis civis Frisiaus.) Mais les Chauci et les Frises sont com- 
pris parmi les Saxons. Ainsi les Crinsiani ne peuvent s’identifier 
d’nnemaniere certaine avec aucun des peuples, assez bien connus 
d’aiileurs, de cette contr6e. La Table de Peulinger porte entre les 
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Chamavi et les Chauci un nom qui a Pair assez semblable et qui est 
6galement tout a fait corrompu, ce sont les CHRESTINI, dans les- 
quel M. Zeuss, avec beaucoup de vraisemblance, a cru reconnaitre 
les Cherusci . Mais je ne peux, a propos des Crinsiani , songer aux 
Chemsci, parce que ce peuple, que Tacite, dans sa Germanie, nous 
represente deja comme tomb6 en decadence complete, disparait de 
l’histoire a pai tir de cette epoque. La mention qu'en font les pane- 
gyriques et les poetes ne parait etre qu’une simple phrase (Zeuss, 
p. 383 sq.), et leur nom ne figurait sur la carte romaine que comme 
une antiquite {Carte du monde 1 p. I, 11, sq.). Ils pourraient, il es 
vrai, tigurer de cette maniere dans notre liste. L’auteur avait en 
main une carte, et en efTet les Flevi , places aupr6s des Bructeri , 
ne peuvent s’expliquer autrement que les Hieromices , cites parmi 
les peuples de POrient par Julius Honorius ( Carte du monde , p. 11), 
qui prit un nom de fleuve pour un nom de peuple. Si Ton ajoute 
ici les Franci Cattovari , tous les peuples qui s’etendent depuis la 
Lippe et le bras seplentrional du Rhin, le Flevus, jusqu’au-dela du 
Weser, sont si completement specifies qu’il ne reste aucune autre 
conjecture pour les Fieri , et que les Crinsiani eux-memes pourraient 
bien n’tdre qu’une repetition du mot suivant Amsivnri , comme les 
inols qui viennent apres Angri , AngrivarL 

Les Bructeres habitaient sur la Lippe, et, d’apres Tacite , les 
Chamaves et les Angricaires au-dessus d’eux, au nord. Mais les Am- 
sivarii et les Angrivarii sont au fond le meme peuple. Angrivarii est 
le nom purement geographique des habitants des bords du Weser, 
au dessus des Chauci , et plus tard des Frises; Amsivarii parait n’etre 
qu’une denomination plus speciale, egalement geographique, d’une 
fraction de ce peuple (Journal de Vantiqmte allemande de Haupt, 
t. IX, p. 220 sq,). D’ailleurs, au iv e siecle, nous ne voyon> plus 
nommerque les Amsivarii (Zeuss, p. 312, Haupt, IX, p. 238 sq.). 
Dans un fragment de Sulpicius Alexander, ils sont joints, comme 
dans notre liste, aux Chatti ; dans la Notitia dignitatum, ils sont rap- 
proches des Bructeri Comme. apres Tacite, les Angrivarii (I) ne 
reparaissent dans les autres sources historiques qu'avec Charlemagne, 
le temoignage de la liste est d’un interet particulier pour prouver la 
continuation de ce nom dans lTntervalle. On pourrait, par contre, 
voir dans It*; YAPII. VAR II, places auprts des Chad , dans la Tabic 
de Peutinger, des debris des deux noms, au lieu den’y voir, comme 
on Pa fait jusqu’a present, que Pun ou Pautre (Carte du monde , p. 4). 

1) Sur les Anglevarii de la Not. dign voy. Zeuss, p. 490, rent 
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La Francia de la Table de Peutinger finit avec les Bructeres. Nous 
trouverons dans le troisieme paragraphe de la liste les noms des peu- 
ples qui occupaient respace compris entre ces Bructeres, les Chatti 
en Hesse et les Angrivaires sur le Weser. 

A partir des Chatti , si Ton fait abstraction des Franci Gallovari, 
les noms se suivent en meilleur ordre; seulement les Alamanni au- 
raient ete mieux places avant les Burgondes. En effet, les Alamanni 
ne s’avancerent qu’au m e siecle sur le Rliin moven, dans le bassin 
du Mein, et m£me au iv e siecle, lorsqu’ils s'etaienl d£ja etablis sur le 
haul Rhin jusqu’au lac de Constance, leur nom s’elendait encore au 
nord jusqu’au bassin du Lahn, et peut-etre meme jusque dans la 
Hesse (Zeuss, 310 sq.). 

Yers la fin du m e siecle, les Burgondes , se reliant vers le nord 
aux Chatti par le Rhoen et le Spessart, s etaient 6tablis derriere les 
Alemanni du Haul Rhin, sur le Mein moyen, jusque vers 1c Jaxt et le 
Kocher (Zeuss, 311 sq., 465 sq.)* L’auteur de la liste avail cette po- 
sition sous les yeux, ce qui prouve quh'l vivait a peu pres un age 
d’homme apres Gal lien (morten 268). 11 n’est pas surprenant que les 
Sueves soient distingues des Alemanni . Les Alemanni ne se confon- 
dent pas avec les Sueves , que la Table de Peutinger place au nord au- 
dessus des Alemanni (Zeuss, p. 308, 328), et Julius Honorius ( Carte 
du monde , p. 8) aupres des Lombards. Nous ne rencontrons iei 
ni reminiscence, ni tradition; mais les Sueves sont bien les habitants 
de la Souabe moderne; ce sont lesmemes que les Jotungi , ou, commc 
il vaut mieuX ecrire leur nom, les Juthungi (Zeuss, p. 312 sq.). Onne 
saisit la liaison exacte qu'en retranchant entre les Suevi et les Jotungi 
les Franci Gallovari. Cela est d’autant plus necessaire qu’il est evi- 
dent que ces deux noms tiennent ensemble, et que nous etions auto- 
ris6s a changer les Gallovari en Cattovari (Chattuari). Le nom de 
Jotungi ne fait que designer plus specialement les Sueves. C’est 
presque le seul nom qui rcste a ce pimple au iv e et au v c siecle. L’an- 
cien nom, qui etait general, ne rcparait plus qu’au vi* siecle dans 
Procope et Jordanes, mais il ne s’applique plus que dans un sens 
reslreinl aux nobilissimi ac retustissimi Sueborum deTacite. Notre 
liste nous foui nit un pr6cieux temoignnge de la persistance de ce 
nom dans Pintervalle, temoignage qui vaut mieux que le passage 
d’Ammien (16, 10) : nuntiis indicantibus Suevos Baetias incursnre . 

L’dnumeration continue avec exactitude, el cite ks Armilausini, les 
Marcomanni etles Quadi le long du Danube. De meme chez Julius 
Honorius, apres les Suevi el les Langobardi , viennent les Tutuncii 
(lisez Jutungi ), les Burgundiones , les Armilausini, les Marcomanni 
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(. Manni Heruli), les Quadi, les Sannatae. De meme encore la Table 
de Peutinger porle : 

{sic) A LAiU ANN 1 A • ARMALAYSI • MARCO MA N N I ■ 

v a n d \ 1 1 

QiXvktDvgl i • DUR 

La lisle nousfournit un troisieme temoignage en faveur des Anna- 
lausi on Armalausini, qui ne nous etaient jusqu’ici connus que par 
la Table de Peutinger el Julius Honorius, el cela seul suffirait a en 
fixer a peu pr£s la date. II faut les placer vers le Riess moderne ou 
un peu plus bas sur le Danube, ayant devant euxles Jut hung es de la 
Souabe et au nord les Burgondes. C’esl seuleuient de cetle maniere 
que chez Honorius ceux*ci pouvaient litre places entre les Tutuncii 
(Jutungi) et les Armilausini. II faut changer tout a fait la position 
donnee aux Vnnduli et aux Jutugi par la Table de Peutinger, k 
moins qu’ellene la leur ait donn6e foremen!, a cause du manque d’es- 
pace. 11 est evident qu’apres les DURI, c’est-ii-dire Hermunduri , qui 
sont places a la suite des Quadi, a cause de la forme allongee de la 
carte, le dessinateur voulant encore cifer deux noms de la Germanic 
interieure rapproches fun de l’autre, les reporta au-dessous des noms 
voisins, pour ne pas les placer trop a l est. Les HermunDCBi, 
Jutugi, Vanduli devraient 6tre dans cel ordrc derriere les Armalausi, 
les Marcomanni et les Quadi. Ce classement des peuples, dans lequel 
les Jutungi occupent encore exactement la place des Bemnones, nous 
indique l’epoque de leur invasion vers la fronliere romaine, entre le 
Rhinet le Danube au m e sie:le (Cf. Carte dumonde,y. 4). En Bnh6me 
et en Moravie, les Marcomans et les Quades, qui viennent apres les 
Armalausini , disparaissent au v* siecle; les Quades, compris sous le 
nom de Sueves, se dirigent vers I’Espagne avec les Vandales , et les 
debris des Marcomans se perdent parmi les Herulese t les Ruges qui 
s’avancent ensuite. 

C’est contrairement a cette espece d’or.Jre, que les Taifali (c’est 
ainsi, en elfet, qu'il faut, sans aucun doute, corriger les Taifruli ) 
ligurent ensuite dans la liste. C’elait une fraction des Wisigoths 
(Zeuss, p. Wd) de la Dacie el du bas Danube, qui, selon toute vrai- 
semblance, tirait son nom desplaines ou steppes daciquesde la Mol- 
davic ou de la Bessarabie (Cf. J. Grimm, Histoire de la langue alle- 
mande, p. 19i ; Zeuss, p. 390). 

Apres les Marcomans et les Quades, devraient venir les Hermun- 
DLIBI, e’est-a-dire DURI. L’enumeralion qui, a partir des Sueri Jo- 
tungi, suivait le Danube, avant de descendre le fleuve plus bas, 
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remonte, comme la Table de Peutinger, au centre de la Germanie, 
vers les Hermnnduri , voisins a l’ouest des Chatti , au nord des Bur - 
gondes et des Marcomans. 

C'est de la m&me maniere que les Hermnnduri sont cites dans le 
Aiaa£pK7[j.b; Tvi; ( Carte du monde , p. 43 a) : 

TeptAavwv eOvy; xal dbuoixiai £t<riv s, Mapxojiavoi. Bap8oiAo£ (lisoz Bav- 
oouXoi, BavotXoi), Kouao[o]oi, Bepioot (lisez Beviqoi, Yenedi), ‘EppovoouXoi. 

Quatre de ces peoples, les Marcomans et les Quades , les Faurfa/es . 
et les Venetes, etaient places sur les deux versants de la chaine dans 
laquelle l’Elbe, l’Oder et la Vistule prennent leur source, chaine que 
Dion m6me appelle Ovavoalixa op7|. Quant aux Hermnnduri , il faut 
les chercher plus avant dans Finterieur du pays. Cette notice semble 
£tre un lambeau dtdache d'une carte du monde romain, et je suis de 
plus en plus porte a croire que, pour la confection de cet intere^sant 
monument de [’erudition judeo-chretienne, on a employe la carte 
romaine. Si dans I’enum&ration des Fspjjiavcbv s0vy] xat dbrotxtai on s’est 
borne a la reunion des peuplades du sud-est de la Germanie, cela 
indique peut-6tre une epoque oil le souvenir de la guerre avec les 
Marcomans etait encore vivant. 

Honorius passe sous silence les Hermnnduri, et, au v e siecle, cet 
ancien nom religieux tit place a la designation plus moderne de 
Thuringi (Zeuss, p. 353 sq.). Nous avons ainsi une nouvelle donnee 
qui fixe 1’epoque de la redaction de noire liste. 

Puisque les Sarmatae ne sont que les Jazyges , les Sarmatae places 
par Ammien sur la Theis, on pourrait restreindre le nom des Van- 
dales , qui vient apres, h la partie de cette nation qui, sous la race 
royale des Astinges, pendant le cours de la guerre des Marcomans, 
s’Stait fixee avec la permission des Romains dans i’interieur des 
montagnes du nord de la Dacie, et plustard, au commencement du 
v e siecle, se dirigea vers l’Espagne et l’Afrique. Mais comme notre 
liste place les Vandales immediatement apres les Hermnnduri , on 
doit penser qu’ils s'etendaient encore dans le bassin de POder sup£- 
rieur et de la Vistule, oil les placent le AiajxspKyao?, Dion et sans 
doute aussi la Table de Peutinger, d’apres la disposition que nous 
avons reproduite ci-dessus. La Table de Peutinger cite en outre les 
Lupiones Sarmate , c’est-a-dirc les Lugiones qui formaient la branche 
tneridionale de la famille vandale (les Aoyiwvs; de Zosime (I, 67), les 
Lugii ou Lygii des anciens Romains), a laquelle apparlmiaient les 
Vandales Astinges des bords de la Theis superieure. La Table les 
mentionne au milieu de ces noms : Sarmate vagi , Solitudinrs Sar- 
matarum , Amaxobii Sarmate et Venadi Sarmate , Alpes Bastarnice , 
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Blastarni. Le Ataf/tepwjw? rapproche de meme les BavoouW ties 
BeveSoL 

D’apres un detail consigne dans le livre de Jordanes, vers la pre- 
miere moitid du iv e siecle les T middles auraient eu pour limites : a 
1’ouest les Marcomans, au nord les Hermunduri, au sud et a I’est 
l’Hister et les Goths. Quelque etrange que soit cette assertion, avee 
quelque ignorance que se soit oriente 1'auteur de cette notice, il 
est certain qu’on n’aurait pas songe a de telles limites, si le nom des 
Vandales ne s’etait pas aussi etendu aux habitants du bassin de 
l’Oder. Les Vandales Silinges , qui, au commencement du v e siecle, 
se mirent en route vers l’Espagne avec les Astinges, etaienl sans 
aucun doute demeures jusque la dans leur ancienne position, ou 
deja PtoISmee les mentionne, eu Siiesie, ou bien, suivant 1’opinion 
de Zeuss (p. 455), dans la haute Lusace. De cette maniere, on 
s’explique que notre liste passe des Hermunduri aux Vandales, et 
n’arrive qu’ensuite aux Sarmates. Si les Vandales ne s’etaient pas 
etendus au nord, au dela desmonts, l’ordre naturel qui (Halt indiqu6 
par le cours du Danube aurait exige, du moment que (’enumeration, 
a partir des Hermunduri , remontait le fleuve, qu’elle nommat les 
Sarmates, qui Gtaient les plus proches voisins des Quades, avant les 
Vandales qui etaientdans l’interieur des lerres. 

La conjecture emise plus haut que, des le iv e siecle, les Herules, 
les Ruges et les Scires s’etaient avances de la Baltique vers le sud et 
etaient entres dans la ligue des peuples qui menagaient 1’empire 
romain, acquiert une grande vraisemblance par la mention qui est 
faite ici des Scires. A la maniere dont ils sonl cites, nous pouvons 
nous les repr£senter aupres des Vandales , sur le versant septen- 
trional des Carpathes. a peu.pres a la place ou la Table de Peu- 
tinger nous donne les Bastarnes. De la ils purent tres-bien, vers 
381, apres que les Goths curent quitte les plaines dtuees au-des- 
sus du Pont-Euxin, faire invasion au dela du Danube, sur le 
territoire romain, en compagnie des Carpodaees et des Huns (Zeuss, 
P-487). Ils purent suivre I’annce d'Atlila avec les Herules et les 
Ruges, leurs voisins et leurs allies, et apres la ruine du pouvoir des 
Huns, sinon deja auparavant, apres le depart de* Vandales , savanccr 
au nord de la Hongrie, pour descendre en Italic, sous la comluite 
d’Odoacre, et mettre fin a l’empire romain. Pline le premier men- 
tionne les Scires sur les bords de la B-illique. Ptolemee les con- 
nait a cette m&me place sous le nom de PouTi’xXeot, c’est-a-dire Toup- 
xtXtot, Turcilingi d’apres l’heureusc correction de Zeuss; ils s’eten- 
/daient comme les Ruges entre la Yistule et l’Oder. Les Turdling 
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n’etaient que Ja tribu royale des Scires , comme les Astinges ou 
Hasdinges celle des Vandales. 

Quant au nom que la liste nous presente ensuite, il faut cvideni- 
ment le lire en deux mots Carpi , Scythae , et non le prendre pour 
un compose comme Kapiuooaxai. Carpi est i'ancien nom des Iribus 
montagnardes de la Dacie, deja menlionne par Ephore (Scymnus, 
vs. 801); Scythae est le nom collectif qu’au m e siecle, a Lepoque 
de la grande guerre de Scythie , les Romains, h 1’exemple des Grecs, 
employaient pour designer les peuples germaniques ou non gerrna- 
niques habitant les bords du Pont-Euxin et le bas Danube. Les 
Goths, qui en sent le peuple principal, sont seuls nommes a part, 
et, a l’exception des Ta'ifali , que nous avons vus mentionnes a une 
place inexacte, les differentes fractions de ce peuple, comme les 
Greutunges et les Tervinges, les Wisigoths, les Ostrogoths et les 
Gepides , ne sont pas nommes a part. Nous devons penser qu’a 1’epo- 
que de la redaction de notre liste ce peuple 6tail dans toute Peten- 
due de la puissance qu’il avait acquise durant la guerre scvthique, 
et dominait depuis la Yalachie et le Danube jusqu’au Don. 

Pour le nom suivant, on peut douter s’il appartient a PEurope ou 
a l’Asie. Comme les Indiens du Gange ou de ('Indus n’ont jamais me- 
nace l’empire remain, il faut corriger les Indii de notre liste. Les 
Goths places sur les bords du Pont Euxin et du Don font penser aux 
Sindi, qui habitaient pres de Phanogoria, sur le Bosphore Cimme- 
rien, et que Strabon cite en dernier lieu. Mais celte peuplade est 
trop petite, trop insignifiante pour qu’elle puisse avoir £te men- 
tionnee dans notre liste. Je ne vois pas de correction bien cer- 
taine. On pourrait cependant songer aux Venedi, Vinidae. 

Les noms suivanls, qui sont positivement asiatiques, nous rcpor- 
tent au temps de Valerien et de Gallien, d’OJenat et de Zenobie Les 
HORRO//, qui viennent apres les Armenii sont sans aucun doute 
les Osrhoeni du pays d’Edessa Orhoe, enlre I’Armenie et la Cel6svrie, 
oil nous conduit le troisieme nom, cclui des Palmoerni , c’est-a-dire 
Paimyreni. Pour les Mosoritae, au contraire, on ne peut les rattacher 
avec certitude a aucun nom connu; les Mosynocri , sur les rivages du 
Pont-Euxin, sont trop peu imporlants pour etre pris en consideration ; 
mais peut-tdie pourrait-on penser aux habitants de Rostra. 

Les Marmeritae nous conduisent en Afrique, si c’est bien aux 
Marmeridae , habitant la Marmarica, entre Cyrene et PEgyple, 
qu’il est fait aHusion, et si ce nom n*est point altere. Mais il faudrait 
qu’ils eussent inquiete cette province, ce qui, je crois. n’est rap- 
ports que des Blemmyens. (Yopisc., AureL , c. 33, 41; Prob . c. 17, 
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19.) Ici ilest evident que I’ordre des noms est de nouveau interverti. 

Les Them pourraient bien etre les Medi plut6t que les Thyni , Bi- 
thyni ; its se relieraient ainsi aux Persae , qui viennent ensuite. 

Les Isaurii se souleverent sous Gallien, et se rendirent indepen- 
dants; Claude et Probus les chatierent, mais, a ce qu’ii semble, sans 
les reduire entierement. Au milieu du iv e siecle, its infesterent de 
nouveau PAsie Mineure (Treb. Poll. Trig . tyr c. 25; Yopisc., 
Prob c. 16, 17 ; Zosim., 1, 69, 70). On ne dit rien de la participa- 
tion des Phrygii a cette invasion; mais ll n’y a aucune raison de 
mettre en doute le temoignage de notre liste. 

II. — Les noms des peuples de la Mauretanie, qui forment le second 
paragraphe, ont besoin de quelques corrections; mais la restitution 
en est facile et, je crois, tout a fait certaine. L’enumeration suit la 
direction de Test a louest, el revient ensuite a l’E>pagne sans elre 
coupee par un nouveau titre. 

A propos des Mauri gensani , on aurait tort de penser aux Gindanes 
d’Herodole, qui habilaient la contree des Syrtes et qui disparurent 
plus tard. Je ne doute point qu’il ne faille changer le mot gensani en 
genzani (voy. plus haut Burgunziones ), et identifier les Mauri gen- 
zani avec les Mauri V gentiani. Les Quinquegentiani ou Nationes 
qninquegentanae , d’Aurelius Victor (De Caesar., 39, 22; cf. 39, 39), 
pillerent PAfrique romaine depuis le temps de Carausius (290), 
jusqua ce que iMaximien les soumit, suivant Tillemont (edit, de 
Bruxelles, 1732, 4, 12), en 297 (Eulrope, 9, 22, 23). Scaliger, dans 
»on commentaire sur Eusebe, les tient pour les habitants de la 
Pentapolis Cyrenaica. J'ai deja remarque, dans mes observations 
sur la Carte du monde , p. 7, que la veritable position de ces 
peuples nous est indiquee par Julius Honorius, qui les mentionne 
deux fois ; la premiere fois (p. 18), parmi des noms de viiles, entre 
Hippo regius, Russicade, Culli, Saldis et Rusuccurru, Tipasa, Cae- 
sarea ; la seconde (p. 21), parmi des noms de peuples, entre ies 
Barzufulitani (Sufetulani? Gazaufulitani?) les Fluminenses ( Flurnen - 
piscenses? dans la Mauretania Sitrfensis , Bnecking, Not. dig. Occ 
p. 630), les Bures ( Baniuri ?) (I) et les Mazices. II faut, d'apres 
cela, placer les Quinquegentiani t Ians la Mauretania Sitifensis. 

L)ans les Mauri Mazazeses, on ne peut pas meconnaitre les Mazices 


(1) M. Mommsen pense h Tubunkcunre {Tubursicu Numirtorum oppidum. Ho- 
norius, p. 19), dont les habitants sont appel^s, dan a une inscription d’Orelli, 
n° 3691, Thibursicenses Bure , et dans une inscription de Maffei, Mas. Vemn , p. /|62. 
1, Thib. Bure. 
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places au dessus de Caesarea, non plus que les Barbari ( Macenites 
Barbari , Iiin. Anton., p. 2; cf. Ptolem., 4, 1, 10, Ouspouei?) ou Bar - 
bares de Julius Honorius dans les Mauri Bavares , et les Bacuates dans 
les Mauri bacautes. Ces deux derniers peuples sont places dans la 
Tingitana , en sorte quesi nous n’abandonnoas point Tordre indiqutS 
nous ne pourrons prendre en consideration la petite tribu des Ba- 
vares dans le terntoire d’Auzia (Renier, Inscript . Aly. n° 3579; cf. 
Ptolenu, 't. 2, 9, ()5a6a), sur laquelleM. Mommsen a attire mon atten- 
tion. Si les Qumqnegentiani sont residues 3vec ceititude, nousavons 
la une seconde donnee qui prouve que notre lisle a ete dressee au 
inoins un age d’hcmme apres la mort de Gallien. 

Que Tecrivain ait omis un litre tel que : Item gente* quae in His- 
pania sunt , ou que ce soil par distraction ou par toute autre raison 
qu’il ait place les peuples dePEspagne sous la rubriquede la Maure- 
tanie, peu importe. 11 dut employer une carte, ce qui explique son 
erreur. L’enum^ration est faite sans regie, sans ordre. En premier 
lieu sont les Celtiberi, qui ha bitaient Pinterieur du pays; viennent 
ensuile les Turini , dans lesquels on doit peul-ctre reconnaitre les 
Astures au nord-ouest, plutot que les Turtitani , Turdetani au sud, 
dans cetle Belique devenue toute romaine, et oil Tancien nom de ce 
peuple disparut de bonne heure. 

Viennent ensuile les Ansitani , Ansetani a Tangle nord-est. contre 
les Pyrenees, les Calpitnni, c’est-a-dire Carpetani , qui nous rame- 
nent au centre, puis les Cantabri au nord, et enfin les Enantes , 
auxquels il est difficile de trouver une place. Mais la confusion de 
ces peuples est moins extraordinaire que leur mention meme. En 
effet, parmi toutes les provinces de Tempire romain, TEspagne 
parait avoir ete la seule oil, a cette epoque si troublee du m e sie- 
cle, aient regne la paix et la securite. On pourrait, au premier 
abord, penser ici a un supplement ajoute sans dessein par une main 
post£rieure, ou se laisser entrainer a cette conjecture que nous 
n’avons la qiTun extrait d’un ecril oil tous les peuples etaient men- 
lionnes avec uue tout autre pensee que ccilc sur laquelle repose 
notre enumeration. Mais dans cette opinion, la confusion qui regne 
dans les autres parlies da tableau, confusion qui n empeche pas un 
ordre grossier et sommaire mais reel, serait doublement inexpli- 
cable. Nous ne pourrions absolument nous faire une id6e du contenu 
et de la nature de i’ecrit suppose, et pour prononcer sur les additions 
et les interpolations faites dans la lisle, il faudraii que nous eussions 
sur le m e siecle des documents exacts et concordant!, que. malheu- 
reusement, nous ne possedons point, [.’enumeration des peuples de 
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FEspagne n’en reste pas moins une enigme. II est tres-remarquable 
que la liste garde le silence sur les Bagaadae , qui donnerent leur 
nom a la ligue des paysans gaulois; aus:i, malgr6 les details de la 
fin sur la leaga , details qui se trouvent aussi aillears, par exemple 
chez Isidore ( Etym 15, 16), et qui sont Foeuvre d’un copiste qui 
avait de F6rudiiion scolastique, cette liste ne parait pas avoir 
ete dressee en Gaule, mais en Italie, puisque nous ne pouvons 
songer a FEspagne ni a aucune autre province; et elle Faura ete par 
quelqu’un qui portait un intent particulier a tout ce qui regardait 
les peuples germaniques, et qui, partant, en avait une connaissance 
speciale, ce qui est encore continue particulierement par le dernier 
paragraphe. 

III. — Gonformement a Fusage de la bonne langue ancienne, les 
peuples separes, ayant une existence politique propre et indepen- 
dante, sont ici, comme dans Tacite, dislingues par le mot civitates , 
des gentes dans un sens plus etendu et dont nous avons jusqu’a 
present parle. Les Usipi et les Tenctevi s’etaient etablis, au temps de 
Cesar, sur le Rhin inferieur, depuis la Lippe jusqu’au bras droit du 
Rhin; les Tubantes se trouvaient aussi dans cette contree, a ce que 
dit Tacite (Ann. 13, 55); c’est encore la que Drusus les rencontra. 
Mais, apres la mort de Drusus, lorsque Tibere prit en main Fadmi- 
nistration des nouvelles provinces, il dut contraindre ces trois na- 
tions a se reiirer vers le sud au dela de la Lippe, dans les terres des 
Sicambres, qu’il exlermina completement. C'est la qu’nu premier 
siecle ces peuples etaient etablis, sur le Ruhr et le Sieg et peut-6tre 
m6me au dela du Westenvald, oil les terres des Ubii etaient vacantes, 
leur ancien domaine au nord de la Lippe etant devenu, suivant Ta- 
cite (loc. cil.), arjri militum usui sepositi . Apres Tacite et PtolemSe, 
les Tubantes ne sont plus nommes que dans la Notitia dignitatum , 
et deja auparavant dans Nazarius. Sur la Carte de Julius Honorius 
{Carte du monde , p. II), les Usipi figurent avec beaucoup d’autres 
peuples du nord-ouest de la Germanie; mais ils rFy sont, ce semble, 
que comme une antiquite. Dans notre liste, nous retronvons tous ces 
peuples reunis. Les mots civitates Usiphorum 7 Tuvanium , sont evi- 
demment pour Usiporum (1), Tubantum ; quant a la civitas NIC- 
TRENSIVM, c’est sans aucun doute la civitas Tencterorum ou Tenc~ 
trensium. A quel autre peuple en effet peut-on songer aupres des 


<1) Ou Usipiorum. On rencontre Usipi dans les Histoires de Tacite, OOkicoi en 
grec; mais ii y a genus Usipiorum dans Martial, 6, 60 Usipetrs , que Ton trouvedan* 
Caesar, Florus et ies Annates de Tacite, 1 , 51, est une forme celtique. 
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Usipi et des Tubantes ? II est vrai que Ptolemee nomine dans le 
meme passage les NepTspsave?, mais ce nom est altere jusque dans 
sa flexion et ne se voit pas ailleurs. Zeuss (p. 113) a songe a 
propos de ce nom a bEnterigau, entre le Hunte et le Weser, et a en 
consequence conjecture 5 Evte psave;, dont la flexion n’est pas meilleure ; 
la situation de TEnterigau ne s’accorde pas d’ailleurs avec la posi- 
tion que Ptolemee donne a ce peuple. Mais a quoi bon s’attaeher 
a un nom tout a fait obscur et incertain, lorsqu’il est si facile de 
restituer ce Nictrensium , d’apres un nom connu et continue? 

NOVARII, le qualrieme mot de la ligne, n'est, selon toute vrai- 
semblance, qu’un compose de varii (qui a le sens de defenseurs, et 
par suite d’habitants, occupants) ; il ne reste plus que la derniere 
syllabe du premier mot; il y a un grand nombre de composes de 
ce genre, et quoique nous connaissions parfaitement les noms de 
peuples qui habitaient entre le Rhin et le Weser, on n'en trouve 
aucun auquel puisse se rattacher ce mot novarii tel qu’il nous est 
transmis, a moins d’en revenir aux Chattuarii , Cattovari , que nous 
avons deja cil6s. 

Les Casuarii , ou mieux, Chasuarii, qui suivent les... novarii , sont 
mentionnes par Tacite et Ptolemee, et, suivanl Tacite, ils habitaient 
derriere les Chamavi et les Angrivarii . Ptolemee, dont la carte est 
en cet endroit horriblement confuse (. Journal de Haupt, 9, 232). les 
place a best des Tenet ires. Quoiquil en soit, ce peuple appartient a 
la Westphalie centrale, et si Ton met les cinq noms ensemble, on 
remplira bespaceque le premier, paragraphe avail laisse libre depuis 
lafrontiere romaine sur le Rhin et le Mein, jusqu’aux Bructires sur 
la Lippe, aux Angrivaires sur le Weser, et aux Chatti dans le Hesse 
au-dessus des Alemanni. 

Il parattrait quece territoire, e'est-a-dire ces cinq civitates avaient 
ete autrefois in formutam BeJgicae primae redactae , et avaient ap- 
parlenu a bempire, mais que, sous Gallien, elles furent occupies par 
les Rarbares. Cotnme les cintj peuples eux-m^mes appartenaient aux 
Barbares, le fail rapporle parait quelque pen etrange, et il parait en- 
core plus etiange, plus inexplicable, lorsqu’on se rappelle, ce qui ne 
fait aucun doute, que les Romains, depuis Auguste jusqu’a Gal- 
lien, ne tenterent pas de nouveile occupation militaire dans la basse 
Germanic au dela de la frontiere. Cette assertion est d'autant plus 
obscure que la province de Belgian prima ne s’etendait pas jusqu'au 
Rhin (il faudrait done entendre la Germania prima), et qu'ellenefut 
organisee que sous Diocleticn. Les Romains, depuis Auguste, te- 
naient dans une sorte de dependance les peuples de la frontiere; 
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mais ce n’est pas la ce que notre auteur veut dire. Alexandre Severe 
commenQa au in e siecle ses campagnes du Rhin; mais on voit par 
une lettre Je son successeur, Maximin, que ce n’etaient la que de 
simples razzias failes pour maintenir la securite de la frontiere 
(Capitol., Maxim., c. 12 : per quadraginta millia (ce qui fait huit 
milles allemands, et non pas quatre-vingts comme on le voit dans 
plusieurs livres) Germanorum vicos incendimus , etc.). Enfin Gallien 
lui-m6me, envoye par Yalerien sur le Rhin, se borna a en assurer 

le passage : olov te r,v, tit] [liv IxcoXue TrsoaioucrOal, 7 rr, cl xat oiaSaivoosiv 

dVT£TaTC£TO, XtI. (ZOSim. 1, 30). 

Cette assertion n’a cependant pas ete emise en l’air ; les termes en 
sont trop precis : Trans castellum Montiaeesenam LXXX leugas trails 
Rhenum Romani possederunt . Le castellum Montiaeesenam est sans 
aucun doute le castellum Mogontiacense (1). 

Quatre-vingts leugae ou cent vingt milles romains font vingt-quatre 
milles allemands (180 kilom.), et en ligne directe, e’est a pen pres 
la distance qui separe le chateau de Mayence de la haute Lippe, 
e'est-a-dire de la frontiere nord-ouesl du pays qu’occupaient les cinq 
civitates soumises. Ce rapprochement n'est pas i’effet du hasard; il 
ne repose pas m£me sur une conjecture. Le fait qui nous est rap- 
porte doit avoir un fondement de verite et de realite, et je ne vois 
qu’une chose possible. 

Valerien etablit Postumus Transrhenani limitis dux et Galliae 
praeses (Pollion, trigint. tyr, c. 3). Lorsque celui-ci se fit proclamer 
empereur, il s’appuya surlout sur les peuples a uxi lia ires celtes 
et francs (Pollion., Gallien c. 7). On dit ensuite de lui : Sub- 
motis omnibus Germanorum gentibus , Romanum in pristinam secu - 
ritatem revocavit imperium (Pollion., trigint . Tyr. , c. 3);et de son 
successeur Lollianus : Plerasque Galliae civitates , nonnulla etiaux 
rastra, quae Postumus per septem annos in solo barbarico aedifica - 
verat, quaeque interfecto Postnmo subita irruptione Germanorum 
et direpta fuerant et incensa, in statum veterem reforniavit (Pol- 
lion., Trigint. tyr c. Sj.L’histoire de Postumus et de ses successeurs 
jusqu’a Tetricus se passe sur le has Rhin, a Mayence et a Cologne. 
C/est la qu’ils cherchaient a s’Stablir el a fonder un Etaf, selon toutes 
les apparences, par la reunion des elements gerinanique et gaulois. 
C’est alors que les peuples francs qui liabitaienl en face de Masence 
el de Cologne (Cf. Tac. hist., 4, 37, 64.) furent sounds, ou, ce qm 


(1) La Mogontiacensis civitas est Mayence dans Salvien {De gubernat. Det n 103 
Bahize) et dans saint Jerome {Eptst. 91 , ad Ageruchiatn,. * * * 
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est plus probable, ils contracterent librement une alliance plus etroile 
avec la puissance roraaine sur le Rhin. Plus tard, la chose n’est plus 
possible; les campagnes de Probus sous Aurelien inspiraient, lors de 
son avenement, les paroles suivantes a un deelainateur : Testes 
Franci inviis strati paludibus, testes Germani et Alamanni longe 
a Rheni submotis littoribus (Vopisc., Pro6., c. 12) Probus. etant 
empereur, n’eut affaire qu’avec les Alemani sur le haul Rhin, etce 
qu’il avait conquis fut aussilbt perdu de nouveau. Les panegyriques 
ne connaissent quele Rhin cornme frontiere de l’empire. 


Traduit de Palleraand par Emile Picot. 



L’AGE DE PIERRE 


EN GRECE 


Les curieuses dEcouvertes faites a Therasia, et que j’ai, dans le 
dernier numero, signalEes a 1’interEl des lecteurs de la Revue, sont 
de nature a faire rechercher avec soin les vesliges de l'humanite 
primitive qui peuvenl subsister encore sur le sol de la Grece. On a, 
dans ces derniers temps, signale des restes nombreux de l’age de 
pierre dans I’ltalie meridionale el enSyrie; mais on n’en a point 
encore, que je sache, indique sur la terre des Hellenes, oil ils sont 
pourtant des a present assez multiplies et ou 1’on en trouvera bientOt 
en grande quantite, j’en ai 1’intime conviction, du moment que I’at- 
tention des voyageurs qui parcourent la Grece et des antiquaires qui 
y resident aura Ete appelee sur ce genre de recherches. 

Lorsque, pendant le cours de mes dilTerents voyages dans cette 
conlree classique, il m’est arrive de rencontrer sur ma route des 
objets de i’age de pierre, j’ai toujours soigneusement pris note des 
fails, et toutes les foisqu’il m’a ete possible de rapporter les objets 
eux-mEmes avec moi, je me snis empresse de le faire. De cette ma- 
niere j’ai deja pu rassembler tin certain nombre d’indications et de 
fait*, dans le simple expose desquels il m’a sembleque Ton pourrait 
peut-etre trouper quelque int6ret. 

Dans cet expose, ou plutdt cette Enumeration, je classe geogra- 
pliiquement les decouvertes d'armes de pierre, en Grece, qui sont 
jusqu’a prEsent parvenues a ma connaissance. 

Attique. 

Sur le revers de l’Hymette, entre les villages de Keralia et de 
LEopEzi, existe un monticule peu ElevE, au sommet duquel on ren- 
contre des couteaux, des pointes de lances triangulaires el des grat- 
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toirs en silex, ie tout ebauche de la fagon la plus grossiere, en si 
grand nombre que Ton ne saurait douter qu’il n’y en eat a cet endroit 
un centre de fabrication. 

J’ai vu en 1863 a Athenes, cliez un marchand d’anliquites nomme 
Sotiris Laphazanis, une magniflque pointe de lance en silex brun, 
tres-soigneusement travaillee, qui a ete acquise par un voyageur 
anglais. Elle avail ete trouvee au village de Dervisch-Aou, a Fextre- 
mite nord du Bois des Oliviers. 

M. Finlay possede dans sa riche collection un beau marteau de 
pierre, trouve a la porte meme d’\thenes, qui lui a etti donne par 
II. Constantin, Fhabile photographe a qui Ton doit de si belles vues 
des monumenls de la Grece. 

Je ne parle pas ici des pointes de fleches en pierre que Ton 
trouve u Marathon; elle demandent une etude speciale, et j‘v revien- 
drai une autre fois. 

Beotie. 

En 1860, j’ai rencontre sur la penle d’une colline, tout aupres 
d’Orchomene, un amas tres-considerable de haches en silex grossie- 
rement ebauchees et demeurees evidemment dans un etat d’inache- 
vement par suite de defauts que Con avail reconnus ou d’accidents 
dans leur fabrication. C’etait incontestablement Templacement d'une 
fabrique de ces armes primitives, comme on en a trouve dans beau- 
coup de locaiites de notre pays. Une des haches ebauchees d’Orcho- 
mene fait maintenant pai Lie des collections du Musee de Saint- 
Germain. 

J’ai egalement depose dans le mfime Musee un fragment de hache 
polio en basaite, rapporte en 1863 de Livadie, Fancienne Lebadee. 
Autant qu on en peut juger dans son etat de mutilation, la hache 
d’oii provicnt ce fragment etait tres-grande et d’une forme rare. Elle 
devait avoir une de ses faces plates et 1’autre bom bee, au milieu une 
epaisse ar£te longiludinale tnangulaire, forme assez habituelle dans 
les haches de pierre de File de Java, mais qui ne se rencontre que 
tres-rarement dans d’autres pays. 

Megaride . 

J’ai recueilli dans la plaine de Mega re, tout aupres de l’empla- 
cement de la bourgade antique appelee Rhus par Pausanias, un 
couteau grossier en silex. 

Corinthie. 

Un paysan de Corinthe,en 1863, m’a presente une pointe de lance 
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en obsidienne tres-artistement travaillee par petits eclats; mais il 
m'en demandait un prix tellement eleve que j'ai du renoncer a 
facquerir. 

Arcadie. 

Un medeein d’Argos m’a fait voir cetle annee une hache de silex 
non polie en forme d’amande, exaclement travaillee comme celles 
du diluvium des environs d’Abbeville. II pretendait qu’elle avait ete 
decouverte. ainsi que plusieurs autres seniblables, a Megalopolis, 
dans des sables quaternaires, avec des ossemenls de grands pachy- 
dermes. Je n’ai pu verifier 3’exactitude du fait, que je n’inscris done 
ici que pour memoire et sous benefice d’inventaire. 

Laconie . 

J'ai ramasse en 1863 dans les environs de Marathonisi, fancien 
Gythium, une nioitie de hache en gres compacte lustre de couleur 
grise, dont la forme est exaclement celle des haches polies que Ton 
trouve le plus habituellementen France. Ce morceau est maintenant 
au Musee de Saint-Germain. 


Achate. 

M. le docteur Anninos, medeein a Patras, m’a fait voir chez 
lui deux couteaux en silex et une pointe de lance triangulaire, le 
tout d’un travail tres-rudimentaire et provenant des environs de 
cede ville. 

A Yostitsa, Fanlique /Egium, j'ai acquis en 1860 d’un homme de 
la campagne une petite hache polie et triangulaire en quartz blanc 
veine, reniarquable parson exiguite et parses proportions ecourtees. 

Eubee. 

Le cabinet de geologic de FUniversite d’Athenes possede deux 
haches magnifiques en pierre polie, trouvees aupres de Carystos. 

Cyclades. 

En passant cetle annee meine a File dc Nio, Fantiquc los, pour 
me rendre a Santorin, j’ai acliete (fun paysan un nucleus en obsi- 
dienne de Milo ou de Santorin, sur lequel on a enleve lout autour, 
avec une adresse remarquable, une serie de lames de couteaux ou de 
rasoirs. Ce morceau presente une ressemblance singuliere avec 
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certains nuclei d’obsidienne provenant da Mexique que M. Roulin 
a presents il y a quelques mois a TAcademie des Sciences (1). 

Ross (2) rapporte que dans certains tombeaux de Tile d'Anaphe, 
remontant a des ages lout a fait primitifs, on a trouve des pointes de 
fleches et de lances en obsidienne, avec de ces figures grossieres en 
marbre d’une divinite feminine nue comme on en rencontre dans 
toutes les Cyclades, figurines d’un art barbare dont M. Thiersch s’est 
occupe dans son memoire : Ueber Paros und Paristhen Inschriften . 
J ai yu, en effet, dans le Cabinet de M. Finlay a Athenes, des pointes 
de lances etde fleches en obsidienne provenant d’Anapheet de file 
voisine d’Amorgos; j’en ai yu cette annee entre les mains des paysans 
d’Anaphe. Mais je n’ai pu recueillir ancun renseignement precis qui 
confirmat fassertion de Ross sur la decouverte de ces objets en 
compagnie des figurines de marbre. Les gens d’Anaphe mont tous, 
au contraire, afiirme qu’ils trouvaient les armes de pierre dans des 
sepultures qui ne contenaient aucun autre objet, si cc n’esl quel- 
quefois des poteries grossieres. Quant aux figurines de marbre ou 
de terre cuite que Ross en pretendait contemporaines, elles sont 
certainement d’un age posterieur. Leur identite parfaite avec cer- 
taines figures de V Astarte asiatique qui nous viennent maintenant 
de Chypre et de la Babylonie, me les fait rapporter sans hesitation 
aux colons pheniciens (3). 


Francois Lenormant. 


(1) Comptes rendns de V Academie des Sciences , t. LXII, p. 335. 

1 2) Archceologische Aufscetze, t. II, p. 492. 

(3) Comptes rendu s de C Academic des Inscriptions 18GG, p, 272. 
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SCR LE 

NOM ET LA NUMISMATIQUE 

DE 1,A VILLE DE SANfi (MACfiDOINE) 

ET SUR QUELQUES MEDAILLES QUI S’Y RAPPORTENT 

suivis d’obseryations 

TOUCHANT DEL’X PROPOSITIONS KMI3ES A CE SC JET PAR M. FR. I ENORMANT 


(Suite) (i) 


i 

Le Musee britannique et le Cabinet imperial ile France possedenl, 
.ilepuis quelques annees deja, plusieurs pelites monnaies d’argent 
ayantpnur type un coq debout tourne vers lu gauche, accompagne des 
lettres 2A, et olTranl au revers un simple carre creux rt'gulierement 
divise (v. pi. XXIII, n° s det2): lesqueiles monnaies, encore aujourd’bui 
d'une extreme rarcte, ont ele, sur la foi de Borell ( Numism . Citron., 
IV, p. 6), elassees a Salymbria , ville de la Thrace superieure et 
orientale, situee sur la c6te nord de la Propontide , pres de Fembou- 
cliure du Qeuve Athyras. — Bien que cette mnniere de voir, de 
prime abord Ires-plausible, paraisse avoir ete presque generalement 
acceptee, a en juger par le silence approbateur qui l’a suivie 7 crpen- 
dant do fortes raisons nous portent a croire qu’elle laisse beaucoup a 
desirer et qu’elle est sinon peul-etre tout a fait erronee, du moins 


(i) Voir le numero de dgcembrc 1806, 
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assez douteuse oa assez contestable pour autoriser de nouvelles 
recherches et justifier notre critique. On ne saurait, dans tous les cas, 
disconvenir qu'en principe une medaille dont ^inscription se rMuit 
a deux simples lettres et dont le type, en outre, n’offre pour aider a 
son attribution aucun point de depart fixe, aucun criterium pre- 
existant et determine anterieurement, ne doive laisser la plupai t du 
temps une tres-grande latitude a finterpretation, et ne puisse s’ap- 
pliquer facultativement,suivant le sens de chacun, a telle ville d’une 
mtoe contree tout aussi bien qu’a telle autre dont le nom commen- 
cerait par ces deux lettres. II est done permis de se demander si. en 
presence d'une legende aussi vague, aussi ambigue, et si, en mettant 
a profit les difTerentes indications qu’on peut raisonnablement iirer 
tant du style que de faspect extferieur de la fabrique, notre susdite 
Sane n’aurait pas plus de droits que Salymbria a reclamer ces me- 
dailles, et s’il ne serait pas des lors plus convenable de les lui rendre 
que de !eur conserver une attribution, sans doute fort ingenieuse, 
mais qui, en definitive, aurait encore besoin d'etre mieux prouvee. 

Yoici nos motifs : 

A ne considerer d’abord que la forme purement grammaticale du 
nom de lieu, il est certain que cette forme n’est pas plus Salymbria 
qu’elle n’est Salybria, comme Tontecnt a tort plusieurs anliquaires, 
notamment M. L. Muller, et apres lui M. Feuardent : le premier 
(Numism. d } Alexandre le Grand , p. 169) dans le paragraphe oil il 
tiaite de cette ville, a Iaquelle il rapporte un tetradraehme d’Alexan- 
dre; le second dans son nouveau Catalogue de monnaies grecques 
(p. 156, n os 2293-2294); mais bien Selymbria (1) (Selymbria. Plin., 
lib. IV — Sriluagpia. Strab., lib. VII) ou Selybria si V on prefere 
suivre Porthograpbe adoptee par Herodote (VI, 33), par Xenophon 
(Hell,, lib. I — Arntb. cap. V et passim) et par Diodore (XIV, 12). 
C/est de la, soit dit en passant, que, suivant le second de ces histo- 
riens, l’armee grecque, apres s’&tre reposee et refaite de ses fatigues, 
se dirige sur Perintbe pour ensuite gagner Kyzance . 

Or, a moins de supposer (cc qui, a la rigueur n’est point insou- 
tenable) fusage eta bli depuis longtemps dans cette contree d’em- 
ployer simultanement deux dialectes distincts, l’un ionien , afTecte au 
langage vulgaire, fautre dorien , reserve pour les actes officiels, qui, 
par consequent, permissent de prononcer 2H et d’feire 2A, il nous 


(1) Nous nous plaisons k constatcr que cette orthographe incorrecte {Salymbria) 
n’a pas suivie au Cabinet imperial de France, et queries six m&iailles qu’il pos- 
sede y sont accompagn^es de cette etiquette : Selymbria vel Selybria. 
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parait difficile de reconnaitre a cette syllabe 2A la valeur conven- 
tionnelle qu’on lui pr&e et d’en faire ['application a un nom tel que 
Selymbria , d’autant plus difficile que le genre de travail des sus- 
dites medailles ne s’eloigne pas beaucoup de l'age oil vivait ce meme 
Xenophon, lequel ecrit constamment Selybria , non Salybria , et dont, 
selon toute apparence, les renseignements devaient^tre parfaitement 
exacts, puisqu’il y avail sejourne. Nous n’ignorons pas qu’on peut 
nous opposer, afin de legitimer cette supposition, d’un c6te l’origine 
presumee dorienne de Selymbria en tantque colonie de Megare, et d’un 
autre c6te plusieurs exemples de ces substitutions ou permutations 
facuttatives de lettres, lelles que de 10 en E a Terone et a Orehomene , 
ou de i’E en I a Delium (i), etc.; nous savons egalement qu’on a 
ecrit le plus souvent ABEjvaiwv] pour A0H[vauov], 0E[6atmv] pour 
0H[£auov], AH El PUT AN pour HIIEIPQTAN ; queiquefois aussi MA- 
\1QN pour MHAIQX (2), NASI[wtwv] pour NHS1[<otcov] ; mais nonobstant 
la valeur de ces exemples, lesquels d’ailleurs, et toute proportion 
gardee, ne sont dans la numismatique grecque que des exceptions 
assez rares, nous ne comprenons pas pourquoi, a moins d’y etre 
absolument conduit par le sens presume du mot, on aurait recours 
de preference a une combinaisofi archa'ique (sorte d’expedient tres- 
justifiable en bien des cas, nous le concedons, mais ici purement 
artificiel et hypothetique) dans le but d’expliquer plutfit subtilement 
que justement une legende incomplete, partant tres-incertaine, 
iorsque tout naturellement cette legende peut se resoudre d'elle- 
m6me sans cette aide el d’une maniere, a coup sur, infiniment plus 
simple. 

En second lieu, si les autres medailles au inline type et, a ce qu’il 
semble, de la meme provenance (3) que cilc le savant Danois (loc. 


( 1 ) It ne nous parait pas imjvocablement demontre qu’il faille traduire AI par 
Delium, bien que ce soil un usage depuis longtemps £onsacrd. Ne pourrait-on pas 
avecautant de vraiseinblance penser 4 Dhmjsia, ville ancienne et connue pour avoir 
fait partie de l’aggrdgat Beotien? (Diodor. — Orteiius.) 

( 2 ) Voy. au sujet de ces medailles, jadis attributes a Nasi ou Napi (dc Lesbos), par 
Mionnet (t. VI, Suppl. p. 78) et par Ch. Lenormant ( GaL myth., p. 138, n° 7 ), Particle 
aussi inttressaut qu’instructif de AI. de Longperier (liev. num., 1843, p. 413 ) dans 
lequel ce savant antiquaire demontre d’une manure irrefutable qu’elles appar- 
tiennent 4 Aw«? de CephalMnie . Ici ce n’est plus, comme dans notre cas, la legende 
quia determine 1 attribution, mais bien Ic type essentiellernent cephallemen qui a 
conduit fauteur 4 voir dans le mot NAII la forme dorienne du nom de 

(3) Quant au fait particulier de la provenance, e’est 4 savoir que res medailles 
auraient ett recueiilies surA’empIaceu.eut plus ou moins certain de Selymbria et dont 
on prttendrait tirer un argument pour justifier Cattribution a cette ville, on nous 
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cit.) avec rinscriplion plus developpee 2AAI, si ces pieces ont ete 
bien lues, ou plutdt si cette inscription, telle qu'elle est reproduite 
dans son livre, n’est point ie resultat d’une faule cTimpression. elle 
souieve, on en conviendra, une difficulty encore plus grave et qui 
suppose formeliement a ce qu’avec la meilleure volonte du monde, 
on en puisse faire Implication a Selymbria , attendu que Yiota qui 
fonctionne dans 2AAI ne saurait sous aucun pretexte enirer clans la 
construction d’un nom que les historiens aussi bien que les geo- 
graphes s’accordent tous pour ecrire par xmtipsilon, quelle que soil, 
d’ailleurs, Tappeilation que I’on adopte : Salymbria ou Salybria , 
Selymbria ou Selybria . U n echange entre 1*H et I’A, on le comprend 
comme affaire de dialecte, mais admetlre la possibility, meme even- 
tuelle, d’une permutation de Ynpsilon avec Yiota , leltres dont non- 
seulement le son mais les proprietes el le r61e dans la langue sont 
enire eux si differents (1), ne nous semble pas plus praticable dans 
les conditions actuelies que ne le serait une permutation du chi avec 


permettra de n’y attacher qu’une importance tres-secondaire et de le consider 
comme fort peu explicite. Dans tous les cas, il n’aurait a nos yeux quelque xaleur 
probative que si ces medailles gtaient en bronze au lieu d’etre en argent, car d’aprfes 
M. H. Waddington ( Voyage en Asie Mtnevre, p. 2) (auquel nous empruntons cette 
remarque, dont il a eu maintes fois Toccasion de verifier 1’exactitude}, on peut 
admettre, a priori et comme rfcgle generate, que la decouverte d’une inoonaie d’or 
ou d’argent dans les ruines de quelque ville antique ne prouve pas grand chose pour 
le nom de cette ville, parce que les mOtaux precieux servent aux transactions loin- 
taines, au commerce exterieur, tandis que les petites monnaies de cuivre, s’tUoignant 
peu d’ordinaire du lieu qui les a vues naitre, sont une preuve presque certaine que 
e’est cette ville-lA qui les a fait frapper. A Fappui de cette remarque nous citerons 
le fait suivant, que nous pouvons garantir, attendu qu'il nous est personnel : Visitant 
cn 1803 les mines de r antique ville de Clones' ( Campanie ), nous avons achete un 
petit lot de medailles d’argent qu’on venait d’y d^terrer et dans lequel non-seule- 
ment il ne s’est pas rencontrd une seule monnaie de cette ville, mais dont Eintegra- 
litO Otait composee de pieces appartenant k diverses villes d’ltalie et de Sicile, relati- 
vement tres-eloignees de Cumes, notamment de Catnne, Himera, GtHa, Leoniium, etc. 
et au nombre desquelles, chose plus singuliere, nous avons constatO la presence 
d’un diobole de Marseille (Tete casquee, ll\ MAillA, aigle debout). Si toutes ces 
pieces avai nt ete amSpigraplies ou a des types non connus, il aurait done fallu alors 
eonclure que ces medailles devaient appartenir & Cumes , puisqu’on les y avait 
trouvees? 

(1) Adolphi Mekerchi Brugensis De veteri et recta pronunciaiione lingua* greecce 
commentaries, Lugduni Batavorum,l730; voy. tout le chap, xxxu, p. 91. — 3V1. Eg- 
ger (Not. elem . de grammui.e com puree, p. 188. note 9) dit : Denys d'Haiicar- 
nasse ( De I'avrang . des mots , chap, xiv) range les voyelles longues dans Eordre 
suivant, d’aprb.s la difference d’ouverture de§ levres nOcessaire pour les prononcer : 
a, ip, (i), m, i • ce qui prouve clairement que r„ u et t ne pouvaient alors avoir un seul 
et mCme son, celui de Ei, qu’ils ont dans la prononciation moderne. 
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le kappa , du tau avec lc theta pour un nom ou ces leltres entreraient 
comrae element radical; et r’est a quoi nous refusons neltemenl 
d’adherer. Autant vaudrait alors chercher a prouver qu’a une < er- 
taine £poque de I’histoire on a pu 6crire indistinctement : 2IPA[xo- 
critov] pour — YP\[x.o'7to)v], —MlP[va'.wv] pour — .MYPpmwv], AMIN[ta] 
pour AMYN[-ra], II1PP >;] pour IIYPP[o«], OAlMfco;] pour OAYM[ico;]. 

En troisieme lieu, si ces medailles avaient <ite frapp£es, comme on 
le croit, a I’extr6mit6 nord-est de la Thrace et sur les confins du 
Bosphore , n’est-il pas au moins presumable (ne fut-ce qu’en vertu 
du principe des affinit£s ethnologiques et du milieu oil ces pieces 
sont produites) que leur fabrique se ressentirait un peu d’une pareille 
situation ; et de mftme que la monnaie de Chalcedoine rappelie d’une 
maniere frappante celle de Byzance sa voisine, dont die parait avoir 
de bonne heure subi l’influence, de m6me ne rappelleraient-elles 
pas, par quelque c<H6 appreciable, cellos des villes de cette region? 
Or, c’est precisement tout le contraire qui a lieu, et Ton s’en con- 
vaincra si, comme nous, on veut prendre la peine de les etudier avec 
soin au Cabinet imperial, oil elles sontau nombre de six. On recon- 
naitra aisement, pour peu qu'on en ait l’habitude, que par l’aspecl 
general du travail, l’epaisseur relativemenl considerable du flan et 
la disposition particuliere du carre creux, ces medailles accusent une 
origine plutbt micedonienne que thrace (nous entendons la Thrace 
superieure et orientale). Sans doute, comme criterium , ce genre 
((’indices est loin d’etre absolu,et il ne faudrait pas non plus s’en 
exagerer la portae; mnis on auraittorl assurement de n’cn tenir 
aucun compte, lorsque surtout il coincide d’une maniere aussi 
remarquable avec les doules que, deja, la contexture de la legende 
provoque, et qu’il vient, a point nomme, confirmer. 

Toulefois, dira-t-on, meme en concedant que 1’ortbographe de [’in- 
scription (2AAI) soit en contradiction manifesto avec le nom de 
Selymbria, tel qu’il nous a ete transmis par les hisloriens, et qu’elle 
ne lui convienne en aucune facon, s’en suivra-t-il davantage pour 
cela qu’ello s’adaptera d’une maniere plus corrccle et plus sure a 
celui de Sane? Non, evidemment, sur ce point noussommes d’acconl ; 
cependant, sans vouloir critiquer la justesse de coup d’«ed, ni sans 
faire tort a la sagacite de celui qui a dec hi (Ire cette legende, ne peut- 
il, tout comme un autre, s’titrc troinpe dans sa lecture, et n’esl-il pas 
permis de supposer que, n’ayant sous les yeux qu’une medaille dont 
la conservation laissait a desirer, il a pu, de tres-bonne foi, prendre 
pour 1'articulation AI ce qui, en realite, ne serait autre chose qu’uu 
N mal conforme, ou dont le dernier jambage n’aurail pas complete- 
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men! mordu sur te metal? Qu’y aurait-il la d’extraordinaire et qui 
ne se fut jamais presente? L/homme le plus habile, le plus experi- 
ments est-il toujours et en loules circonstances tellement sur de sa 
yue qu’il garantisse son infaillibilite et qu’il puisse repondre qu’a un 
moment donne ii ne lui arrivera pas de commettre malgre lui quelque 
legere meprise de ce genre? 

Ainsi se trouverait expliquee naturellement comme sans violence 
l’inscription IAAI, puisqu’au lieu de ce mot IAAI, qui ne mene a 
rien, mais est plutot une cause d’embarras et d’incertitude, nous au- 
rions en definitive la syllabe IAN, laquelle, outre qu’elle est par- 
faitement claire et ne prete a aucun double sens, aurait Tavantage de 
remplir a soubait toutes les conditions requises pour former les vraies 
initiales du nom grec de Sane (1)? 

Resumant tout ce qui precede, et si Ton juge que nos deductions 
ne sont point denuees d’une certaine probability il semble qa’on 
pourra tirer cette conclusion, a savoir : que les medaiiles attributes 
jusqu’ici, peut-6lre un peu prematurement, a Selymbria ne sauraient 
lui appartenir; qu’elles ne lui ont ete donnees que par suite d’une 
interpretation erronee due a une illusion d’optique; finalement, qu’il 
faut, malgie qu’il en coute, les lui letirer ; etsi, d’un autre cote, on 
repugne par trop a accepter la solution proposee par nous comme 
non suffisamment fondee, en d’autres termes, a les adjuger a Sane , 
nous ne vovons pas de moyen plus logique de trancher la question 
que de les reintegrer dans la categoric des incerlaines jusquau mo- 
ment oil un exemplaire mum d une legende vraiment complete 
viendra nous donner tort ou raison. 


II 

Dans les precedents considerations, nous avons, ainsi qu'on a pu 
le voir, procede par voie demonstrative et de deduction, basant pres- 
que uniqueiuent noire appreciation sur la forme grammaticale (fune 
legende incompatible, scion nous, avec le nom de Selymbria , et sans 
nous preoccuper de la parlie technique autrementque comme moyen 


(i) n est vrai qu’on pourrait, rigomeusement parlant, consider la syllabe XV 
comme oflrant les initiales do Sain de Thrace; mais inSmc dan* cotte hypothtee la 
difficult^ soulevee par Tinscription XAAI subsisterait toujours, ct d’ailleurs la fabrique 
de nos medaiiles est tellement diflterente do celles qu’on attribue a Sala , qu’il est 
inutile de s’y arr£ter. 
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eventual et accessoire, pouvant servir, dans une certaine mesure, a 
confirmer nos vues. Pour celies qui vont suivre, nous devrons pro- 
ceder differemment : c’est-a-dire par voie comparative et dissimila- 
tion. Niyant plus, cette fois, ^inscription a discuter ? puisque nos me- 
dailles en sont depourvues, c’est par I’etude seule de leur Upe et par 
le cote materiel et nettement tranche de leur fabrication rapproches 
de ceux du medaillon, que nous essayerons de les rattacher egalement 
a la numisniatique de Sane . 

T<Me casquc»e de Minerxe tournee vers la gauche; Toed, de face et 
tres-alionge, est place obliquement sans cependant s’dcarter beaucoup 
de la ligne du front, sur lequel retonibe en grosses boucles une abort - 
dante clievelure figuree par des globules. Le casque, muni d’une vi- 
si6re relevee ou plutot d’un simple fronlail, est l£g6rement rejet£ en 
arri6re. La calotte en est unie, sph^rique, sans cimier mais partagtfe 
en deux par une large bande Egalement formee de globules. Le cou, 
etroit et long, parait orne d’un collier de perles qui se confond avec 
les bords de la meduille. Le tout d’un aspect tres-archalque. 

Bf. Carrd creux de la forme thraco-macedonicrme, di vise en quatre 
parties dont une est a peu pres combine. Au fond d ; un des compar- 
timents, on distingue la letlte/. 

Argents. — Poids 1^26. Ma collection, pi. XXIII, n° 4. 

O rare et charmant trihemiobole , qui, sous le rapport de la conser- 
vation, ne laisse absolument rien a desirer, fait depuis quelques 
annees deja partie de notre col lection, ou, faiite de pouvoir lui assi- 
gnor une place convenable, nous l’avions instinctivement et momen- 
tanemenl relegue a la suite de nos medailles macedoniennes, nous 
fondant en ceci, non pas sur I’examen du droit, lequel , pris isolement, 
n'avail rien a nous apprendre, mais sur la disposition toute particu- 
liere et tres-caracteristique du earn 1 creux qui en forme le revers(l), 

(1) En ce qui concerns le carre vulgairement appele tin »n:o-tnncfrVmen t et d’apr&s 
ce que nous croyons pouvoir induire d’une longue suite d’observations personneiles 
fuites sur un nombre assez considerable de medailles, il resulte : que ce carr£, loin de 
presenter, comme on devrait s’y attendre, une ph\sionomie uniforme. et constante, 
a fleet e au contraire deux manures d'etre ti’fes-distinctes qui, tout en conservant dans 
lensemble la meme disposition gem'ralc,et bien qu’annoncant par leur aspect qu’ellcs 
ont du Otre employees simultanemeut ou une epoque tres-rapprochee l’une de 
lautre, neanmoins different sensiblmnent entre dies par les details et par les acces- 
soires. Le premier, large, presque plat ou peine sailiant, est ordinairement divis6 
en quatre parties tres-regulieres par de jx lignes, l’une verticals, l’autre horizontale, 
qui se coupent h angle droit, de fa^on a dessiner d rt chaque cote un petit carre 
s^partS, quelquefois senM d’un Mger grenetis. Les grands medallions des Hi mites, des 
Orestes , et les plus anciens d'Amuf/ms et d 'A Mere peuvent <Hre consid$r6* comme 
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bien persuade que t6t ou tard nous parviendrions a en tirer parti et a 
le determiner. 

Quoique fort rare, cette piece est loin toutefois d’etre unique. II 
en existe a notre connaissance deux autres exemplaires exactement 

offrant le vrai prototype du genre et qui donnent de cette forme l'idee la plus exacte. 
Le second, assez profond, moms regulier surtout, a presque toujours ses quatre 
compartiments soit fortement creus^s en biseau vers les angles, solt en partie combles 
par les Erosions du metal. C’est dans ce systeme et d’apr&s ce proc6d£ que sont 
frappees certaines pieces ( didrnchmes , drachmes, oholes, etc.) attributes Thasos. 
Lcte, Neajiotis, Eion f etc., et c’est aussi dans celui-li que rentrent le medallion de 
M. Fr. Lenormant et notre trihemiobole . Nous ne conuaissons jusqu’a present que 
deux exceptions a cette regie, mais sans pouvoir en penetrer les motifs : Fun nous 
est fourni par les monnaies primitives de Mende , ou Faire en creux est disposee en 
ailes de moulin et Fautrc par quelques didrachmcs de Lete ou les deux ligues qui 
secroisent diagonalement serelevent h leur point d’intersection en uue sorte de figure 
assez semblable a un pyrumidion tronqu^ dont les aretes seraient abattues. 

Qu’on nous permette h ce propos eucore une reflexion. 

Bien que depuis une trentaine d’anndes l’etude comparee des difterents modes de 
carre creux et les recherches dont ils ontdte Fobjet aient singulierement dlucide cette 
partie de la science, on ne peut toutefois se dissimuler que cette dtude ne laisse 
encore a ddsirer sous plus d’un rapport, et que radne aujourd’hui,ou la critique ap~ 
pliquee a l 1 art est mieux entendue, beaucoup de numismatistes, n’y apportant qu’une 
attemion distraite, n’en tiennent pas toujours peut-etre autam de compte qu’il fau- 
drait. Cependant l’exp^rience derrontre qu’une infinite de nuances insignifiautes en 
apparence, ou negligees comme telles, seraient au contraire, si elles etaient attenti- 
vement observees, dcs points de repere extremement precieux pour classer les mon- 
naies dites primitives ou pour ea fixer iage approximate, et dans tous les cas un 
element inoins susceptible d’egarer que celui qui se tire de l’examen presque exclusif 
des types : car il est Evident qu’afin deviter de voir ses monnaies confondues avec 
cedes de ses voisines, cliaque ville ou plutdt ebaque contree a du, independamment 
du sujet choisi, adopter d&s le principe un proc6dd dc fabrication mi generis , et que 
Fhabitude seule donne le moyen de di>cerner. Quelquefois m&me, certaines combi- 
naisons de ligues dans le carre creux que Foil s’unagine souvent &tre pureineut acci- 
dentelles, ou un simple ornement de fantaisie, pourraient bien n'avoir re<ju cette 
disposition particuliere qu’avec l’idee arretee et precon^ue de designer d’une maniere 
dGtotirnee, mais ncanmoins intelligible, soit Ks premiers rudiments d’un type, soit 
l’mitiale du nom de la ville. Lxemple, les m^dailles globuleuses de Vile dc Chios. 
Leur earn*, tres-profond et invariablemcnt divise, non pas par deux faibles lignes 
mais par deux larges barres qui se coupent diagonalement, affecte en soi une forme 
trop caracteristique, trop correcte et trop const ante, pour qu'on ne soit pa*> tente de 
soup<;onner Fintention expresse de si ni tiler un vrai c hi (X), initiate du nom de Chios 
(\lliNj, coinme on voit sur les plus auciennes medailles d’Artjos deux lignes obliques 
sc reunissant au sommet pour dcssiner la lettre A. Cette conjecture, (pie d'ailleurs 
nous ne soumettous pas sans une sorte d’iiesitation i l'appreciatiou de* uumisnia- 
tistes, pourruit peut-etre, si die avail; chance d’etre adirnse, s’uppliquer ggalement 
aux d 10 holes qu’on donue habituellement a Cherronesus^ car eux aussi pr^sentent 
dans le carre une disposition analogue et toujours la mfime. 
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semblables, sauf pourtant la lettref,qui nes’y volt pas (soil quelle 
ait disparu par suite d’un accident, soit que la conservation un 
peu defectueuse du revers empeche de la reconnaitre), lesquels 
exemplaires, dans les deux collections od nous les avons rencontres, 
ont recu, crovons-nous, une attribution completement erronee. 

Le premier (pi. XXII, n° 1) appartient au Cabinet de la bibliotheque 
imperiale, et si 31. Beule, qui nous l’apprend, n’avait eu la bonne 
penseed’en donner la gravure et la description a la page ol de sa 
belle et tres-savante monographie sur la numismatique d’Athenes, il 
est plus que probable qu'il ne nous serait jamais venu a resprit d’aller 
le chercher a la place qu’il y occupe. Ce trihemiobole , lorsque M. Beule 
Ta decouvert, etait depuis longtemps, et est encore a l'heure presente, 
classe paimi les subdivisions de la drachme attique , sans doute a 
cause de la t£te casquee de Minerve qui en forme le type, laquelle, 
il faut en convenir, lui donne a premiere vue un certain air de pa- 
rente avec ces monnaies : mais grace au tact parfait qui le distingue, 
a la grande experience pratique qu’il possede des monuments, Immi- 
nent archeologue ne s'y est point laissd tromper. Le sty le en etait 
trop insolite, la fabrique Irop sensiblement diflerente; aussi s’est-il 
nettement refuse a le comprendre dans la susdile categorie et a-t-il 
prefere prudemment ne le rapporter qu’en note. Toutefois, quoiqu’il 
ne se prononce pas d’une maniere decisive, il incline a y voir un pro- 
duit monetaire de la Thrace , d’ou Ion peut conclure (jue e’est plutbt 
de ce cbte qu’il se serait logiquement tourne pour trouver sa patrte. 
A coup sur le docte professeur eut etc plus loin el serre la verite de 
plus pies, si le mauvais etat de la piece, dont il avouc lui-meme que 
le revers est fruste, lui eut permis de se rendre un compte exact dc 
la forme du carre. Quoiqu’il en soil, et toute vague et incomplete que 
paraisse cette donnee, elle n’en a pas moins ete pour nous un veri- 
table trail de Iumiere dont nous nous sommes empresse de profiler. 
Aussi, apres avoir etudie avec tout le soin possible non pas seulemenl 
le dessin fourni par M. Beule, mais bien la medaille originate, et 
apres en avoir minutieusement compare tous les details avec la notre, 
avons-nous bientbt acquis la certitude que ces deux pieces ne font 
qu’une et doivent, a n’en pas douter, sortir du meme atelier. (Comp, 
le n° 4 de la pi. XXIII, avec le n° 1 de la pi. XXII). L autre exemplaire 
est lire du cabinet cle M. II. Hoffmann, lequelen a donne une des- 
cription succinte au n° 20 cle son Bulletin perioilique (decembre 18(53, 
n° 1266), et l a classe parmi les me dailies des anciens rois de Mace- 
doine; en quoi, selon nous, il s’est certainemenl troinpe. Tout en 
reconnaissant que cet honorable numismatiste a parfaitement su 
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definir la contree g6n6rale d ou la piece est sortie, on pent ajouter, 
et cela sans aucune intention malveillanle, qu’il n’a pas, a beaucoup 
pres, et6 aussi heureusement inspire dans le choix de la place qu'il 
Ini assigne : car jamais, que nous sachions, la t£te de Minerve n’a 
paru sur la monnaie d’aucun de ces rois avant le regne d’Alexandre 
le Grand, lequel, comme personne ne l’ignore, fnt le premier a Fa- 
dopter poursa protectricespSciale, etrien non plusn’autorise a croire 
qu’a une aussi haute epoquc de Fhistoire cette divinite ait ete deja 
de leur part I’objet d’un culte assez etendu et assez sum pour les en- 
gager, meme momentanement, a deroger a leurs types habiiuels, 
types chez eux consacres de longue date et d'autant plus cliers qu’ils 
etaient tous puises a la source de leurs traditions nationales ou a 
cede de leurs traditions de famille. 

Sans doute, apres avoir lu la description donnee plus haut, on va 
d’abord nous objecter qu’il existe, malgre tout, une difference ma- 
nifesto entre le medaillon de M. Fr. Lenormantetnotre trihemiobole , 
a savoir : que sur l’un la t6te est nue, tandis que sur Fautre elle est 
casquee, et que cette difference seule pouvant jusqu’a un certain 
point constituer une sorte d’anomalie, il serait bon de la justifier 
avant de songer a y voir deux produits monetaires d’une meme 
ville; en d’autres tennes, qu’il faudrait dabord commencer par de- 
montrer que ces deux t6tes represented bien et sans conteste une 
seule et mfime divinite. 

A cette objection, plus specieuse que solide, nous essaierons de re- 
pondre, 

En premier lieu, et bien que M. Fr. Lenormant. dans la des- 
cription un peu trop sommaire qu'il a donnee de sa medaille, ne se 
soit peu Wire pas assez clairement explique sur le caractere particu- 
lier de la tete, ni sur la nature de sa personnahte, neanmoins, comme 
il la compare a celle des plus anciens tetradrachmes d ’Athene#, il est 
permis d’en induire avec beaucoup de vraisemblance qiFil y re- 
connait Minerve : c\>t aussi ce que nous pensons. Quant a y voir 
I'image de quelque nymphe locale ou (l'une deesse de second ordre, 
cest a quoi, suivant nous, il ne faut pas songer : car a lVpoque pre- 
sumee ou fut frappe ce medaillon, Fhonneur de tigurer sur la mon- 
naie etait encore un privilege reserve exclusivement aux grandes 
divinites de FOiympe, et ce n’est qu’un peu plus lard que commenca 
Fusage d’y introduire le portrait de ces personnages moins his- 
toriques que legendaires auxquels, par une tendance naturelle de 
leur esprit, les Grees aimaient a reporter leurs origines et dont leur 
imagination vaniteuse faisait a tout propos des tfponymes. 
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En outre, il ne faut pas perdre de vue, ainsi que Ea fait tres-judi- 
cieusement reruarquer feu Charles Lenormant (Nouvelle Galerie 
mythologique , p. 25), qu’il n*y avait dans le domaine changeant a la 
surface, de la religion antique, aucune regie de costume et li’altribut 
tellement precise et constante qu’on n’y trouvat de nombreuses et 
frappantes exceptions : puisque, si, d’un cote, la numismalique de 
Syracuse nous presente Zeus Hellanios sous les trails d’un dieu im- 
berbe et laure, a longue chevelure et absolument semblable a Apollon, 
en revanche les medailles tVAltesa de Sidle nous monlrent un Apollon 
barbu transforme en veritable Jupiter . D’apres cela^ 1'idee d’une Mi - 
nerve non belliqueuse, differente du type consacre, pour ainsi dire 
ofilciel et plus semblable a Venus qua elle-meme, pent d’autant 
mieux se concevoir, que loin d’etre purement hypothetique ou in- 
conciliable avec les traditions connues de l’art grec, ellese trouve au 
contraire et en maintes occurrences confirmee par les monuments. 

Entre les diflerents exemples que nous pourrions citer* a l’appui 
de cette assertion, et sans parler autrementdu precieux dhlrachme 
tYHeraclee de Lucanie, publie par 31. le due de Luynes ( Choix de 
med. yr pi. Ill, fig. 3), lequel didrachme otfre l’image de cette di- 
vinite, nue et simplement couronnee dolivier au centre de Yeyiile, 
nous en choisirons un qui semble, fort a propos et comme tout expres, 
approprie a la question qui nous occupe : il est tire de la numisma- 
lique de Velia. 

Chacun sait que le type liabituel de ces medailles, du moins de 
celles reputecs de la belle epoque. se compose d’une tete de Minerre 
tournee soil a droite, soit a gauche, ad libitum, et coifTee d un casque 
a criniere diversement orne (I). A cote, et parallelement a ce type 
bien connu, d'aulres monnaies d'un style, a la verite, un peu plus 
ancien, nous en montrent un second (2), d’une physionomieenliere- 
menl differente, e’est a savoir : une tete dc jeune fille, les cheveux 
retrousses par derriere et relenus par un leger bandeau de manure 
a former cette touffe ou nceud particulier qui caracterise la coiffure 
des vierges grecques; tete que Raoul Rochelle (3) estime devoir £tre 


1 1 ) Fr. Carellii, Numorum Italiae vetens , etc. Tab. CXXXVII et sq. 

(2) Idem, ibid . Tab. CXXXVI, n 0 * 5, 8-12, 13, l/j. 

(3) R. Rochette, Mem. denmnism. el < Vantiq p. 17G. — Let (re sur les norns des 
groveurs grecs , p. 8. — Ce qui a pu conduirc le savant antiquaire a voir dans la tete 
gravee sur le droit de ces medailles celle de la nymphe ideale EUa, e'est evidem- 
ment le mot VEAH du revers, lequel, il faut en convenir, se prfcte assez bien par sa 
forme et par la place qu’ii occupe quelquefois du cdte du droit, a une explication de 
ce genre; mais lorsqu’oa aura pris la peine de comparer ies n os 4 et 8 de la 
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celle de la nymphe locale Elea (YEAH), eponyme de la ville, mais 
que, pour des raisons seion nous plus solides et plus concluantes, 
Charles Lenormant et Millingen (1) se decident a considerer comme 
celle &’ Athene. 

Si done oh a pu alternativement marquer snr la monnaie de 
Velia, la figure d’une Minerve, tantftt munie d’un casque, tantSt 
depourvue de cet attribut distinctif, sans que pour cela il en resuitat 
la moindre confusion, ni sans alterer en rien i’idee fondamentale qui 
sert de cadre au type, n es(-il pas permis de supposer d'apres une 
pareilie donnee, qu’a Sane on a pu operer de la meme maniereet 
suivre un systeme analogue en representant la divinite tutelairc de 
la ville, sous ses deux, formes a la verite, les plus opposees. mats 
aussi les plus tranchees et les plus comprehensibles, sinon les plus 
usitees, a savoir : ici comme la vierge par exellence, comme deesse 
pacifique,induslrieuse (IlapOsvo;, 9 EpyavY|, M-n/avlxi;); la comme deesse 
guerriere et combaltante (Ilpo'pia/oj, ^AXxt'ixay/,); et ces deux formes, 
apr^s tout, sont-elles tellement separees, tellement etrangeres Tune a 
I’autre qu’on ne lespuisseconcilier? Etserait-ce done la premiere fois 
qu’elles se renconlreraient ensemble? Athines, an besoin, et Lamp - 
saque repondraient pour nous (2). 

D’ailleurs, l’espece d’anomalie qu’on serait tente d’v voir, en 
raison d'une dissemblance aussi frappante dans les attributs (bien 
qu'elle n’existe pas a nos yeux), tombera naturellemenl d'elle-mSme 
lorsqu’on voudra se rappeler le idle complexc prdle a Minerve par 
certains mythographes (3) et dont an des traits particulars est 
qu’elle se dedouble en deux personnalites distinctes, tout en reslant 
une; role Strange et entierement mystique, lequel, suivant I'inge- 


tab. CXXXVI do Car^lli , les n 05 12, 13, Vi de la m6me planche, et aussi le n° XVIII 
de la tab. 61 de la collection Hunter, on se convaincra bientot que le mot VEAH a 
un tout autre sens, qu’il ne saurait, malgrd les apparenccs, se rapporter i la t£te en 
question et qu’il doit Otre pris tout simplcment pour I’abreviation de la Idgende 
VEAHTQN, VEAHTEQN, inscrite sur d’autres pieces semblables par le type et qui 
sont en outre dune t5poque identique, 

(1) Gb. Lenormant, Nouv. Gal. mythol., p. 10G. — Millingen, Consider, sur la 
numism. de Vane. ltalie , p. 93. — L’illustre abbd 1). Cel. Cavedoni, en rapportant 
(Fr. Caretli, Num p. 73) cette opinion de Millingen, ne la fait suivre d’aucune 
reflexion contradictoire, ce qui autorise a croire qu’il y adhere. 

<2) Voy. * At us. Hunter, tab. 19, fig. XXVII. — Prokesch, Ineditar tneiner Samm- 
(any, pi. II, fig. 65, ou se trouvent graves deux dioboles qui portent d'un cdte la 
tfcte de Minerve nue et de Fautre la inline tete casquee. Voy. aussi, pour celui de 
Lampsaque , Mionnet,t. II, p 361, n°» 295, 296, 297. 

(3) Apollod., Ill, 12, 3. 



32 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

nieuse explication de MM. Adr. de Longperier et J. de Witte (1), se 
traduit constamment par un antagonisme reciproque qui les porte a 
se -combattre, et dont le resultat final est que 1’une d^truit 1 autre. 
Athene tue Pallas : TEsprit tue la Matiere (2). En definitive, qu’a-t-on 
voulu representer? Minerve. L’idee premiere subsiste done; elle 
demeure intacte, elle ne perd rien de sa valeur, puisque e’est bien 
toujoars Minerve , nonobstant la forme differente sous laquelle elle 
se produit. 

Ces difficult^ ecartees, il s'agit maintenant d’examiner, non plus 
si les deux types se correspondent soil en bien, soil en mal, mais si 
la fabrique du trihemiobole presente l’accord voulu avec cel Le du 
medallion; si le travail par son execution, si Taspect general de 
Fensemble, sont, oui ou non, identiques dans les deux pieces, et si, 
une fois cette identite prouvee, on peut se permettre d'en conclure 
que Fun est et doit etre necessairement le sous-multiple de l’autre. 
Or, il suffit de les comparer un instant pour se convaincre que tous 
les caracteres de style comme de fabrication leur sont communs et 
que notre petite medaille r£unit toutes les conditions les plus minu- 
tieuses qu’on est prealablement en droit d’exiger. 

Que pour un moment on supprime le casque (comp, sur la pl.XXiII 
les n os 3 et 4), qu’on se figure par la pensee n’avoir sous les yeux 
qu’une tete nue; qu’on fasse la part, assurement tres-importante, de 
la difference des modules, de leur enorme disproportion, laquelle, on 
en conviendra, oblige souvent I’artiste a modifier dans une certaine 
mesure et sa composition et son travail; nous demanderons, ceci 
pose, a tous les antiquaires habitues de longue date a comparer les 
styles, a en saisir les moindres nuances, si, de bonne fob il est pos- 
sible de ineconnaitre tetrode parente de ces deux tetes et de ne pas 
inferer d’une pareille connexite qa’elles sont sorties, non point sans 
doute de la meme main, mais evidemment de la meme source. 

Les figures sont traitees dans cette manure sobre et severe tout a 


(1) Voy. k ce sujet les excellent* articles de M. Adr. de Longperier {Rev. num., 
1843, p. 425) et de M. J. de Witte, Bulletin de VArndemte de Bruxelles, t. VIII, n« 1, 
et Elite des momm. ceramoyr., t. I, p. 290. - Cf. Bcule, Monaaies d y At/ienes, 
p. 52 et suiv. 

(2J Un autre excmplr de ce dualisme si familier h l’esprit hellenique, cVst celui du 
Z agrees de la th^ogonie orphique, l**quel Zagreus, dechire et mis en pieces par les 
Titans , ressuscitc presque aussitot par l’entremis ede Pull a, sous la forme et dans la 
personne de Dionysos. Dionysos devient done, k un moment donne etsous I ’influence 
de l'idte mystique, tout a la fois divinite rht 0 nienne et divinite de VOlympr. (Pau- 
sanias, VIII, 37, 3.) 
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la fois, avec ce sentiment naif de radesse conventionnelle,bien qu'un 
peu emprunt£, qu’on remarque dans les plus anciennes productions 
de Tart grec, mt\k qui cependant n’exclut ni la vie ni la grandeur. 
Un front pur et dr< it, un nez long et fin. une bouche reniree en 
dedans avec les commissures tres-prononcees, des yeux de face 
demesurement allonges, des joues plates et maigres, une chevelure 
abondante mais en meme temps disposee sans art, le cou roide et 
etroit : tels sont les principaux traits qui caracierisent ces deux 
medailles et qu’elles possedent en commun. 

Maintenant, qu'on retourne le trihemiobole du cote du revers, 
qu’on etudie un instant la disposition de son carre, et que Ton nous 
dise comment et en quoi il differe sensiblement de celui dumedail- 
ion, et si, au contraire, les indices qu’il presente ne sont pas les 
memes ni tout aussi significatifs? En outre, le 2tyu.a inscrit dans 
1’un des compartiments est-il en soi un detail indifferent? Mais ne 
vient-il pas plutdt, et pour ainsi dire a point nomine, confirmer ce 
que nous avancons et achever, en les eclaircissant, de completer nos 
preuves? Si toutefois, hatons-nous d'ajouler, nous ae sommes point 
dupe d’une illusion. Bien que nous soyons profondement convaincu 
que ce sigma existc, neanmoins nous noserions nous permettre 
de trancher par nous-meme une question aussi delicate ni de rien 
aflirmer de positif a cet egard; et cela se concoit : car la oil, a force 
d'examiner notre medaiile, nous crovons avoir distingue tous les 
elements d’une lettre parfaitement aecusee, il peul se faire qu'un 
autre n’y veuille absolument voir qu’un simple accident, une bour- 
soufflure du metal causee par le coup de martcau. 

Quoi qu’il en soit de cette lettre, qu’on est libre d’ailleurs d’ad- 
mettre ou de rejeter, et sans preteudre nous en prevaloir ni rien 
prejuger de ce qui en sera ulterieurement decide, voici un dernier 
argument en notre faveur et de nature, croyons-nous, a dissiper les 
doutes qui pourraient encore subsister snr la provenance originelle 
ou, si Ton veut, snr la nationality de notre medaiile. Cet argument, 
nous le tirons du poids meme de la piece. Kile peso l gr , 26 ; cello 
publiee par M. Beule, t gr ,28; quant a cello de M. HotTmann, nous 
n’en dirons rien, par la simple raison que, cette piece ayant passe 
a notre insu en des mains inconnucs, les renseignements nous 
manquent a cet egard. Cependant si Yon s’cn refere au signalement 
deja donne, il est probable que son poids doit peu s’eloigner des 
deux autres. 

Maintenant, ce poids elant connu, a quel etalon ces monnaies 
xv. 3 
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peuvent-elles corresponds; en d’autres termes, de quel syst6me 
metrique dependent-elles? 

M. Beul6 ayant clairement dernontre ( loc . cit.) que cette pi£ce ne 
saurait en aucun cas se rattncher a la drachme attique , attendu que 
le poids de l gr ,28 est evidemment trop faible pour atteindre au dio- 
bole et d’un autre cdte trop fort pour descendre au trihemiobole , puis- 
que le premier reclamerait l gr ,44et le second l ?r ,08, il nous faut de 
toute necessity chercher aiileurs la solution de ce probleme. D'antre 
part, M. Fr. Lenormanta etabli (1) que la coupe employee habituel- 
lement dans leurs monnaies par les penplades de la Thrace et de la 
Macedoine , comme aussi par les rois de ce pays anterieurs a Alexandre 
le Grand, avait son point de depart non pas precisement dans le 
systcme eginetique y ainsi qu’on Favait cru jusqu’alors, mais dans un 
sysleme mixle que M. Vazquez Queipo (2), qui Fa le premier re- 
connu, appeile olympique et dont la drachme peut etre evaluee entre 
4,880 et r i,960ou 4,967, en faisant, bien entendu, la part des variations 
que subit necessairement le numeraire, suivant les circonstances. Or, 
chacun sail qu’il fallait quatre trihemioboles pour equivaloir a une 
drachme ; si done, Fon divise 4,880 par 4 on arrive a un trihemiobole 
de l gr ,22, ou a u n trihemiobole de l gr ,24 fort si Fon opere de la meme 
maniere pour 4,967; Fecart entre 1,22 ou 1,24, poids normal, et 1,26 
ou 1,28, poids reel de nos monnaies, serait alors, on en conviendra, 
bien peu sensible. II le paraitra encore moins, lorsqu’on reflechira 
aux moyens matSriels dont les Grecs disposaient pour tailler et peser 
d’aussi petites fractions de m£tal : moyens forcement si defectueux, 
vu Fetat precaire de leurs connaissances en ce genre, qu’ils ne leur 
permettaient pas toujours d’apporter dans leurs mesures une rigou- 
reuse precision. L'ecart que Fon constate quelquefois entre des te- 
tradrachmes de m6me ville et de meme epoque (bien que parson vo- 
lume plus ctendu la coupe du tetradravhme se prete infiniment 
mieux a un poids uniforme) n’est-d pas souvent plus grand (3)? En 
resume, ie talent dit olympique n’ayant eu, ainsi que Fa fait tres- 
bien remarquer M. Fr. Lenonnant (loc. cit.) y principalement cours 
que dans les villes du nord de la Greoe ou dans celles de YAsie Mi - 


(1) Fr. Lenormant, Essai sur l organisation poht. et econom. de la monnaie dans 
r antiquity p. 03. 

(2) Vazquez Queipo, Essai sur les systemes rtv'driques et monetaires des anciens 
peuples , Paris, 1859, t. 1, p. 334-367. 

(3; Voy. h ce sujet les judicieuses observations de M. H. Cohen {Le Numiomale 
Bull, ptriodique, p. 137) et les exemples aussi solides que norabreux dont il les 
appuie. 
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neure et de la Crete, comme la fabrique de nos medailles s’oppose 
formellement a ce qu’on songe pour elles a ces derni&res contr&es, il 
s’ensuit qu’elles ne peuvent emaner que de 'la Macedoine ou de la 
Thrace. 

D’apres cela, si Ton croit pouvoir nous accorder que l’etroile et in- 
time parent^ qui semble unir le trihemiobole au medallion ait ete 
suffisammeat demontree, nous avons tout lieu d’esperer qu’on ne se 
refusera pas plus longtemps a reconnailre dans le premier une divi- 
sion du second, en d’autres termes, a l’adniettre dans la numisma- 
tique comme un nouveau produit monetaire de l’atelier de Sane : cn 
supposant toujours, cela va de soi, que 1’aUribution a Sane , par 
M. Fr. Lenormant, sera bien el dument acquise. 


Ferdinand Rompois. 


(La suite prochainement.) 
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SCR 

UNE STELE HYPOTHECATE 

DES ENVIRONS D'ATHENES 


Pendant mon sejour en Grece, un Athenien nomine Dmitri 
Manousi, courrier de profession et collectionneur d’antiquitAs, vint 
me demander Implication d'une stele qu’il avail rapporlee d’un 
voyage a travers la region de l’Attique connue sous le noin de 
Mtsogee (1). Decouverte a Tangle d’un champ situ6 entre THymette 
et le Penleiique, cette stele etait, non pas en marine, mais en pierre 
brute. De dimensions peu considerables et de forme presque carree, 
elle presentait sur une de ses faces une serie de leitres gravies avec 
negligence, mais trahissant par leur forme une epoque ancienne, 
posterieure d’un demi-siecie seulement a Tarchontat d’Euclide, 
conlemporaine, par consequent, de Demosthene et des grands ora- 
teurs atheniens. Ces fettres, disposees irregulierement, olTraient aa 
premier aspect certaines difficultes de lecture; toutefois, un examen 
plus attentif permettait d’y reconnaitre promptement Tinscription 
ci-contre : 


(1) En grecancien r, Mecoyaia (Ilerod. VI, 113; Strab. IX, 399; Poll. VIII, 109), — 
en grec moderne et populaire to, ps^oysi a. 


STELE HYPOTHECAIRE DES ENVIRONS D’ATHENES. 
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O P O t 

X-n-PIOAPOTI 
MHMATOSOE 
A I TH TO P A I A I 
K H 4> 1 ?OcJ) -O. NTI 
E P I K H (f) I Z I O 


^Opo? 

yoip(o[u] a7iOTi- 

(jL^aatOf; 0e- 
aiT 7 )xo[u] TtatSt 

K^cpiaocpwvri 

5 E7UX.7]^t«Tto[u]. 


Borne du champ 

gage pour C^phisophon, fils mineur de Thesetete, 
du dCme d’fipic^phisia. 

Ce texte appartient a une classe cle documents peu 6tudi6s jusqu’a 
ce jour : je veux parler des inscriptions hypothecates. 

Dans hancienne Attique, toutes les fois qu’une maison ou une terre 
devenait le gage d’une obligation hypothecate, on erigeait sur l’em- 
placement de Fimmeuble engage une stele de pierre destinee a 
notifier le fait de Fengagement aux parties inleressees. Cette stele 
prenait le nom d’Sposfl}. et recevait une inscription constatant : 
1° la nature de Fimmeuble; 2° le nom du creancier; 3° dans cer- 
tains cas particulars, le montant de la creance. 

Ces steles, do;>t les orateurs atheniens nousentretiennent souvent, 
etaient dans le droit attique ce que les registres descriptions hypo- 
thecaires sont dans le droit frangais. Elies assuraient la publicity de 
Facte, garantissaient la stirete des transactions, et opposaient un 


(1) Harpocrat. 3 , $. v. Opo; * sxaXouv oi ’Axxixol xa excovxa (Suid. *J7c6vxa) 

xa?; VTOixeipivai; oixiai; xai ywptoi; ypap,p.axa a eoVp.oyv 6xi u7i;6xavxai Saveiarrj. — 
Cf. Poll. Ill, 9 : X180; 6’ rjv ^ <nr)cri ti; Sr^oua-a < 5 >; saxiv Otco^peodv xo ytopiov. 
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obstacle religieuxa la clandestine frauduleuse des mutations immo- 
bilieres (1). 

II y avait, a Torigine de Phypotheque, une estimation de Tim- 
meuble. Cette estimation portait le nom d’a-rcoTiuYictc, Testimateur 
s’appelait dTroTturrnfc, l’operation elle-meme 6tait designee par le 
verbe d7r<m{j.av. L'immeuble estime recevait la denomination d’drori- 

(XY}[xa (2) . 

Le droit attiqae reconnaissait trois especes d’hvpotheques : 

1° L’hypotheque du pr£teur sur les biens de l'emprunteur ; 

2° L'hypoth^que de la femme sur les biens du mari ; 

3° L’hypotheque du mineur pendant la tutelle. 

L’epigraphie nous offre des modeles de ces trois sortes d’hypo- 
theques, et les discours des orateiirs atheniens nous fournissent des 
exemples parallels. Montrons comment, sur ce point , les textes 
litt6raires et les textes Spigraphiques s’eclairent en se contrdlant. 

I 

L’hypotheque du prSteur sur les biens de l’emprunteur se trouve 
sous sa forme la plus simple dans une inscription d’Acharnes, publiSe 
par M. Boeckb d’apres une copie de Mustoxydi (3). Cette inscription 
constate le pnM d’une somme de deux mille drachmes fait au pro- 
prietaire d’un champ par Phanostrate, du d£me de Peanee, sous 
Parchontat de Theophrasle (340 av. J.-C.). Des documents plus 
recemment decouverts nous montrent le contrat hypothecate revfi- 
tant la forme d’une vente simulee, avec faculte de rachat stipule 
dans l’inscription. La formule est alors : c 'Opo; otx£a? iteicpafxe vr,? (ou 
^wptou < 7C£7tpafjLsvou) Xu(7£i (4). C’est sans doute a celte classe d’hypo- 
theques qu’il faut rattacber cede dont il cst question dans un passage 
d’Isee, ou I’orateur parle d’une maison appartenant a un hiero- 
phante et engagee pour quarante-quatre mines. L’hieropbante, en 
payanl cette somme, rachete sa propriete (5). 


(L) Demosth. arfv, Phcenippum , p. 1940. Id. in Avis logit. I, p. 791. — Cf. K. Fr. 
Hermann, De termmis eonmque rehgione. Goettingue, 1846. — Boeckli, Stunts- 
han* halt ung der Athener , I, p. 186 (2 P dd.) — Sam. Petit, Commentarius in leges 
A t tic ns (avec les remarques de Wesseling). Leyde, 1741. 

(2) Harpocrat. et Suid. s. v. azoTipiTai — Etymologic. s. v. d< 3 TtxTt>v. 

(3) Corp . inscr. gr . 530. 

(4) RhangaM, Ant . Hell. 883, 884, 885.- Plttakis, anc. Athenese t ’Ey. ’Apx.319. 

(5) Is. or at. de Philoct. hered p. 140. 
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II 

L’hypotheque de la femme sur les biens du mari equivalail au 
chiffre de la somme que celui-ci avait recue en dot. Le montant des 
reprises de la femme est ordinairement enonce dans [’inscription . 
De ce genre est la stele hypothecate signalee par feu M. Ross dans 
un de ses rccueils (1) et publiee apres lui par MM. Bceckh et Rhan- 
gabe (2). Elle mentionne une maison et un jardin hypotheques pour 
la dot de Callistrate, fille de Diodore, a raison de mille cinquante 
eL une drachmes et deux oboles. Une stele analogue a ete trouv^e, 
pendant mon sejour a Athenes, dans un champ voisin d’fileusis. En 
voici la transcription, d’aprfes un fac-simile de Toriginal : 

'/iopiov XQtt °[ 5t " 
x(a; Tcpoixo? aico- 
Ttp.ri(i.a Ti{jlo$ixs[i 
OiXi7r7rou Avayup r L a<riou 

Quyaxpi X X X X tv? 

Borne du champ et de la maison 
gage de la dot de Timodice, fille de Philippe, d’Anagyre. 

Montant de la somme : 4500 drachmes. 

A cette seconde classe se rattachent les hypotheques dont il est 
plusieurs fois ques'ion dans les plaidoiries de Demosthenes contre 
ses tuteurs. L’un d’eux, Aphobos, voulantechapper aux reclamations 
quhl prevoyait de la pail de son pupille, se maria, puis divorga, et 
pr6tendit que ses biens, hypotheques pour le compte de sa femme, 
ne pouvaient fitre saisis par d’autres (3). C’est qu’en effet, d’apres la 
loi atltnienne, le gage hypothecate etait a I’abri de toute revendi- 
cation (i). Demosthene repond qu 'Aphobos n’a pas reQu de dot, et 
que Thypotheque n'existe pas. II reproche a son contradicteur 
d’avoir arbitrairement plac6 et deplace les steles (3). 


(1) Inso\ gr. ined. II, 126. 

(2) Boeckh, Staatsh. I, p. 189, not. — Rhaug. Ant» Hell. 887 'E?. ’Ap/,- 126* 

(3) Demosth. Orat. contr . Onetor . II, p. 876. Id. adv. Spud. p. 1029. 

(4) Petit, Leg . Attic . lib. V, tit. 4. 

(5) Dem. Or. contr. Onetor . 11,877 ; aveTXe xou; opou<;. 
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Ill 

Une troisieme espece d’hypotheque est celle du pupille sur les biens, 
non pas de son tuteur, mais des gerants de sa fortune. Aux terines 
de ia loi, l’archonte, charge par la cite de veiller sur ies orplielins, 
mettait aux encheres Tadmiaistration de leurs Liens, et ne les hvrait 
a radjudicataire que moyennant la remise d’un gage. Ce gage devait 
tdre un immeuble, terre ou maison, pres duquel on dressait des 
steles hypothecates. C’est a cette toi que Torateur Isee fait allusion 
dans le discours sur Theritage de Philjctemon (l). On ne connaissaii 
jusqu’ici, en ce genre, qu’un seul exemple epigraphique fourni par 
une inscription de Marathon ( 2 ) ainsi concue : 

ytopiou 

xat otxta$ a7:0T[t~ 

|xr,jJLa Tzca ol oco, a- 
vwi AioystTovo? 

H ? o6a[Ai7wu. 

Borns du champ et de la maison 
gage pour le fils orphelin de Diogeiton, de Probalinthe. 

Le document que je publie aujourd'hui rentre dans cette dcr- 
niere classe. En elfet, le mot designe loujours un mineur, et, 
bien que dans !a nouvelle inscription il ne soit pas accompagne de 
Tepithete 6p?*vo$, je ne doute pas qu’il ne faille voir dans Cephi- 
sophon, fils de Tltaetete, un enfant orphelin, et dans l’inscription 
qui le concerne le second exemple d’une stcde constatant Phypo- 
theque legale du pupille sur les Liens de l’homme auquel les ma- 
gistrats out conlie le depot de sa fortune. 

A la valeur historique et juridique de ce document s’ajoute un 
interet phiiologique. On y remarquera Tancierme orthographe des 
genitifs ywfto, (-haroiTO, ’E^iXYicpwto, pour ytopwu, BeatTTjtou, 1 2 3 * 5 Eiuxr r 
cpt^toy. Cette orthographe nous reporte a la premiere moitie du 
iv e siecle avant notre ere (3). On remarquera aussi la forme vrai- 


(1) Is. Or. de Philoct. hered. p. 141 sq. 

(2) Corp. inicr. <jr . 531. 

(3) Cette orthographe se retrouve dans les inscriptions des tombeaux de la porte 

Dipyle. L’un d’eux est dat£ de Ran 39'j av. J.-C. — Voir la serie de mes notices sur 

ces monuments ( Revue archeolog . du i er juillet, du l er aout et du l cr octobre 1863). 
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ment athenienne des noms propres 0£aiV/i7o; et Kr^tcotpoW, usites au 
temps de Platon et d’Euripide. On notera enfin le deuiotique ’Etoxt,- 
tpifft o?, qni fixe l'orthographe du nom de ce dSme, legerement alteree 
dans les manuscrits b’Eustathe et d’Etienne de Bvzance. Nous 
trouvons, en effet, T-ixvjotWoi eerit par deux a dans Eustathe (II. 
p . 275, 21), et par deux r,dans Etienne de Byzanee ($. r. 

La position exacte du dome d’ ’Eraxr^wia nest pas 'connue. 11 
appartenaita la tribu QEneide, et semble avoir emprunte son nom au 
voisinage du Cephise, a Pexemple du deme antique et celebre de 
Krjcptdta, dont sans doute il n’etait pas eloigne. Ajoutons que le nom 
de Cephisophon* porte par le titulaire de (’inscription, convient 
particulierement a l’habitant d’un bourg situe sur les bords du 
Cephise. 

Qu’on me permette une derniereremarque. Autantles inscriptions 
provenant de la cite d’Athenes sont nombreuses et developpees, 
autant les inscriptions originates des d&mes ruraux de l’Attique 
sont courtes et rares. II semble que {’antique et glorieuse metropole 
ait absorbe, a la facon de nos capitales modernes, la vie politique et 
sociale des campagnes qui I’environnaient. Le monument qui fait 
l’objet de cette notice vient enrichir pr£ci$ement la partie la plus 
pauvre de l’epigraphie athenienne. S’il est vrai que ('importance des 
documents se mesure moins a leur etendue qu’a lour rarete, on peut 
dire que celui-ci possede un drdt particulier a Eattention des 
archeologues. 


Carle Wesgher. 
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SCR 

UN AUTELROMAIN 

DU MU SEE DE STRASBOURG 


Ilya une quinzaine d’annees quo 1’on a deterr6 a Koenigshofen, 
village situ6 a environ un kilometre a 1’ouest de Strasbourg, un 
autelroinain quadrangulaire charge d’une inscription dedicatoire. Ce 
monument se compose, comme la plupart de ceux de la mfime espece, 
d’un de supporte par une ba<e, surmonle d’une corniche et cou- 
ronne sur cliacune de ses faces anleneure et posterieure par un 
petit fronton qui sc relie latCralement a des balustres entre lesquels 
s’eleve un foculus dont le centre pr6sente un ombilic saillant. Cet 
autel, brise en deux par une fracture transversale, a 0 m ,9i de hau- 
teur; la largeur des faces antericure et posterieure du de est de O m ,32, 
etcelle des faces laterales de 0 m ,10. L'inscription, dont la premiere 
ligne est tracee sur la corniche et les a lit res sur le de, est la sui- 
vante : 


I N H D D 

. . N I 0 Y I C I Ca 
. , BARETV1 
. . I 0 R C A N A 
BENSIVM 
AY LM ART I VS 
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ET STATYAM 
OPTATYS 
QYICOLVMNAM 
D D (4) 

In honorem domus dinnae,\Genio vici Canabarum et vicanorum 

Canabensium Aulus Martius Optatus qui columnam et statuam 

donum dedit . 

Pres de cet autel se trouvait renversee une colonne, £gaioment 
hrisee, dont les deux fragments presentaient, a I’extremitb d’un fut 
grSleetdu meme module dans loute son etendue, une baseetun 
chapiteau exactement semblables et d’une forme insolite dans l’anti- 
quite classique (2). L’un de ces fragments, le plus petit, a ete trans- 
ports, avec i’autel, au mus6e de Strasbourg, ou il se trouve encore. 
II est a regretter que I’autre moiti6 ne I’ait pas suivi; car, selon 

(1) Un dclat enlevd k la pierre h sa partie supdrieure au commencement des 2 6 , 3« 
et 4 e ligries, a emportd deax lettres A chacune de ces lignes. Au commencement de 
la 2 e ligne, on voit encore les trois barres horizontales d’un E dont la haste a dis- 
paru. L’A qui termine la rndme ligne est enclavd dans la lettre prdcddente. La lettre 
tronqude qui, au commencement de la ligne, prdcdde les lettres OR, est une N; 
on apergoit encore au bas du dernier jatnbage une partie de la traverse oblique qui 
runissait au premier. A la 5 e ligne rien ne manque au commencement, et V M sOnt 
li^s. A la 6 e ligne les lettres AVL formeiu un monogramme. La pierre ayant 
dprouvd, en cet eudroit, un frottemcnt violent, ce n’est qu’avec hesitation que nous 
propos ns cette lecture. A la 8« ligne, \M et NA sont lids. Entre les deux D de la 
dernidre ligne est une fouilie delierre, et au-des^ous une couronne de feuiilage; & 
cote et en dehors des mdmes lettres sont gravees deux paltnes semblables h, cellesque 
1’on voit si frdquemment sur les monuments funeraires chrdtiens des premiers 
temps* 

Cette inscription a dte publide en 1851 par feu M. Jung dans un journal de la loca- 
lity; dans la mdrne amide par JIM. Egger et de Ring dans la Revue archeologique, 
p. 198; par M. Henzen dans son supplement & Orelli, n° 6803. 

(2) Cette similitude de forme des deux membres extremes d’une colonnen’dtaitpas 
rare au moyen age (v. Viollet-le-Duc, Did, rais. d’archit. y t. 2; p. 136. — Heider im 
Jahrbuch der K, K, Centr. Com. 1857, p. 16, 17). Quant 5 la forme elle-mdme, qui 
rappelle dgaiement le moyen &ge,ellese compose, k partir du fdt, de deux tores ac- 
compagnds de filets et sdpards par une scotie, se rattachant & un cube dont les angles, 
du cdld du fdt, sont tronquds, et dont chacune des quatre faces latdrales prdsente un 
detni-cercle limitd par un petit bandeau. Nous pouvons indiquer un autre exemple de 
cette configuration appartenant 5 I’antiquitd romaine, dans Fouvrage de Dorov: inti- 
tuld : Rcemische Alterthumev in und uni Neuwied am Rhein, ou, & la pi. VI II de 
1’Atlas, on voit, & la droite de la statuette d’un Gdnie, une petite colonne surmontde 
d’un chapiteau semblable a celui de notre fragment. 
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nous, ces deux troncons apparlenaient a la colonno mentionnee dans 
Ti inscription et qui devait supporter la statue du genie qui presidai t 
a la fois au vicus et a ses habitants (1). Ces objets, Tautel et la co- 
lonne, gisaient parmi un grand nomhre de pierres de taille de moyen 
appareil travaillees avee soin, reunies mais disjointes et entass£es 
sans ordre, dont plusieurs presentaient sur leurs bords des evide- 
ments rectangulaires pea profonds, destines probablement a former, 
lorsque les pierres etaient jointes , un encastremenl qui devait 
recevoir la base de haute! . Ainsi se trouvaient r^unis Tautel, la 
colonne et le socle (crepido) qui supportait Tun et l’autre. De plus, 
de nombreux fragments de briques, de tuiles et de poteries romaines, 
des pieces de fer dont la forme primitive etait devenue meconnais- 
sable par Taction du feu et par Toxydation, ainsi qu’une grande 
quantile de matieres carbonisees qui tSmoignaient d’un incendie 
sur ces lieux, etaient disperses dans le voisinage de ce premier amas. 
La statuette du Genie, et nous disons statuette a dessein el non statue, 
parce que la maigreur de la colonne el le peu d’etendue de la face 
superieure du chapiteau, en supposant meme qu J il eut ete recouvert 
d’un tailloir, ne permettaient pas le placement d’une figure de forte 
dimension, la statuette du Genie n’a pas ete retrouvee; Ton peut 
admetlre qu’ayant du plus particulierement attirer Tattention des 
briseurs de Tautel et de la colonne, quels qu’ils fussent, elie a ete 
detruite complement. C’est dans Ttdat que nous venons de men- 
tionner que nous avons vu notre monument peu de temps apres qu’il 
eut ete deterre, a une profondeur d’environ deux metres, par les 
ouvriers employes a creuser Templacement d’une cave que M. Farny. 
de Slrasbourg, faisait etablir a Koenigshofen. 

Nous avons cru necessaire de signaler ces particularity afin de- 
layer notre opinion sur Templacement du vicus mentionn6 dans Tin- 
scription rapportee plus haul. Nous ajoutous a ces details une liste 

(1) Ainsi un genius loci et popuh, comme cela a deja remarquS. On sait que 
chez les Remains le mot populus avait une signification moins restremte que chez 
nous le mot peuple, et qu’il suffisait d’une reunion de quinze homines libres pour 
former un populus: « Quindecim liberi homines populus est. » A pul. de magia,erl. 
Orip ., t. 2, p. 52. Nous pouvons nous repr^senter ce genie & peu pr6s comme celui 
du peuple romain que l’on voit au revers de beaucoup de monnaies irap^riales 
romaines, comme un jeune horame nu ou h moitte nu, tenant de la main droite une 
haste, et plus souvent une pat&re, de la gauche une corne d’abondance, et portant 
ordinairement sur la t6te un modius, Des statues de genies trouvdes sur les bords du 
Rhin offrent b peu prds les rapines caractfcres; I’une d’eiles, en bronze, a la t6te 
recouverte d’une couronne morale dont chacunc d‘*s quatre fac^s est perctfe d’une 
porte (v. Dorow, 1. c., pi. VI, VIII. IX). 
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succincte des monuments decouverts a Koenigshofen independaniment 
de ceux donl il vient d’etre question. A diverses reprises on y a 
trouvfe des medailles, des statuettes et differents objets de la periode 
romaine, qui mallieureusement ont ete, pour la plupart, disperses et 
dont on a neglige de tenir note, dont quelques-uns cependant sont 
encore conserves dans la collection d’antiquites de M. h docteur 
Schnoeringer a Brumath. Mais la trouvaille la plus riche a ete faite 
Fannie derniSre (I860) (i) et au commencement de Tannee courante 
a 1’occasion des travaux que MM. Gruber et Reeb ont fait cxecuter 
pour la construction d’une cave. Elle se compose des pieces sui- 
vantes : 

1. Autel avec 1’inscription : 

DEO • J1 
ERC Y R I 0 
AYGYSTVS 
TOCISSEFIL 
E X V 0 T 0 
V • S L • L M 

Deo Mercurio Augustus Tociss{a)e (nom. masc.) filius ex voto, votum 
solvit laetus libens merito. 

2. Autre autel avec I’tspigraphe : 

l 0 M 
1 ASS V 
S • E X V 0 
TOP'LL- 
M 

tori optimo maximo Jussus ex voto posuit laetus litbens merito. 

3. Autel anepigraphe. 

4. Torse d'une figure virile nue, a f exception d'unc petite clila- 
myde jet^e sur I’epaule gauche. 

(1) Cette ann£e 1865 a 6t6 beureuse pour les decouvertes arch£ologiques; elle a 
fait entrer dans notre rausue de Strasbourg plusieurs monuments figures et un mo- 
nument epigrapliique Irouves dans la ville, tous romains, present ant un grand mt£rGt, 
mais dont la description serait etrangere au but que nous nous proposons ici. 
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5. Partie inferieqre d’un bas-relief representant Bacchus aceom- 
pagne d’une panthere. 

6. Deux vases cineraires. 

7. Une coupe fragmentee, rouge a pate fine, couverte de figures 
et d'ornements. 

8. Un col d’amphore. 

Ces objetc font maintenant partie de la collection reunie par les 
soins de la Societe pour la conservation des monuments hisloriques 
d’Aisace. 

Nous ferons encore mention d’un monument qui, en raison de sa 
destination, ne pouvait pas etre place d ins un lieu habile, mais qui 
en indique le voisinage, et qui a ete deterre, ily a dix ou douze ans>, 
presde 1 entree du village (en venantde Strasbourg), sur le bord de la 
route qui remplace la voie romaine qui conduisait d’Argentoratum a 
Tres Tabernae. Ce monument, conserve au musee de Strasbourg, esl 
une stele funeraire portant ^inscription suivante : 

L * AVTRONI VS 
L • F ‘ SERGiANORba 
SILO . VETERANVS 
El • LEG.fi (1) 

HERE DES • EX 
TESTAMENTO 

l re lig. AY, TR et VS lies; T prolonge par le haut; 

2 e iig. I enclave dans le G; 

3 e Iig. I etT prolongespar le haul, VS lies; 

G e bg. Deuxieme et dernier T prolonges par le haul; AM et NT litis. 

Lucius Autronius, Lucii filius, sergin (tribu), Norba (domo), Sf/o, 

veteranus ex legione secunda . Ileredes ex testamento (faciendum 

curaverunt). 

D’apres ce que nous venons de rapporter, il est hors de doute que 


(1) On connait cinq legions qui portaient le n° II; elles 6taient surnomm^es Aclju- 
trix , Augusta , Italica 3 Porthica , Trojann. Deces cinq legions V Augusta £tait la plus 
ancienne et l'on presume que c’est & elie que se rapportent les monuments qui ne 
pr^sentent que la designation numerique, sans indication de surnom (v, Klein, Ueber 
die Legionen welche in Obergermamen standen , p. 8;. Notre v6t£ran avait proba- 
blement quitt^ le service et avait etabli son domicile dans un lieu voisin de celui oil 
a6t6 trouvife son epitaphe. 
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ce lieu etait habile sous les Romains et qu’il a du porter un nom 
quelconque. Pourquoi nadmettrait-ou pasque ce non* estcelui.in- 
dique par le monument epigraphique trouve sur le lieu meme? II 
est vrai qu’un autre monument du m&me genre et qui porte I’indi- 
cation de la meme denomination de localite a ete decouvert, il y a 
longtemps, dans la Transilvanie qui etait anciennement comprise 
dans la Dacie (1), et Ion a conclu de ce fait que (’inscription de 
Koenigshofen pourrait bien avoir ete Iransporlee de la Dacie dans la 
Germanie superieure (2). A la rigueur, la chose ne serait pas impos- 
sible, mais est-elle vraisembiable? On comprend difficilement dans 
quel but on aurait fait parcourir a ce modeste monument une dis- 
tance en droite ligne de deux cent quatre-vingts lieues communes 
de France. On pourrait avec tout autant de raison, si Ton n’admettait 
qu’une seule localite du notn de Canabae, pretendre que l’inscrip- 
tion de Dacie est venue de la Germanie superieure, car les circon- 
slancesqui ont accompagne la decouverte desdeux monuments sont 
les memes pour les deux localites, et les motifs qui on fait attribuer un 
nom ancien a Dune de ces localites sont de tout point applicables a 
Tautre. II existe un bon nombre de lieux dont les noms anciens ne 
sont connus que par les inscriptions romaines qui y ont ete trou- 
vees (3), et nous ne voyons aueune raison de ne pas appliquer cette 
regie au cas qui nous occupe. De ce qu’une autre localite, de ce que 
des quartiers de Rome (4) el de Lyon (5) portaienl le m&me nom, il 
ne s’eusuit pas que le village de Koenigshofen n'ait pu anciennement 
etrc denomine de la meme maniere. Le nom de Canabae n’est pas 
seulement un nom propre, il est encore, ainsi que son ethnique 
Ganabenses , un nom commun qui, en raison de sa ’signification (6), 
a pu 6tre donne a plusieurs localites, de meme que le nom de 
Tabernae , qui signifie a peu pres la meme chose, l’a et6 a sept ou 


(1) Orelli, 379S (cf. n<> 6802). G’est pr6s de CarUburg , ville qui a aussi M appel<$e 
Weivsenburg, qu’a ete trouv6 ce monument, sur lequel M. Tlu Mommsen se fonde 
pour nous apprendre que ce lieu a portd le nom de Canabae avant celui d 1 2 3 * 5 6 ApnluPi, 
que lui donnent les auteurs anciens, les itin^raires et plusieurs inscriptions (v. Ger- 
hard, Arch . Anz 1851, p. 96). Le nom d 'Albn Julia , qui a dgalement <Ht5 donn4 k 
Carlsburg, parait ne daterque du moyen &ge (v. Mannert, Geogr t. ft, p. 203). 

(2) V. Revue archcologique , 1S51, p. 199. 

(3) Nous en avons comptd cinquante-trois dans le l cr volume (le seul qui ait paru) 
du Thesaurus topoyraphtcus de Roichard. 

l4) Orelli, n° 39. 

(5) Orelli, 4077, 7007. 

(6) V. Forccllini, v. Canabae > ou ce mot est expliquS par Tabernae diversoriae. 
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huit endroits (1). II est probable que des xnarchands de vins, de co- 
mestibles et d’autres objets necessaires aux soldats, des canabenses , 
s’&ablirent dans le voisinage du camp romain (2), occupe par la 
8 e legion (3) et dont nous fixons l’emplaceinent, non a Kcenigshofen, 
comme on la dit, mais a peu de distance de la, vers louest, sur le 
plateau ou etait situee Tancienne Chartreuse (4), lieu admirablement 
dispose par la nature pour Passiette d'un camp permanent d’une 
mediocre grandeur, occupe par une seule legion, alTaiblie enco: e 
par des detaehements etablis dans plusieurs localites de son district 
en deca et au uela du Rhin (5). Au bas de ce camp les legionnaires 
avaient etabli une briqueterie oil Ton voyait encore, il y a quelques 
ann6es, une grande quantite de briques et de tuiles entieres et frag- 
mentees; on y a aussi decouvert des tombeaux en briques, des 
lampes, des medailles et autres objets. Les barraques, les cabanes, 
canabae (6), de ces marchands finirent par former un vicus qui est 
celui de notre inscription, comme on croit que des tabernarii etablis 
pres du camp romain de Saverne lirent donner le nom <le Tabernae 
a cetle locality, et c f est sul ^emplacement de ce ricus Canabarum , 
incendie peut-etre plusieurs fois par les Barbares, que s’eleva plus 
tard Tun des chateaux oil residaient les rois de la premiere race, et 

(1) V. Pauly, Real-Ew.yclop ., v. Tabenure. 

(2i Cesar, dans ses Commentaires (B. G. VI, 37), rapporte que lors de la surprise 
du camp de Q. Tullius Cic£ron a Tongres par des cavaliers germains, des marchands 
qui avaient dresse leurs tentes pres du camp { mercntore s qui sub vallo tenrfebcwt ), 
n’eurent pas le temps de s’y refugier. Quelquefois ces marchands de comestibles, 
vivandiers, cantiniers, etaient regus dans les camps, d’autre fois iisen gtaient exclus 
(v. Forcellinij v. lixu). 

(3) Ptol&n. Ge'ofjr 1. II, c. 9. 

(4) Le savant J. G. Schweighaeuser avait d^ja fixe Uemplacement du camp romain 
4 cetendroir. V. Notice sur les antiquites du. Ros-Rhin , p. 35. — Me/notres sur les 
antiqude^rumaines de Strasbourg, p. 54 . 

(5) V. Klein, l. c., p. 19. 

(G) On a cherchu 4 rapprochcr le mot canabae de denominations appartenant & 
des langues modcrncs. M. de Boissieu (Insrr. de f.qon, p. 208 et 399; le met en rap- 
port avec les mots cancbtere et cabone , Marini (Arv. 2, p. 4*23) avoc le mot italien 
caneva. Dans le compts rendu du emigres archeologique tenu 4 Monlins en 1854, il 
est question, 4 la page 19, d’une eglise de Xofre-IJiune de Canabe< y dans le departe- 
merit de i’Aude. Le uiot c ambme exprime dans le langage des marine la mthne chose 
dans un navire que canabae sur tern*. Les Grecs modernesde Tile de Thera dunnent 
le nom de KavvxSa 4 des grottes creust*e& dans le roc et servant de caves. (Ro^s, 
Imelreisen , I, p. toi.) Nous craindrions de nous mettre 4 dos les celtalogues si nous 
dmettions la conjecture que les noins de lieux Cnmhes, Cambete, Cnmbetum pour- 
raient bien etre des formes provincialesou des corruptions de Canabae. Nous avouons 
toutefois que nous n’attacho is pas une bien grande importance 4 ces analogies. 
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ou s’eleva le village de Koenigshofen, qui, a son tour, fuL detrait et 
retabli a plusieurs reprises (8). Dans son etat actuel, ce village 
s’ytend le long de la route sur une longueur de plus d’un kilometre; 
nous pensons que Fancien vicus n’occupait qu’une partie de cette 
etendue, celle qui, situee pres du chemin de fer, avoisiue Fempla- 
cement de l’ancienne Chartreuse; c’est du moins dans cede partie 
qu’ont et£ decouverts les monuments mentionnes plus haut. 

Telle est l’opinion que nous nous sommes formee sur le vicus Ca - 
nnbarum et les vicani Canabenses de Finscription qui fait l’objet de 
ces lignes, opinion qui, si elle obtenait Tapprobation des juges 
competents, doterait la topographic des Gaulesd’un nom de plus. 

Ferdinand Chardin. 

Les observations qui precedent etaient ecrites lorsque nous avons 
eu connaissance d'un memoire de M. Leon Rtenier insere dans le 
t, XII de la Revue archeologique , et qui, a la p. 413, fait connattrc, 
d’apres un monument epigraphique, l’existence d’une nouvelle loca- 
lity du nom de Canabae . Nous regrettons de n’avoir pas connu plus tbt 
ce travail, qui rend inutile une partie de cclui que nous presentons, 
mais qui nous procure la satisfaction de trouver notre maniere de 
voir relativement a rinscription de Koenigshofen confirmee par l’au- 
torite du savant academicien que nous venons de nominee. F. C. 


(8) V. Schoepflin, Als. i7/.,I, p. 701. — It, p. 352. 
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NOTE 


SCR LE 

VERITABLE EMPLACEMENT 

DE LA STATION VIDUBIA 


La Commission de la topographie des Gaules, qui, apr6s un mur examen 
de la question, avail et£ amende a placer Vidubia sur 3a Vouge a Saint- 
Bernard, ayant demands & M. Aubertin de faire des recherches sur le 
terrain et mis a cet effet quelqups fonds & sa disposition, M. Aubertin 
s’est empress^ d’explorer la locality ainsi que les local it«5s voisines. De cet 
examen est sortie une pleine confirmation de l’hypoth&se de la Commis- 
sion. Nous donnons in-extenso le rapport que M. Aubertin a adre&c, a ce 
sujet, au president de la Commission. A. B. 

Monsieur le president, 

De toutes les etudes topographiques dont Fexamen des anciens Iline- 
raires ait fourni le sujet pour nos contrdcs, la plus importante a ete 
jusqu’a ce jour, sans contredit, la determination de la station de Vidubia, 
indiquee par la Table de Peutinger entre Cabillone et Filena, et plaeee 
en dernier lieu par la Commission de la Carte des Gaules sur la Vouge, a 
Saint-Bernard-les-Citeaux. 

Charge de la mission de diriger mes recherches sur ce point, j’ai mis 
a un travail aussi serieux tout le temps et les soins nt?cessaires, guide que 
j’tMais par le d£sir d’arriver a une certitude, et qui plus est, & une certi- 
tude feasde sur des faits visibles, palpables. L’exposd des investigations 
auxquelles je me suis livr6, tel est I’objet de la presente note. 

Avant tout, je dois dire que Davis de la Commission, qui met a Saint- 
Bernard le Vidubia de la Table de Peutinger, m*a servi de rep&re dans 
mes -explorations. Depuis longtemps deja, un simple coup d'ceil sur la 
carte de Fetat-major m’avait convaincu qu’tfvaluation faite de la distance 
entre Chalori et Thil-Chatel, le point intermddiaire de l'Otape devait lomber 
ii Saint-Bernard ou a peu de chose pr&s. Mais restait a Farcheologie de 
dire son dernier mot. L’absence d’antiquites romaines, en ce Leu, ren- 
versait tout le systerne; le cas contraire Taffirmait. De plus, il fallait 
s’assurer si certaines local ites voisines ne fourniraient pas les m£mes ele- 
ments de preuves et dans quelles proportions? J’ai pens6 que le moyen le 
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plus simple dtait de rechercher la veritd pas a pas, sur le terrain, en sui- 
vantle trace de la voie d’Agrippa sur tous les points controverses, c’est-A- 
dire depuis Villv-le-Brule jusqu’a Saint-Bernard; que la verite ne pouvait 
se reveler que par les vestiges antiques, etude faite de leur dpoque et le 
plus large compte tenu du nombre dans lequel ils s’offriraient k la vue. 

L'enqudte a commence k Villy-le-Brule. 

Courtepee, ainsi qu’on le sait, a mis purement et simplement, d’aprds 
d’Anville, Vidubia k Villy, com me point d’intersection de deux grandes 
voies. 11 n’y a pas de doute que I’&ymologie de Via Dubia ne Bait seduit 
de prime abord. Cette etymologie n’a pas perdu tout son prestige dans 
nos contrees, bien qu’elle soit puerile, comme s’il pouvait y avoir quelque 
chose de douteux dans deux chemins qui se coupent a angles droits. 

Le mOme auteur cite les deux Villy comme fertiles en antiquity. Je n’y 
connais que deux cdnotaphes gallo-romains fragmentes, aujourd’hui 
infixes dans le mur de l’eglise. Pas les moindres traces d’etablissements 
n’y subsistent. Quant aux monnaies, elles y sont rares, beaucoup plus rares 
qu’a Corgoloin, Comblanchien et autres lieux voisins. 

Vient ensuite Argilly. — Pas de traces d’antiquites sur le parcours de la 
voie. — Ce pays n’a fourni que quelques monnaies romaines et un debris 
de hachette en silex. Quant a certains debris romains, trouvds dans 
les haineaux, tels qu’a Antiily, par exemple, ils ne peuvent nullement 
entrer en ligne de compte, trop peu nombreux et trop peu significatifs 
qu’ils sont. Et, avant tout, le terrain qui les a fournis est dloigne des 
chemins. 

A trois kilometres de distance, un champ, voisin du hameau de Bftlon, 
dependance de Gerland, laisse voir des tuiles romaines. Avant d’avoir 
examine les alentours de Saint-Bernard, la quantity des vestiges antiques 
de BAton m’avait semble relativement assez grande, 

ll y a done a Billon, Monsieur le president, des traces d'etabiissements 
gallo-romains; e’est positif, mais quelle conclusion doit-on tirer des trou- 
vailles faites? — Qu’elles ne sont pas assez nombreuses pour constater 
l’existence d’une station, d’une occupation de quelque importance. — Ce 
qu’il nous faut, afin d’arriver a determiner l’emplacement de Vidubia, 
e’est un ensemble de decouvertes, une agglomeration de vestiges carac- 
teristiques. Or, aBalon, les fouilles n’ont amend que quelques antiquitds 
isolees. Voila l’etat de la question. Si j’ai insiste un peu sur Pdtude de ce 
point, e’est qu’il est le seul, le long de la voie, qui ait montrd un sem- 
blant d’analogie avec Saint-Bernard. 

Je ne crois pas inutile d’ajouter qu’un chemin d’apparence antique 
traverse en cet endroit la voie pour tendre dans la direction de la SaOne. 
La ddcouverte de sepultures barbares, faite a Bdlon, trouve la son expli- 
cation toute nalurelle. Elies proviennent, selon moi, d’une poursuile des 
vaincus, lors des combats livn5s sur les bords de la SaOne par Clovis 
contre les Bourguignons vers Ian 500. 

La ferme de la Chocasse, construction du moyen age qui a succede k un 
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dtablissement plus ancien, a fourni des tuileaux romains et quelques 
antiquitds burgundo-frankes. 

A huit cents metres de ce lieu, la voie se perd dans la foi et et se retrouve 
a une distance de trois kilometres et demi, pour conduire en droite ligne 
ft Saint-Bernard. 

Li, Monsieur le president, j’ai senti plus que jamais le besoin de tout 
soumettre a un examen approfondi, abstraction faite pour un instant de 
toutes iddes prdcongues. Je voulais, dans ce procds ddjft bien avance 
mais non encore ddfinitivement juge, nTen rapporter uniquement aux 
pidces a conviction. J’etais accompagnd de M. Changarnier-Moissenet, 
membre de la Society d’histoire et d’archeologie de Beaune, et de MM. Tour- 
nois, Coquille et Friaudet, instituteurs publics a Pr erne aux, Boncourtde- 
Bois et Saint-Beruard-ies-Citeaux. On verra par la que je tenais a etre 
eovironnd de temoins capables et dignes de foi pour constater officielle- 
ment les fails quels qu its p ussertt etre . 

A cinq cents metres environ en dega du village, sur le c6td ouest de la 
voie, dont le trace presente un etat de conservation admirable, le sol est 
jonchd de tuiles romaines sur un espace d’ft peu pres deux cents metres carres. 

De cet endroit part un embrancbement de route, tendant a Bolar, pres 
Nuits. Les traces, bien qu’altdrees, sont encore reconnaissables. 

La pioche a mis au jour des substructions en mines. Les pierces de 
construction et les murees sont si nombreuse? que les habitants dprou- 
vent des peincs infinies pour livrer ces terrains a la culture. Vis-a-vis de 
la voie existe un mur presque a fleur de terre, mesurant une longueur 
d’ft peu prds douze metres. Vis-a-vis, un autre mur se presente parall&le- 
ment sur une longueur de dix metres. Les cendres et les debris cdra- 
miques ont apparu en trfts-grande quantity. 

En quittant ce champ, nous sommes arrives aux premieres maisons du 
village, ou passe la Vouge. Du cfttd gauche des habitations, les tuiles 
brisees et des fragments de vases, reduits en morceaux fort petits, sont, 
en vdritd, presque aussi nombreux que les cailioux. Au cdtd droit, dans 
unevaste prairie, qui aboutit a la ford, les tuiles existent aussi, mais en 
quantite beaucoup moindre. 

Au nord du village, sur le trace de Ja voie, a une distance d’a peu prds 
cinq cents mdtres, fragments nombreux de tuiles. 

La quantity de debris tegulaires et ceramiques que j’aurais pu recueillir 
eut dte immense, dans toute Tacception du mot; j’ai du borner inon choix 
a un certain nombre de ces pieces de conviction pour les transfdrer au 
musee de Beaune, dont j’espdre fairc pour noire arrondissement une 
annexe de ia Carte des Gaules. Des specimens de tuiles et de poterie de 
Saint-Bernard y sont aujourd’hui deposes, atin de constater authentique- 
ment Pexistence d’une importaute occupation sur ce terrain. Void d’ail- 
leurslaliste des objets qui sont les epaves de cette exploration : 

\° Fragments de tuiles bombdes et a rebords. Piusieurs presque entiers; 

2° Fond et anses d’amphorcs; 



VERITABLE EMPLACEMENT DE LA STATION VIDUBIA. S3 

3° Une cinquantaine de debris de vases. Pfltes grossteres et fines* brunes* 
blanches et rouges. Peu de terre* dite de Samos; 

4° Scories de fer; 

o° Carreaux et batons ; 

6° Monnaies. Argent. Antoninus Aug. Pius* p. p. W, cos. mi. 

— Argent. Julia Mammaea. Rf. Juno conservatrix. 

— Sauc6e. Imp. Antoninus Pius (Caracalla). Rf. Libera- 
litas Aug. ii. 

Trois autres grands bronzes frustes ayant pass<5 par le feu. 

Ces explorations faites sur le terrain, quelques concluantes qu’elles 
fussent, ne devaient pas nous suffire ; afin de puiser a toutes les sources, 
nous avons continue, sans desemparer, notre enquete aupr&s des babh 
tants les plus intelligents du pays. Void ce qu’il en est r£sult£ : 

On nous a fait voir un beau tronqon de colonne cannelee* bien conserve, 
exhume pr6s de rembrancbement de la voie avec d’autres morceaux de 
sculptures, que l’ignorance a detruits. Ce fut de colonne a de sauvd par 
M. Pinstituteur de Boncourt-le-Bois, qui Pa fait transferer sous le portail 
de Pdglise. Ii doit venir bientOt au musee. 

J’ai besoin de dire, pour rendre a la v6rit6 un hommage complet, que 
les ruines qui existent dans le voisinage du chemin, surtout a Pembran- 
chement, ne peuvent pas £tre soumise* a une exploration bien r£guli6re, 
a cause dessemailles et desrdcoltes. Nos fouilles n’ont done pas cdt* pouss^es 
a une grande profondeur; le but principal dait de trouver les vestiges 
d’une occupation sur un vaste rayon. Cebut a 6td atteint. De plus encore, 
tous les tdnoins de notre operation ont atteste — et certes, ces gens-li ne 
sont ni trompeurs ni troinpes — out attests, dis-je, trouver j oartout oil il y 
a des tulles , en creusant dans PinterCt de la culture, des cendres, des 
pierres mureuses et des carreaux brisks. Ilya quelques anndes, on a 
exhuind du mdme champ une pierre tailltfe en forme d’autel votif, a ce 
que j’ai cru comprendre, une cuilier a parfums en bronze, un couteau 
en fer, le tout au milieu d'ossements d’animaux, de cendres et de char- 
bons. Le couteau est au musde. 

Au nord du village, ddcouverte, ily a plusieurs anndes, d’une meule de 
moulin d’un caract^re galio-romain. 

Belle francisque en fer, sortie du mt;me milieu. — Au mus£e de Nuits. 

La conclusion de tout ce qui precede. Monsieur le president, est que 
Pemplacement du village de Saint-Bernard-les-Citeaux, ainsi que les 
champs qui Pavoisinent, ont 6td couverls a Pepoque gallo-romaine d’eta- 
blissements importants et nombreux. Tel est le point que je tenais a 
constater sur le terrain. Cette preuve acquise, Popinion de la Commission k 
Pendroit de la question de Yidubia se trouve maintenant confirmee par 
les fails. 

Je suis avec respect, Monsieur le president, etc. 


Charles Acbhrtin. 
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L ORA MARITIMA 


DE RUFUS FESTUS AVIENUS 


(I est peu de livres qui interessent a un plus haut point la geographie 
antique de notre pays, que le petit poeme d’ Avienus, intitule : Ora 
maritima. Ce titre seui suffit pour nous indiquer le but que s‘est pro- 
pose notre auteur; c’est la c6te maritime qu’il a voulu decrire pour 
Probus, son ami ou son eleve, et il a, pour cela faire, compulse les au- 
teurs qui pouvaient lui reveler Petal ancien et suranne des cotes qu’il 
entendait faire parcourir en pensee a son lecteur. Mettant done de 
c6te toutes les appellations modernes (j’entends par ce mot celles qui 
etaient usileesa P6poque oil il vivait), Avienus s’est plu a mentionner 
exclusivement les noms de lieux qui repr6sentaient un eta t de choses 
anterieur de plusieurs siecles. On concoit des lors facileraent de 
quelle importance pour la geographie comparee peut etre une des- 
cription de cette nature. 

Prenant la c6te Iberique baignee par POcean allantique, Avienus V a 
decrite a grands (rails, reservant les details, parfois minutieux, pour 
la cote mediterraneenne, a partirdescolonnes d’HercuIe, c’est-a-Jire 
du detroit de Gibraltar, jusqu a Marseille. 

Je nesuis malheureusement pas en me^ure de commenter toute la 
portion du poeme eoncernant les cOles Iberiques, qui viennentse ter- 
miner a la chairie des Pyrenees ; je ne connais pas assez bien le pays 
pour cela. Mais ayant, a plusieurs reprises, parcouru avec soin la c6te 
specialemenl gauloise, depuis le cap de Creus jusqu'a Marseille, c’est 
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la partie du poeme d’Avienus qui a trail a cette c6te, que je vais exa- 
miner et m’efforcer d’61ucider. 

D’autres, comme le savant Pierre de Marca, ont tente de resoudre 
la plupart des problemes geographiques que presente ce poeme ; mais 
je crois que tout n’est pas dit encore sur leur compte, et cette pensee 
me donne la contiance que I’etude que j’entreprends aujourd’liui ne 
sera pas inutile, ni metne denuee d’un certain interiH. 

Avanl tout, constatons un fait qui va ressoriir (res-clairement de 
ce travail; c’est qu’Avienus a ecrit sa description, en signalant ies 
points que rencontrerait successivement un navigateur qui, parti de 
Cadix, serrerait de Ires- pres et constamment la c6te, afm de se rendre 
a Marseille. 

Si.chemin faisant, nous rencontrons dans notre auteur quelque di- 
gression, il nous sera facile de reconnaitre qu’elle a sa raison d’etre, 
et qu’elle ne constitue pas ce que Ton appelle un veritable hors- 
d’oeuvre. 

Avant d’entrer en matiere, un mot sur Rufus Festus Avienus. 

II naquit a Volsinium en Etrurie, et vecut a Rome vers la fin du 
iv e siecle; on croit qu’il fut proconsul deux fois : d’abord en Afrique, 
en 366 ou 367, puis en Acha'ie; mais le fait n’est pas certain. On 
ignore i’epoque de la mort d’Avienus ; on sail seulement qu’il fat 
marie et Iaissa piusieurs enfants. 

Nous devons maintenant dire, le plusbrievement possible, quelles 
sont les publications qui nous ont fait connaitre POra maritima . 

Les manuscrits de ce poeme sont plus que rares, et peut-etre est-ce 
to ijours le meme qui a servi aux diverses editions publiees jusqu'a 
ce jour. Qu’est devenu ce premier manuscrit? Je I’ignore. Mon but 
n’etant nullement de me livrer a des rechercbes bibliographiques 
que quelque autre ferait certainement beaucoup mieux que moi, j’y 
renonce sans regret et je me contente de mentionner les editions que 
j’ai vues citees. Les voici : 

1° Edition de Victor Pisani, a Venise, 1488, in-4. 

2° Autre edition de Venise, i592. 

3° Edition de Londres, 1713 (dans les Opera poetarum latinorum 
de Maittaire). 

4° Enfin, edition de Wernsdorf, a Helmstadt, 1792. 

C’est cette derniere seule que j’ai entre les mains, etc’est par con- 
sequent sur le texte qu’elle fournit, que je veux faire porter exclusi- 
\ vement mes observations. 

i Je le repete, comme je n‘ai ni le desir, ni le temps de me livrer a 
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des reclierches purement bibliographiques, je declare que je me 
suis born6 a etudier l'edition de Wernsdorf; cela dit, j’entre en ma- 
tiere. 

La partie du poeme d’Avienus que je me propose d’annoter com- 
mence au vers 556. Je transcrirai done separement, a partirde la, 
chaque groupe de vers bien separe et je le ferai suivre des eclaircis- 
semenls dont il me paraitra avoir besoin. 

556. Qua piniferto stat Pvreue vertice, 

Et arva late et gurgitem ponti premit. 

La chaine des Pyrenees, qui separe la Catalogne du Roussillon, 
projet te dans la mer urie serie de caps parini lesquels sont le enp de 
Creus, les pointes de Cervera et de Banyuls, et enfin le cap Bearn, 
au sommet duquel est etabli le feu de Port-Vendres. A par tir du cap 
Bearn se trouvent encore quelques caps rocailleux et de mediocre 
importance, dont les deux derniers enserrent le petit port de Col- 
lioure. 

Au dela, e’est-a-dire au nord de ce point, la c6te s’abaisse complete- 
ment et elle devient une plage marecageuse et sablonneuse a la fois, 
sur laquelle ne surgissent qu’a de tres-grands intervalles des pates de 
roches, formant caps ou lies, et que nous enum6rerons a mesure qu’ils 
se presenleront a nous. 

In sordiceni cespitis confinio 
Quondam Pyrene, civitas ditis laris 
Stetisse fertur; hicque Massiliae incolee 
Negoliorum soepe versabant vices. 

L’expression Cespes semble tres-juste a qui, comme mot, a lon- 
guement chemine sur cette plage basse, couverte de flaques d’eau et 
des toufTes de joncs ou de graminees. Aussilot apres Ic coude a angle 
droit quo forment de rest a l’ouest les rochers dans lesquels se creuse 
le port de Collioure, on rencontre le village d’Argeles-sur-Mer ; le ma- 
rais commence immediatement sur les bordsdela petite riviere de la 
Massane, qui baigne Argeles. Le mnrais immense, e'est le Cespes Sor - 
flicenns de no!re poete. Un peu plus loin nous trouverons la raison 
de cetle denomination. 

Quelle etait cette civitas ditis laris , quondam Pyrene , que fre- 
quentaient les commereants Massalietes? Ineonteslablement, a nion 
avis, la ville antique qui, detrude, nous ne savons en qudles cir- 
conslances, s'est vu rebatir par les Iberes, sous le nom d’lliberris. 
Ln etfet, ce nom signifie en langue ibSrique. e’est-a-dire en basque. 
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Ville-Neuve (Ili-berri). L’emploi d’un pared nom n’a veriiablemenl 
de raison d’etre, que si a une ville ancienne et ruinee s’est substitute 
une ville nouvelle. 

Iliberris est devenue celebrc par le passage de 1’armee d’Annibal, 
se rendant d’Espagne en Italie. Tout le monde est d’accord pour re- 
connaitre femplacement d’lliberris a Elne, dont 1 eglise, avee son 
cloitre ravissant, occupe facropole; quant a la viile elle-meme, elle 
existait sans aucun doute dans la plaine qui s etend vers la mer, 
et a la Tour-bas-EIne, il n’est pas rare que la eharrue rencontre des 
substructions antiques, ainsi que je m’en suis assure sur place. Je 
me rappelle de plus avoir vu parmi des monnaies antiques, recueillies 
a Elne mtme par un jeune curieux du pays, une piece de cuivre de 
Carthage perdue vraiserablablement par quelque soldat d’Annibal. 

Le nom d’Elne n’est qu’une corruption du nom de Castrum Helene e, 
porte par cette illustre localite a l’epoque des Constantin. 

En venant de Collioure a Elne, on rencontre, a un kilometre en- 
viron avant ce dernier bourg, une riviere importante : e’est le Tech. 

Le nom d’lliberris nous est transmis sous les formes suivantes : 
Eliberri, par Pomponius Mela; Illiberi, par Tile-Live; Illiberis, par 
Pline, et enfln TXu&ppi? par Strabon. 

Yoici dans quel passage Pomponius Mela mentionne Iliberris 
(Lib. II, cap. v, Gallia Narbonensis). 

« Inde est Ora Sardonum (lisez Sordonum), et parva flumina Thetis 
« et Thicis, ubi accrevere persreva, colonia Ruscino, vicus Eliberri 
« magnm quondam urbis et magnarum opum tenue vestigium. Tunc 
« inter Pyremei promontoria portus Veneris est in sinu Salso, et 
« Cervaria locus, finis Gallim. » 

Tout cela est parfaitement exact. 

Mela, qui marche en sens inverse de celui que nous suivons, fait 
rommencer VOm Sordonum a partir de Salces. 11 rencontre le Thetis 
(la Tet) et le Thicis (le Tech), la colonia Ruscino, dont les ruines in- 
formes et tre n -peu importanles se retrouvenl a Gastel-Rossillon, puis 
Eliberri (Elne), dont il parle dans des termes equivalant a ceux 
qu’emploie Avicnus; puis it trouve le porlus Veneris (Port-Vendres), 
et enlin Cervaria, finis Gallim (Cervera). 11 esl interessant de constater 
cn passant que cette limile n’a pa c change depuis Mela, puisque la 
ligne fronliere qui separe la France de l’Espagnc suit la crete du 
petit cap de Cervera. 

Dans leebapitresuivant, intitule Hispania, Mela parle une seeonde 
fois de Cervaria; voici le passage : « At si litlora legas a Cervaria. 
« proxima est rupes qua* in altum Pyrenmum extrudit. Dein Thicis 
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« flu men, ad Rhodam. » Evidemment, il s'agit ici de Cerveia, du 
cap de Creus et de Rosas; cela ne peut etre le sujet d’un doute pour 
personne. 

Revenons au poeme d’ Avienus. 

Sed in Pyrenen ab columnis Hercuhs 
Atlanticoque gurgite, et confinio 
Zephvridis oroe, cursus est celeri rati 
Septem dierum. 

Dans Ies parties preeedentes de son poeme, Avienus parle ainsi 
des colonnes d’Hercule : 

85. Hie Gaddir urhs est, Tartessus prius, 

Ilic sunt column# pertinacis Herculis 
Abila atque calpe,, etc. 

Gaddir e'est l’Agadir des monnaies pheniciennes de Cadix. Quant 
a la Zephiride, il nous donne les renseignements suivants : 

223. Tartessius 

Ager his adhaeret,, ailuitque cespitem 
Tartessus annis. Inte tenditur jugum 
Zephyro sacratum : denique arcis summitas 
Zephyris vocata. 

Puis : 

238. Zephyridos arcem si quis excedat rale, 

Et inferatur gurgiti nostri maris, 

Flabris vehetur protinus Favonii. 

Le fleuve Tartessus, e’est le Betis, ou Guadalquivir. 

Avienus comple done sept jours de navigation, pour un vaisseau 
honmarcheur, des colonnes d’Herculea Pyrene, e’est-a-dire de Cadix 
a Elne. Cela n’a rien que de vraisemblable. 

9 

Poursuivons : 

563. Post pyrsenaeum jugum 

•Jacent arenae liltoris eynetici, 

Easque late sulcal arnnis Roschinus. 

Yoila une seconde expression : « Littus Cyncticum , » c|ui semble 
faire double emploi avee le Cespes Sordicenus , et designer exaete- 
ment la m£me chose. Je crois pourtant qu’il y a une distinction a 
faire entre Cespes el Littus. Cespes Sordicenus est lepavs verdovant, 
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les herbages Sordicenes; Littus Cyneticum , c’est toute la c6te pro- 
prement dite. Quoi qu’il en soit, le Littus Cyneticum eommencait 
immediatement au point oil venait mourir la chaine des Pyrenees, 
c’est-a-dire a Argeies. Ce nom antique a-t-il laisse quelque trace? Je 
reponds hardiment oui. L’etymologie du nom Cyneticus est certai- 
nement tiree du mot Kuojv, Kuvos, chien, et pour qui suit cette cote, 
il y a une montagne splendide qui la domine partout, c’est le Ca- 
nigou, dans le nom duquel nous somrnes forces de reconnaitre la 
trace evidente de l’appellalion du Littus Cyneticum; en d’autres 
termes, la cdte cynetique c’est celle qui semble former la base im- 
mense du Canigou De plus, l’endroitou la population de Perpignan 
va, dans la belle saison, prendre les bains de mer, se nomme tou- 
jours le Canet. Ce mot a encore evidemment la m£me origine, bien 
qu’il nous soit impossible de deviner ce qui a pu en motiver le 
choix. 

Remarquons, du restc, que I’expression « Ora Sordonum , » em- 
ployee par Mela, implique I’existence d’une tribu qui portait le nom 
de Sordones. Pyrene etait done batie sur le lerritoire des Sordones, 
et la c6te de ce territoire se nommait Littus Cyneticum . N’oublions 
pas que ces noms remontent u 1’antiquite la plus reculee jusqu’a 
laquelle les investigations d’Avienus aient pu penetrer. 

Qu’est-ce que la riviere nominee Roschinus, qui tracait un large 
sillon dans les sables de la cote cynetique? 11 est important de le 
trouver. Strabon nous est ici d’un grand secours (Lib. IV.). 11 s’ex- 
prime aiusi : ’Ex usv t/)<; IIop^vr,$, 3 ts Pqutxivwv, xal 3 ’IXuSip^i? ttoXiv 
r/wv op.wvup.ov Exarspo? auTwv. Le Roschinus, c est done la riviere qui 
arrosait la villede Ruscino; et le Tech, qui passe pres d’Elne, etait, 
du temps de Strabon, Fllybirris. Ruscino, nous l’avons deja dit, 
c’est Castel-Rossillon, et la riviere immediatement voisine de ce 
point, c’est la Tet. Le Ruschino d’Avienus n’est done autre que la 
T6t; cela est certain. Notons de plus que cette riviere vient se Jeter 
a la mer a tres-petite distance au nord du Canet. 

Hoc Sordicenne, ut diximus, glebse solum est. 

Stagnum hie palusque diffuse patet, 

570. Et incolie istatn SorJicen cognoniinant 

Prseterque vasli gurgitis crepulas aquas, 

(Nam propter ainplutn uiaiginis lax* amhitum, 

Ventis tumescit scope perceilentibus) 

Itaque hoc ab ipso Sordus amnis effluit. 

Le premier vers de ce groupe nous olTre de nouveau Fepithete So/ - 
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dicena accolee cette fois au mot gleba. C'est done avec raison que 
j'ai etabli tout a fheure une distinction entre le Littas Cyneticum et 
ie Cespes Sordicenus , qui font partie d’un seul et m6me territoire. 

Ainsi, le pays sillonne par le Roschinus ou la Tet, e’etait bien sure- 
ment la terre, le pays des Sordones. Nous allons eire amends a pre- 
ciser mieux encore. 

« La, dit xVvienus, est un tHang et un marais qui s’etalent au loin ; 
«ce marais, les habitants du pays lappellent Sordice. Par dela des 
(( ondes clapotantes de ce vaste etang qui s’enfle facilement par 1’ac- 
« tion des vents que ne peut arreter le contour aplali des rives, le 
a tleuve Sordice s'ecoule en sortant do cet etang mtune. » 

Maintenant, interrogeons le terrain ; entre le Tech et la Tet (1’Ily- 
birris et le Roschinus), tout le rivage n’est quTin vaste marecage oil 
Ton rencontre deux etangs voisins Tun de l'autre. Le premier, e’est 
1’etang de Saint-Cyprien, ainsi nomme du hameau duquel it depend: 
cet etang est de trop faible dimension pour qu’Avienus ait songe a 
le mentionner. Le second, e'est Tetang de Saint-Nazaire, nomme 
ainsi du nom du village place sur sa rive orientale. Celui-ia est tres- 
grand, et une jolie riviere, le Reart, vient s’y jeter. 

Nous n’hesitons pas a identifier le marais de Saint-Nazaire avec le 
Sordice Palus d’Avienus. Quant a Tetang de Saint-Nazaire, si c’esl 
la riviere qui s’y jette qui est le Sordus d ’Avienus, celui-ci devrnit 
ctre le Reart, qui n’est, a vrai dire, qu’un ruisseau. Mais alors com- 
ment expliquer qu’Avienus aurait passe sous silence une riviere 
aussi important que leTecli? il estdouc lout nature I dc retrouver 
le Sordus dans le Tech, d’autant plus qu’ainsi que je viens de le 
dire, ie Reart se perd dans 1’etang dc Saint-Nazaire, et ne s’ecoule 
pas dans la mer. 

Le tleuve llybirris de Strabon serait dune, dans ce ras, le Sordus 
d’Avienus et le Tech de nos jours. 

. Ku eflluemis ostih 

Pui-> lacune de deux vers. 

Ce vers, dont il manque la plus grande partie, et la lacune quTl 
precede, nous laisseraicnt dans une grande perplexiie, si tout ce qui 
suit ne nous remettait en bonne vme. 

Ce quo nous pouvons supposer avec toule probability e’est qu’il 
s'agissait la de l’Agly, riviere qui se jette a la mer par deux touches 
distinctes, et que Ton rencontre en remontant au nord de l’embou- 
chure de la T6t, et avant d’atteindre l’elangde Leucate. 

L’Agly a porte dans l’antiquite le nom de Yernodubrum. 
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La premiere syllabe Ru du vers tronque qui est le 575 e du poeme, 
a suggere a l’editeur Wernsdorf une idee qui ne peut etre soutenue; 
voici comment it s’exprime : « Mihi residua syllaba Ru.... indicare 
4 videtur hie mentioneni factam esse lacus Rubresi, vel ut Piinius 
« vocat, Rubrensis . » Ici Pomponius Mela est bon a consulter; voyons 
done ce qu’il nous apprend (Lib. II, c. v.) : 

« Atas ex Pyrenceo monte degressus, qua sui fontis aquis venit, exi- 
« guus, vadusque est; et jam ingentis alioquin alvei tenens, nisi ubi 
« Narbonam attingit, nusquam navigabilis; sed cum Inbernis intu- 
« muit imbribus, usque eo solitus insurgere, ut se ipse non capiat. 
« Lacus accipit eum Rubresus nomine, spaciosus ad modum, sed qua 
« mare admittil, tenuis aditu 1 ; ultra est Leucata, littoris nomen : et 
4 Salsute foas, non dulcibue, sed salsioribus quam marinm sint, 
« aquis defluens. Juxta campus lmnuta arundine, gracilique pervi- 
« ridiSjp caetemm stagno subeunte suspensus. Id manifestat media 
« pars ejus, quae abscissa proximis, velut insula, natal, pellique se 
« atque attrahi palitur. Quin et ex iis qua) ad imum perfossa sunt, 
« suffusum mare ostenditur. Unde Grabs, nostrisque etiam aucto- 
4 ribus, verine iguorantia, an prudentibus etiam mendacii libidine, 
« visum est tradere postei is, in earegione piscem e terra penitus 
« erui,qui ubi ex alto hue usque penetravit, per ea foramina ictu 
4 caplantium interfectus extrahitur. » 

Quels sont les renseignements topographiques que nous fournit ce 
curieux passage? 1/Atas (ou Atax), e’est I’Aude, dont Mela nous 
derrit le regime. L’Atax se jette, dit-i!, dans un grand lac norame 
Rubresus, dont la bouebe sur la mer est de petite dimension. Au 
dela de ce lac est Leueata, nom du rivage, et la fontaine de Salsula 1 , 
plus salee que la mer. Mela deceit ensuite i’aspect verio\ant de l’etang 
couvert de jones petits et greles qui lui donnent Pair d’un champ. 
Mais ce champ surnage comme suspendu au-dessus de I’eau, et une 
grande partie, delachee du reste, peut etre facilement mise en mou- 
vement. Quand on y fait des trous, on trouve la mer au-dessous. 

Or, FAude ne se jette pas du lout dans Fetang de Leucate. C’est 
dans Fetang de Vendees, pres Beziers, que va se perdre le vieux lit 
de FAude, tandis que le nouveau lit aboutit a la mer, entre les deux 
clangs de Floury et de Vendees. D un autre cdte, ia branche de 
FAude qui traverse Narbonne memo, apres s’etre detachee du lit 
principal, au nord de cclte ville, entre Salelles ct Vedillan, se jette 
dans Fetang de Bages, en suivant une langue etroite de terre qui 
separe cet £tang de celui de Gruissan. Done le lac Rubresus de 
Mela ne peut tHre ou que Fetang de Vendres ou que celui de Bages, 
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considere comme ne faisant qu’un avec celui de Gruissan. Premier 
point acquis a la discussion. 

CTest done la qu’il faut chercher le lac Rubresus de Pomponius 
Mela, et non pas a 1’etang de Leucate. Cela est si vrai d'ailleurs, que 
Mela, ainsi que nous I’avons fait remarquer, marche du nord au sud, 
et qu’apres avoir parle de son lac Rubresus, il dit : « Ultra est Leu- 
<r cata littoris nomen, et Salsulae, etc. » Or, Leucata, e’est toujours 
Leucate; Salsulae, qui est encore plus loin vers lesud, e’est Salces. 
II n’y a done aucun moyen de voir le lac Rubresus dans Fetang de 
Leucate. 

Je suis des lors bien plus dispose a admettre que, dans le vers 
tronque dont nous n’avons que les debris meconnaissables, Avienus 
decrivait la riviere FAgly et ses deux embouchures, Peut-etre le 
nom antique de cette riviere eommengait-il par la svllabe Ru. CTest 
ce que nous ne saurons jamais, a moins que Ton ne retrouve un bon 
manuscrit de YOra maritima. 

La lacune qui suit n’est que de deux vers, a ce que dit Wernsdorf. 
Qu’en sait-il, puisqu’il n’a compare que des editions imprimees? 
Mais admettons-le; dans ces deux vers, a coup stir, il y avail : 1° la 
mention de Leucate, qu’Avienus, ainsi qu’il le dit plus loin, appelait 
lui-m&me Promontorium Album; 2° celledu vaste etang de Leucate, 
et probablement aussi celle de la source de Salces; mais dans un 
ordre prtmisement inverse cle celui que je viens tie donner, en les 
citant, a ces trois lieux differents, puisque .Mela decrit le terrain on 
marcliantdu sud au nord. 


F. de Saule v. 


(La suite prochainemenL) 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE NOVEMBRE ET DECEMBRE 


Des interdts cTadministration interieure ont oecupe ane grande partie 
du temps des stances pendant ees deux mois, ou se multiplient toujours 
les nominations de commissions, les discussions de litres de canditats a la 
correspondance, etc. Nous ne trouvons qae pen de communications pure- 
menl archdologiques a reeueillir. Nous citerons, cependant, celle de 
MM. Egger et Millet. 

M. Egger communique <k TAcademie une inscription grecque qui lui 
parait inedite et qu’a tapportde de Corfou M. Decharme, ancien mcmbre 
de l’Ecole d’Alh&nes. Cette inscription, en caractdres archaiques analogues 
a ceux du n° 20 du Corpus inscript ionam grcecorum , est retrograde et forme 
le vers suivant : 

cxaXa ZevFapeto; ($te, avec le diganmia) TOuaHe'io; [sic) eux 5 h ri Tutixot 

(sic pro xOgpw), ce que Ton peut Iraduire par « Jo suis la sl£Ie elevee sur 
le tombeau de Xenar£s, fils de » 

M. Egger eommente, a l’aide de divers rapprochements, les deux pre- 
miers et les trois derniers mots de ce texte. Mais il declare renoncer pro- 
\isoirement a expliquer le troisi^me mot, qu’il faut peut-^tre diviser en 
deux, un article et le nom du pdre de Xdnai^s, mais qui lui parait sans 
analogic avec les noms propres grecs connus. 11 incline a croire que c’est 
la un nom d’origine barbate. 

M. E. Miller prcsente, dans lessens de celle opinion, quelques obser- 
vations nouvelles, el, faute de mieux, propose Tougg^ios, rapprochant phi- 
lologiquement ce nom propre du To'jgSayo; des inscriptions olbiopoiitaines. 

Ee fac simile de ce prccieux texte, avec les notes de M. Egger et de 
M. Miller, sera public dans les Comptcs rendus de TAcademie. 

L’Acaddmie avail, coniine nous l’avons dit, des correspondanls & elire; 
ont <$te <Hus : correspondent rtgnkole , M. Weil, helltfnisle a Besangon; cor - 
respondents etrangers , MM. R. Dauzy, orientaliste a Leyde; llenzen, arebtfo- 
logue a Rome. A. B. 
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ET COR RESPOND ANCE 


L’Acad&mie des inscriptions a renouvele son bureau : M. Adrien de 
Longperier a 6te 6lu president; M. Leon Renier, vice-p resident. 

Plusieurs autres society ont ^galement renouvele leur bureau, qui se 
trouve, pour 1867, compost de Ja maniere suivante : 

Soci£te de* aktiquaibes de France : president , M. Anatole de BarthtHemy; 
i er vice-president, M. de Saulcy; 2 e vice-president, M. Ghabouillet. 

Societe d’anihropologie : president , M. Ga> arret; vice-president, M. Alex. 
Bertrand. 

Soci£t£ parisienne d’archEologie et d’histoire : president, M. L. Le Guay; 
l er vice-president M. Fcrgeais; 2 e vice-president , M. Defer!. 

Decouvertes u Avesnes pres Gourncuj. — Dans un des derniers nu- 

mthos de la Revue de la Normandie (rnui 18GG, pag. 35U-3:;i). INous avons 
rendu compte de la decouverte d’un cercueil de pierre, faite en avril der- 
nier, sur le bord d’un vieux chemin qui conduit de Boscbyon k Avesnes. 
Le sarcophage etait place sur le penchant d’une colline, au lieu dit le 
Camp Vaquier, au-dessous d’un bois taillis nomine la Ilaute-IIaye. 

Ayant eu lecemmeni 1 occasion de faire une excursion dans le canton 
de Gournay, nous avons visile le lombeau d’Avesnes, qui est en pierre du 
bassin de Paris, Vergele ou Saint-Leu. 11 e. t assis presque au sommet d’une 
de cos collines qui cncaissent la grande vallee de Brav. Son orientation 
est ceile de la colline elle-meme, e'est-a-dire queles pie*ds, tournes vers la 
valine, font face au soleil levanl, coutume qui fut constante et urmerselle* 
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La forme da sarcophage est elegante, la tailie en est soignee, l’exigu'ite 
des proportions nous fait penser qu’il etait destine a une femme plutdt 
qu’a un homme. En effet, sa longueur, prise au dehors, mesure un metre 
quatre-vingt-cinq centimetres; la largeur a la t&te est de soixante-trois 
centimetres; celle des pieds n’en a que vingt-neuf. La profondeur totale 
est de cinquante-deux centimetres. L’epaisseur des parois est de sept a 
huit. II n’est pas tailie d’equerre, irregularite commune a I’epoque fran- 
que, ou le rcHrecissement des pieds est un des caracteres distinctifs du 
temps. Ajoutons que le couvercle en forme de toit rentre tout A fait dans 
les habitudes de la pt5riode. 

Le corps que renfermait ce cercueil etait entier; il a ete derange pnr 
les laboureurs, qni n’accusent aucune decouverte faite pendant cet enle- 
vement. 

Le terrain sur leque! cette trouvaille a ete faite appartient a madame la 
comtesse de la Ghatre, nee de Montmorency. Cette digne fille du premier 
baron chrtHien a mis sa propriete au service de la science avec une libe- 
rate etune grd.ce que nous ne saurions assez reconnaitre. Usant de cette 
bienveillance et de ce patronnage, nous avons interroge le sol pour savoir 
s’il ne renfermait pas d’autres sepultures de marque. Nos previsions n’ont 
pas ete trompees. Ce cercueil n’etait pas isole. 11 etait enlourt 1 de fosses qui 
remontaient comme lui a l’dpoque m^rovingienne. Le temps dont nous 
avions a disposer ne nous a permis de reconnaitre qu’une douzaine de se- 
pultures placees sur Irois rangs, qui s’etageaient parfaitement dans le sens 
de la colline. Nous ne doutons pas qu’il n’en existe plu ieurs autres, que 
nous esperons bien examiner plus tard. 

DejA nous avons ete heureux dans notre premiere exploration, et nous 
nous faisons un plaisir d’en exposer le nSsultat. 

Les fosses, orientt'es comme le cercueil et qui semblaient l’escorter, 
(5laie nt a peine a cinquante centimetres du sol. Dans quelques-unes, les 
corps etaient en tiers et n’avaient jamais bouge; dans quelques autres, il 
ne restait que quelques ossements, et encore ils n’etaientpas en place. On 
est tentc‘ dc supposer qu’il v avait eu ici une visite antOrieure. 

Sur douze fosses visitees par nous, cinq ont don no des vases places aux 
pieds. Ces vases, en terre blanche ou noire, ont la forme de tous ceux que 
Ton trouve dans les sepultures franques, saxonnes, burgondes ou alle- 
maniques. 

Une fosse a donne un sabre ouscramasaxe en fer du genre de ceux que 
decrit Gregoire de Tours, le p^rede notre histoire de France. Nous n’avons 
recueilli qu’un seul couteau ; mais il a du s’en rencontrer plusieurs que 
les ouvriers auront detruils par megarde. Nous avons compte jusqu a cinq 
agrafes en fer, toutes aceompagnees de plaques et de contre-plaques. La 
plupart avaient regu un plaque d’argent. Une d’elles, recueillie, nous le 
pensons, A la ceinture d’une femme, mesure dix-huit centimetres de long 
sur sept centimetres de large. La contre-plaque qui faisait face A 1 ’agrafe 
a quatorze centimetres de longueur. La surface du metal est recouverte 
xv. 5 
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d’une damasquinure que Poxyde a soulevtfe. Des clous a t^te de cuivre 
ornent les bordures. 

La fosse qui renfermait ce dernier objet, et que nous supposons avoir 
occupy par une femme, etait la plus riche de ce cimeti£re. Elle nous 
a donne une chainelte de fer dont les mailles tdaient encore fort recon- 
naissables. 

Nous y avons recueilli quatre perles en pate de verre, et deux jolies 
fibules piacees sur la poilrine. 

Ces fibules n’etaient ni semblables ni assorlies. L’une etait en bronze, 
de forme ans£e, comme celle qui fut trouvee a Colleulle pres Fecamp, 
en 1853, L’autre, au contraire, etait circulaire : elle se composait d’une 
lame de bronze sur laquelle on avail applique une feuille d'or encadrde 
dans un cercle d’argent. La feuille d’or, recouverte de filigranes, etait fixee 
a 1’aide de quatre clous d’argent. Sur le plat de For s’dle\aient quatre 
triangles isoc£les renfermant autrefois des grenats ou des verroteries 
rouges; les briilants avaient disparu, ainsi que les triangles eux-memes. 
Cette derniere fibule, large de deux centimetres, ressemblait exactement, 
pour la grandeur, la mature et la decoration, aux fibules trouvees a 
Parfondeval, en 1851, et a Caudebec-les-Elbeuf, en 1855. Nous avons repro- 
duit ces demises dans notre Normandie soutcrraine , dans nos Sepultures et 
dans notre Seine-Iuf'erieure histonque et archeologique . Cette touibe, parfai- 
ternent invioiee, a fourni encore deux autres objets a I’exploration : un 
vase noir place aux pieds et une bague avec chaton. 

La derni&re lusse d’Avesnes n’a pas etc la moins interessanle. Nous la 
crovons encore celle d’une femme, bien qu’elle ne possddat qu’une paire 
de boucles d’oreilles. Elies se composaient d'un cercle en fil delaiton tordu 
qui n’avait pas moins de dix-huit centimetres de circonference. 

Le cercle de bronze fermait a l’aide d’un crochet et soutenait une boule 
de mastic ou de pate recouverte de lames d’or ou de vermeil. Dans cette 
boule etaient enchassees, sur les cotes, des verroteries triangulaires, et au 
centre, de brill antes lentilles. Rien de plus Elegant que ce travail de joail- 
lerie merovingienne. Au point de vuede Part et du gout, il figurerait avec 
autant de bonheur dans un basar moderne que dans un mustfe antique. 

Dans les jambes du corps qui porlait ces boucles d’oreilie, nous avons 
rencontre, non sans etonneinent, la tete d’un tout jeune enfant, ce qui 
semblait indiquer que la mere et Pcnfant, morts ensemble, avaient regu 
une me me sepulture. 

Quand nous aurons dit que dc Pune de nos fosses est sorti un petit 
bronze romain du Haut-Empire, nous aurons complete Pinventaire des 
decouvertes fams dans ce cimetiere, que nous altribuons au vi e si&cle ou 
au vn e siecle de notre &re. L’abbe Cochet. 

Nous recevons de M. Ph. Lalande la note suivante : 

Noueelle station de J'dye du ream dans le Perigord (grotte dn Pouzet). 

Une nouvelle station humaine dc l’Age du renne, la grotle de Pouzet , 
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vient d’etre dtkouverte dans le Sarladais, pr£s de Terrasson; cette petite 
v i H e est situtfe a vingt kilometres a l’ouest de Brive, sur les bords de la 
Vezere , dont le bassin etait deja si riche en cavernes babilees pai les 
peuplades primitives du P£rigord. 

Tout me porte a croire que je signale une station completement incon- 
nue; outre que je n’ai jamais lu de publication ou il fut question de la 
grot te de Pouzet, je me suis assure a Terrasson que jamais explorateur n’y 
avait encore fouill£. 

Cette grotte n’est pas isolee : la station se compose de trois cavernes 
sifuees sur le m£me cdteau, a quinze cents metres environ de Terrasson, 
dans un petit vallon qui louvre en forme de cirque sur la rive gauche de 
la Vez6re. Elies sont apeu de distance des bords de cette rividre, et a une 
soixantaine de metres au-dessus de son niveau. Mais je n’ai trouv£ que 
dans une seule grotte, la plus vaste, des preuves evidentes du sgjour de 
1’homme : c’est de celle-la, seulement, queje dois m'occuper aujourd’hui. 

La station de Pouzet fut decouverte par suite des travaux d’ouverture 
d’un chemin. Les ouvriers remarqu£rent des ossements et des silex epars 
au-dessous des grottes, dans les terres qu’ils remuaient. Ce fait me fut 
signals par un jeune homtne qui comprend tout PintdrtH que presentenl 
les Etudes prd historiques, M. Albert Armand, auquei je suis heureux de 
pouvoir adresser Phommage public de mes remerciments. Le surlende- 
demain, 4 octobre, je me rendaisa la grotte avec mon actif collaboraleur, 
AI. Elie Massenat, et nous avons procdde a une foui'le en presence de 
M. Armand et de M, Lafon, piqueur charge de la direction des travaux du 
cbemin. 

Les grottes de Pouzet sont creus£es par la nature dans les assises du 
calcaire Jurassique (lias); elles sont exposdes a Portent. Celle ou nous 
avons fouilld a cinq metres soixante -dix centimetres de largeur a Pentree, 
mais son diametre inlth’ieur est plus considerable; sa hauteur peut-etre 
evaiuite a six ou sept metres en moyenne. Line ar£le de roc her, qui n’atleint 
pas jusqu’a Pentree, divise Pinterieur de la grotte en deux sortes de cham- 
bres, dont Pune a h u it metres quatre-vingts centimetres de profondeur et 
l’autre douze ntetres;au fond de cette dernteres’ouvre dans le plafond une 
fissure, on puits vertical, mais qui ne d£bouche pas a Pextericur. Bien 
qu’on trouve sur ses parois quelques fragments d’os reienus par des con- 
cretions calcaires, rien ne montreque le remplissage de la grotte ait du 
s’operer par ce puits. 

L’aire de la grotte forme un plancher horizontal; le depdt, quoique 
ayant beaucoup de consistance, n’a pas etc consolide en breche, et sur les 
parois de la caverne on ne remarque pas de concretions osseuscs, comme 
celles qui existent dans la fissure du fond, mais que je regarde comme 
accidentelles, surtout k cause de leur peu d’epaisseur. 

Nous avons creus£ au milieu de Pentrde : une premiere couche de ter- 
rain detritique recouvre la surface en plancher conlinu, sa puissance 
pent £tre evaiuee a dix centimetres ou quinze centimetres, mais elle 
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semble augmenter a mesure qu’on avance dans la grotte. Cette couche 
superficielle est de meme nature que celle qui forme le terrain de trans- 
port des coteaux environnants ; je ne pense pas qt>’il faille Passimiler au 
diluvium rouge. 

Au-dessous de cette premiere couche est un foyer Evidemment non 
remaniE ; outre d’abondants debris de charbon qui colorent en noir la 
couche archEologique, Fexistence de ce foyer nous a EtE rEvElee par de 
gros galets de quartz, de granit, de micaschiste, de grEs triassique, pris 
Evidemment dans le lit de la VezEre et dont quelques-uns sont fortement 
pEnelrEs par Faction du feu. La terre noire de cette couche Etait comme 
petrie d’ossements brisEs;comme dans toutes lesgtoltes, les os longs sont 
fragments sur un plan uniforme, dans le sens de leur longueur. 

Notre fouille ncus a fourni, outre des silex ouvres, de nombreuv restes 
du renne et du cheval* reprEsentEs par des dents et meme des portions 
de m&choires, des mEtacarpiens cassEs, quelques verlebres, etc. L’au- 
rochs est raie; nous n’avons trouve comme dEbris bien caraetEristi- 
ques de cct animal que trois ou quatre molaires plus ou moins eutiEres. 
Nous avons recueilli en outre une canine du loup dont lb pointe est cassEe. 

Mais ce qui caracterise surtout cette grotte, c’est la quantite de frag- 
ments de bois de renne que nous trouvions presque a chaque instant ; il 
est vrai que nous n’en a\on$ point trouve de travaillEs, a part quelques 
bouts d’andouillers aiguisEs en poingons; pour Fun deux surtoul, le doute 
est impossible. Je n’ai rernarquE de traces de sciage et d’inci&ions bien 
Evidentes que sur un seul trongon de bois de renne. 

Une portion de niftchoire de che\al ofl’re des stries occasionnees par 
Finstrument trancbant qui aservi d detacher la peau ou les chairs. Un 
fragment d’os long est trEs-nettement coupE. Enfin, nous avons recueilli 
un beau poingon en os compacte soigneusement aiguisE. 

Dans la grotte de Pouzet, comme dans toutes cclles qui ont seni d’ha- 
bitation a Fhomme primitif, les siiex taillEs sont meles aux dEbris d'osse- 
ments. Une particularitE digne de rernarque, c’est que ie calcaire des 
environs de Tt rrasson ne contient pas de roguons de silex, les habitants 
de la grutte de Pouzet allaieat sans doute cliereher ce silex chez leurs frE- 
res Etablis dans la rEgion crEtacee, puis ils revenaient le tailler chez eux 
comme ledemontrent quelques nucleus et de nouibreux Eclats. Les types 
que nous avons pu recueillir sont peu varies : ce sont principulemenl des 
grattoirs et des trongons de lames de dimensions difFErentes; quelques-uns 
unt Etc retouchEs en scie. 

11 est vrai que ce n’est pas en un jour que Foil peut se lendre compte 
des richesses d’une grotte; notre but Etait d’Etablir une simple constata- 
tion. En pubhaut la description de la grotte de Pouzet el les resultats de 
notre fouille, mon desir est de prouver que MM. Armand, Elie MassEnat et 
inoi, avons fait la premiere exploration. 

11 est Evident aussi que les homines contemporains du renne ont remonte 
la belle vallee de la VezEre bien au-dessus du pays des Eyzies, et je crois 
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que des recherches minutieuses feraient ddcouvrir une chaine de stations 
humaines reliant ces dernidres grottes a celles de Terrasson. Ges mdmes 
chasseurs de rennes ne se son! par arrdtds la ; remontant toujours la Vezdre, 
ils out pdnetrd dans la valine de la Corrdze, comme je me propose 
de le ddmontrer par un travail d’ensemble sur les grottes des environs de 
Brive. 

M. Bulliot, president de la Societe dduenne, nous adresse, touchant 

la question de Bibracte une nouvelle note que nous publions sous toute 
reserve, ne connaissant pas Particle auquel il rdpond : 

J’ai l’honneur de vous adresser un compte rendu sommaire des fouilles 
de Bibracte et des explorations qui viennent d’dtre continudes en dernier 
lieu a 1’aide des foods que la commission de la carte des Gaules a bien 
voulu nous allouer. 

Cet oppidum, que 1’auteur d'un rdcent article de la Revue des questions 
historiques, pretend dtre entidrement depourvu d’eau (1), a cela de par- 
ticulidrement remarquable, qu’a une tr^s-faible distance du sommet, il 
prdsente le reseau d'aqueducs le plus complet et le mieux conserve qu’on 
ait jamais rencontrd & cette dldvation. Les plans oet dtd dresses avec le 
plus grand soin et la plus rigoureuse exactitude par M. le vicomte d’Abo- 
ville, ancien dldve de l’ficole polytechnique. 

La prise d’eau avait lieu au Parc aux ChevauXj terrain ddprime au pied 
du plateau culminant de Bibracte, mais <1 un niveau de dix a douze metres 
seulement au-dessous de i’esplanade. On ddsigne sous ce nom deParc aux 
Chevaux ^emplacement d’un vaste bassin fermd d’un c6td par une mn- 
raille antique qui semble avoir pour destination de soulenir le gradin 
superieur de la montagne, de l’autre par un mur de rocher dont nos 
fouilles ont commence le ddchaussement, et enfin sur un troisidme cdtd 
par des amoncellements dont la verification sera l’objet d’un travail ultd* 
rieur. 

Le mur antique, encore debout sur une hauteur de deux metres, est 
soutenu par des contreforts carrds, d’un appareil trds-soignd auquel il doit 
encore une certaine solidite, malgre Babsence de chaux dans le morlier; 
son proiongement actuel et reconnu est de 35 metres : les travaux d’explo- 
ration pourront sans doute le suivre sur un parcours plus dtendu. Nous 
figurons son point de depart aux rochers dont nous avons parld, et avec 
lequel il se raccorde a angle droit. 

Les eaux recueillies de l’dtage supdrieur pdndtraienl dans cc bassin arti- 
ficiel par une arcade qui existe encore dans la muraille, et dont la desti- 
nation primitive est dvidemment indiquee par les suintements qui s’y 
manifestent. 

A partir du rocher, un premier aqueduc, paralldle a la muraille et $d 
pare d’elie par un intervalle de 15 mdtres, a pu etre suivi intdrieurement 


(1) N os d’octobre et ddcembre 1866. Bibracte et le mont Beuvray . 
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sur une longueur de 52 metres, ou il tftait obstrue ; sa hauteur est de 
0 m., 70 cent., sa largeur de 0 m., 50 cent.; il est construit en moellons, 
sans chaux, et recouvert de larges pierres brutes, scellt5es sous une forte 
couche d’argile battue. Un moyen bronze d’Auguste a etd trouve sur cette 
couche, un denier d’argent gaulois dans les deblais ft une plus grande pro- 
fondeur. Une autre m^daiile gauloise avait dt*5 trouvee au pied de la mu- 
raille du Parc aux Chevaux. 

A la naissance de ce premier aqueduc, au pied du rocher en question, 
une sorte de couloir de mftme largeur et de to a 16 metres de longueur, 
form£ par deux murailles qui ont encore 2 metres d’dlevation dans le sous- 
sol, aboutit a une bifurcation. It ne reste aucun vestige de la voute ou de 
la couverture de ce conduit. 11 £tait d’ailleurs obstrue de debris de toute 
provenance, nolamment de luiles creuses et de tuiles a rebords. Son pave 
consiste dans* un b^ton de brique eoucassee, noyee dans un uiortier a 
chaux. Les fonds alloues par la Commission nous ont permis de completer 
les recherches sur ce point. 

Au milieu des debris enlevds de cette parlie decouverte, nous axons 
extrait un bloc de matdriaux d’une nature particuliftre, un amoncellement 
distinct, mais precipitd dans le remblai avec les autres decornbres; it se 
composait de fragments d’une de ces grandes amphores cineraires qui 
jonchent le sol de Bibracte. Tous les morceaux recuei 1 1 is et rapproches 
par nous n’ont pu reconstituer que la moitie infdrieure d’un de ces vases. 
Vingt-huit fragments de poterie grossi^re en partie calcinee, quelques 
dents et quelques ossemenls d’animaux, un silex plat, de 0 m., 4 cent, dc 
large, bristi dans le sens de sa longueur, faisaient partie de ce gtoupe. J’ai 
1’honneur de vous envoyer ces di verses poteries (1). 

11 resulte de la combi nai?on des fouilles que ce couloir mettait en com- 
munication le bassin du Parc aux Chevaux avec les divers aqueducs qui s’y 
embranchent, et splcialement les deux aqueducs d^couverts par M. d’Abo- 
x i He au mois d’aout dernier, et qui sont la plus belle construction du Bcu- 
vray. Leur bifurcation seule est a jour. Elle est placfte a Pextrdmitd d’un 
petit bassin formd par Ptdargissement du couloir. I/eau dtait divisce par 
un Iperon en pierre de taille de grand appareil, qui soutient au-dessus de 
1’entrde des deux aqueducs un mur monumental en gros blocs tail les en 
assises regulieres, et destine sans doute a fermer leur reservoir parti- 
cular. 

I /orifice de cet embranchement e^L a 2 metres de profondeur. En creu- 
sant le bassin au-dcssous du pave, la pioche a renconlrd des debris d’osse- 
menfs et d’urnes cineraires. Nous devons ajouter celle particulars te 
tr£s-imporlante que Beau remplissait immediatemenf les excavations au- 
dessous de ce niveau. Ce nidine phdnomene s’est manifesto dans les fouilles 
pratiquees I’anntie derntere, sur d'autres points du Beuvray, egalement 
voisins du plateau supdrieur. 


(1) Ces poteries ont M dgpostes au mus6e de Saint-Germain. 
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Je me borne, Monsieur, a ces indications, qui, jointes a celles que vous 
avez bien vonlu accueiliir dans un de vos pr^cddents num^ros, suffisent 
pour le moment a demontrer que 1’oppidum de Bibraete n’est pas aussi 
« imaginaire» que le suppose le correspondant de la Revue des questions 
historiques. J’engage, de plus, mon contradicteur a visiter, au chateau 
de Glun, les mosai'ques reeueillies par M. d’Aboville, et dont il nie Pexis- 
tence (t). IJ pourra, de plus, y consulter un plan du Beuvray (2),leve en 1627 
pour Pevfique d’Autun, Claude de la Madeleine, et sur lequel figure le 
«moulin qui n'existe que dans mon imagination (3). * Je l'engagerai aussi 
a rehre les notes qu’il a si mal copides, sur le tracd des voies romaines, et 
notamment sur celle qu’il fait passer « sous la terrasse du Beuvray, pour 
redescendre au Petiton. » 11 est toujours perilleux d’entretenir les autres 
de ce qu'on ignore. Parmi les huit ou dix voies antiques qui silionnent les 
pentes du Beuvrav, il y en a cinq a notre connaissance qui coupent les 
retrancbements. Ce sont les art&res principales du Beuvray (4). Elies offrent 
celte particularity remarquable que les points d’iniersection s’accusent par 
des travaux encore tr^s-apparents qui fortifiaient les acc£s. Sur ces pomts, 
les empierrements deschaussdes sont d’une conservation parfaite. M. Rossi- 
gneux, qui pretend connaitre si exactement le Beuvray, ne parait pas se 
douter de leur existence; il n’aurait aper^u que deux voies romaines, 
Pune cOtoyant la Terrasse du chimerique oppidum, Pautre passant au pied 
de la montagnc au col de les Chenanx , et aboutissant a Decize-sur-Loire. 

Nous pouvons enricbir sa nomenclature de trois autres voies parfaite- 
ment romaines pour nous en lenir aux plus incontestables, et qu'il ignore 
cerlainement. Il pourra les verifier A son premier voyage. Deux d’entre 
elles, et ce ne sont pas les seules, descendent du sommet, Pune au sud- 
est, de la Croix de Saint-Martin a .Monlmoret, se prolongeant par la Cor - 
nelle jusqu’au hameau des Quatre-Yents. La seconde, au nord-ouest, se 
dirigeant de Champlain par la vallde de YEclase au col de les Chenaux , ou 
elle coupe la voie romaine d’Autun & la Loire, passant au village de Glun, 
penetrant de 14 dans la vailAe dePYonne, ou elle se retrouve au pied de 
Poppidum de Chateauchinon, etc. La troisiAme se detaehantde la seconde 
A les Chenaux , traversant la St5giise aux Yieilles-Maisons , suivant les in- 
flexions de la base occidentale du Beuvray, dans la direction de ia vallde 
de la Roche-Milon, aprAs avoir recueilii Pembranchement des Grandcs - 
Fortes , qui descend du Beuvray. 

Je me permets aussi de demandcr a M. Rossigneux quelques explica- 
tions au sujet de t' Pynorme menhir de Pieirefitte (5), » aux portes d’Autun, 
qui, renseignements pris auprAs de Phonorable tiers (6), consults par 
M. Rossigucux, n’ytait qu’un bloc de rocher aplati d’un inAtre de haut. Je 
le prierai enfin de nous faire connaitre le type « des mddailles gauloises 


(1) Loc. cit., p. 441. — (2) Ibid. — (3) P. 443. — (4) P. 441. — (5) P. 433. — 
(6) M. Roidot-D6l£age. 
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trouv^es dAutun parM. Roidot-Ddl^age (4 ), » qui m’affirmait tout a l’heure 
n’en avoir jamais rencontrd une seule dans les divers travaux qu’il a 
dirig^s a Autun depuis cinquante ans. 

M. Rossigneux m’aecuse d’avoir falsifie les faits en annongant dans 
mon memoire lu a laSorbonne, au mois d’avril dernier, que la vaste tran- 
che du chemin de fer d’Autun avail manifesto Vabsence de la couche cel - 
tique (2). Je I’affirme encoreplus nettement que jamais, etjeporteaM. Ros- 
signeux le defi le plus cat^gorique de faire constater, en presence d’un 
jury competent, son pnRendu sol celtique non-seulement dans les profits 
de la tranche du chemin de fer, mais sur un point quelconque de l’en- 
ceinte d’Augustodunum. Nous avons vu Pemplacement auquel M. Rossi- 
gneux fait allusion; ce qu’il a pris pour une couche celtique se trome 
6tre un remblai de terre glaise sans aucun melange de terrain vdgtHal. 
Ajoutons que la meprise est impossible. Ce sol soi-disant celiique 
est directement couvert de deux lits de btdon romain s^par^s par 
0 m., 10 cent, d’argile, a 0 m.. 20 cent, d peine de la surface acluelle du 
sol. Ce double b£ton romain ne renfermc aucun arcane historique. On a 
tout simplement remplace un carrelage d^fectueux par un meilleur, ce 
qui pouvait arriver chez les Romains comme chez nous. Une autre cir- 
constance aurait du frapper M. Rossigneux, C’est que les cairelages ro- 
mains d droite et a gauche, ainsi que le pa\t» d’uneiia voisine sontdplus 
de 0 m., 50 cent, au-dessous de la couche en question Ce terrain est en 
v£rit6 bien malencontreusement choisi pour la these de ce savant. 

Pour en finir avec la couche celtique , il est peut-6tre bon de vous faire 
connaitre, monsieur le directeur, qu’au lieu mOme ou M. Rossigneux en 
faisait {’exhibition le 8 juillet dernier a un membre de I'lnstitut (3), nous 
avons eu la chance, nous trouvant axec ce meme membre de I'lnstitut, Pai- 
mable et spirituel recteur de PAcaddmie de Lyon, de rencontrer au bout 
de noire canne, qui grattait inachinalement le sol, un fragment belelbien 
conditionn^ de tuile a rebords, qui dormait fort innocemment dans sa 
sepulture romaine, et qui se serait trouv^e fort depaysee dans une couche 
celtique . Ce terrain est rempli d’arguments de ce genre. 

Nous n’insistons pas sur cette discussion. En repondant d d’Anx ille dans 
le hvre que nous pr^parons, nous rt*pondrons par cela meme a M. Rossi- 
gneux, qui ne fait que repeter ses arguments, sans introduire dans la con- 
troverse aucun element nouveau. 

Nous extrayons de la Revue Savoisienne Particle suivant : 

Sepultures buryondes en Savoie . — La tlaute-Savoie est riche en cime- 
tidres de la periode comprise entre le v e si^cle et le x e . ils sont rdpandus 
notamment dans les environs d’Annecy, sur les deux versants du Saldve et 
sur la liniite du canton de Gendve. Ceux de la llalme prds La Roche, de 
Fontaine-Vive prds Groisy, de Villy prds Reignier, ont etd explores depuis 


(1) p. 434. — (2) P. 434. — (3) P. 434. 
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longtemps; le premier surtout, par M. H. Gosse, qui a dt5pos6 au mus£e de 
Geneve une abondante moisson d’agrafes, broches, fibules, colliers, chai- 
nettes, bracelets et 6pingles. 

’thd dernier, j’ai visite les cimeti£res de la Balme et de Fontaine-Vive, 
Chevrier pr£s Pers, Bossey, Ville-la-Grande, Ambilly, Mures, Lovagny, et 
oper6 des fouilles au Noiret et aux Petits-Bois pr£s Cruseilles. Partout les 
tombes sont en dalles de molasse, reclangulaires ou un peu moins larges 
\ers les pieds. L’orientation n’est pas constante, et nidme quelques tombes 
sont perpendiculaircs aux autres. On voit souvent deux corps ensemble, 
quelquefois trois. II n’est pas rare de troaver un squelette complet, ayant 
a cot£ de sa tete un cr&ne et a ses pieds le reste du second corps. 

Le hameau du Noiret, commune de Cruseilles, est situ6 entre ce vil- 
lage et le pont de la Cai lie. Les tombes. tr£s-nombreuses, affleurent en 
quelques endroits lc sol de la place, de telle sorte que les habitants ont du 
en diHruire a piusieurs reprises, soil pour l’tHablissement des fontaines, 
soil pour rendre le terrain plus t$gal. Dans ces premieres fouilles, ou le 
gout de l’arcb£ologie etait la derni£re des preoccupations, beaucoup de 
squelettes furent brises ou enfouis dans les caves, et les enfants £gar£renl 
di\ers objels de parure. Cependant j’ai pu recueillir encore une plaque de 
ceinturon en bronze, composee de trois pieces : l’ardiilon, la boucle et la 
plaque rectangulaire. Evidde a jour, elle a pour ornement, — le mot est 
quelqne peu ambiticux pour les affretises silhouettes si communes dans 
les parures burgondes, — un personnage vu de face, levant les bras et 
chevaucbant sur un quadruple vu de protil, qui a la pretention de figurer 
un cheval; sur le (lane de 1’ animal sont graves trois petits cercles et une 
croix. 

Nous avons misau jour quinze tombes, toutes en dalles de molasse bien 
ajustees, le couvercle et la base depassanl un peu les c<M6s. L^paisseur 
varie entre huit et treize centimetres; la longueur est proportion ntfe a la 
taille des squelettes, depuis un m6tre soixante jusqu’a un mfetre quatre- 
viugt-dix centimetres, la Idle etant a environ 10 centimetres de la paroi 
correspondante. Le plus souvent l’iuldrieur est presque rempli de terre. 
Deux corps, un homme et une femme reunis, avaient une pierre sous 
la tete. 

Outre une douzainc de cranes conserves pour la collection anthropolo- 
gique du niusee d’Anneov, la principale trouvaille a etc la d^eouverte 
d’une tombe envabie par la terre, trSs-etroite, longue de un m£tre 
soi\anle-buit centimetres, et placee dans la direction du not'd- sud, e’est-a- 
dire pcrpendiculairemenl a ses voisines. File contcnait les objets suivants : 

Un crane tr^s-mince de jeune fille et quelques vert^bres, les autres osse- 
ments £tant an<5antis; 

Deux longues agrafes en fer avec leurs ardillons. Elies ont des ttHes de 
clous en saillie et des traces de dessins en plaque, apparaissant sous la 
rouille qui a tres-neitement conserve I’empreinte d’un tissu. Les agrafes 
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etaient *ous le cr&ne, pr6s des £paules, au lieu d’etre pr£s deshanches, ou 
on les trouve plus habituellement; 

Un grain de collier en ambre et quatre en verre bleu Toned, jaune et 
verdatre; 

Deux grains en pate emaillde, Tun formant un cylindre a festons po- 
lychromes; 

Enfin, une broche ou fibule circulalre, diam&fre trente-trois milli- 
metres. L’ardillon a ressort est montd sur un disque en bronze. Le cercle 
extdrieur est formd d’une mince feuille en or, d’ou partent des ra\ou» de 
mdme matiOre, emprisonnant vingt-sept petits trapdzes en urrolerie rouge 
et verte. Le milieu est occupd par une eroix dont les bias ogaux,en \erre 
rouge, aboutissent a un bouton central de couleur verte. Entre les bras de 
la eroix, la plaque en or est ornee d’S en filigranes du mfime metal. 

Au dela de Cruseilles, dans la commune de Copponex, sur une penle 
rapide qui domine la route, est le eimetidre des Petits-Bois. L’inclinaison 
du terrain a fait glisser quelques tombes les unes sur les autres, de sorte 
que les recherches ont etd plus difficiles qu’au Noiret. Nous avons pu 
recueillir quelques tdtes enfouies sous les dalles disloquees, et de petites 
attaches de linceul, en bronze, peredesde trous et terminees par un double 
crochet. 

Cependant une tombe ou la lerre n’avait pas penetrd etait intacte, 
solidement construite en dalles de molasse : t'paisseur, douze centimetres; 
dimensions intdrieures, un m6tre qualre-vingt-six centimetres sur cin- 
quante, et quarante-trois centimetres de profondeur. Un superbe squelette 
d’homme, bien conserve, etait couchd sur le dos, les bras allonges. 11 
avait a c6td de sa tdte une tete de femme dont les dents venaient s’appli- 
quer sur les siennes. Les autres ossements du second corps, y compris la 
rnacboire inferieure, etaient entasses a ses pieds. On peut voir au musee 
d’Annecy ces squelettes, replaces dans leur position primitive dans le fac- 
simile de leur tombeau. 

Aux Petits-Bois, les caisses etaient espacees de pres d’un metre, au lieu 
de se toucher comme au Noiret, ou une paroi profile sou vent pour deux. 
L4 encore, on peut reuiai quei la presence frequente de trois cranes reunis 
k la mGme extremite, le troisieme etant ordinairement cclui d’un enfant 
et les deux autres ceux d’un homme et d’une femme. On peut en conclure 
qu’ci la mort du dernier menabre d’une fannllc burgonde, on plagait a 
cOte de lui les restes de ceux qui l’avaient precede, peipeluant ainsi dans 
le tombeau le souvenir de Bunion qui avait regne pendant la vie. 

Louis Revo.w 

Nous avions demande a Bun de nos abonnes de nous envoyer de 

temps en temps des nou\elles d ? Ath6nes. Nous recevons, en reponse, la 
lettre qui suit, avec promesse d’un bulletin menauel regulier : e’est une 
bonne fortune pour nos lecteurs. 

Monsieur, 

11 n’v a pas eu a Athenes, lemois dernier, de decouvertes archeolo- 
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giques s^rieuses. Les fouilJes qui avaient et£ si bien commencees bur Fem- 
placementetautour duth^tre de Bacchus par MM.Comanoudis et Pervano- 
glou, ct dont ies nSsultuts, an d^but de cede ann^e, avaient donne de si 
heureuses esp£rances, viennent d'etre interrompues. Tout l’argentdelaGr£ce 
s’en va on Cr6te. Cue societe d’hommes instruits devait, au mois d’aout der- 
nier, publier le premier nuniero d’une Revue periodique frangaise avec le 
concours des savants les plus serieux d’Athenes et de philell&nes eminents ; 
cette soci&e a remis ses projets a plus tard, bien qu’elle eut dans les 
mains les fonds n^cessaires a i’entreprise et bon nombre d'articles dt^ja 
prepares sur divers sujels d’erudition. 

Un ce moment nous ne devoDs done compter que sur le hasard. S‘il est 
toujours aussi heureux qu ? a Santorin, il ne faudra pas nous plaindre. 
M. Nomikos (1) vient de mettre au jour, dans une de ses propriety, des 
monuments d’un grand intereL Sur la c6te sud de la petite ile de The- 
rasia, a vingt-cinq metres du rivage, en extravant de Yaspas, maliere vol- 
canique, qu’on emploie en Orient pour les travaux hydrauliques, les 
ouvriers ont dt5couvert deux maisons d’une tres-haute antiquity. 

Voici la composition du terrain depuis le pied des edifices jusqu’a la 
surface du sol : 

1° A vingt-cinq metres au-dessous de la surface du sol, une couche 
t^paisse d’aspas qui recouvrait ces constructions; 

2° A un m£tre au-dessus des constructions, une couche de couleur -jau- 
nAtre qui semble do la terre v£gt5tale calcinee; d’une ^paisseur dc douze 
centimetres; 

3° Une couche d’aspas de seize a vingt-quatre metres. 

II est evident, d'apr^s ces fails, que Jes constructions ont 6te recou- 
vertes par une premiere eruption ; que le volcan s’est repost ensuite et a 
laissd a une couche d 'humus le temps de se former; qu’enfin une seconde 
Eruption a recouvcrt le tout. 

I^es deux demises couches volcaniques de Tile de Therasia sont ante- 
rieures a la catastrophe qui a separ^ Santorin et les lies qui i’avoisinent. 
Les recents tiavaux lus A l’Acadeniie des sciences de Paris ne laissent, 
je crois, aucun doute a ce sujet.- 

Les constructions dtfeouvertes par M. Nomikos remontent done au 
xv e ou x\ e si6cle avant lT>re chriRienne. M. de Cigala, qui a \ u l’6tat des 
fouilles et qui ne sail si on pourra les continuer, a cause des difficulty pra- 
tiques qu’elles prdsentent et devant lesquelles le proprietaire recule, croit 
qu’il y avail la un village entier. On voit, en effet, s’enfoncer dans Yaspas 
des murs qu’il est impossible de suivre. Voila une Pompt'i barbare et anl6- 
historique qu’on ne soupgonnait pas : elle mlrilerait qu’on pi it quelque 
peine pour la delayer. 

Des deux construclions recemment dt 5 couverles et qui sont slparles par 

(I) Voir un article excellent de M. de Cigala. Le nora et le nitrite de ce savant 
distingue sont bien connus en Europe. 
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une dlslance de vingt-quatre metres, I’une, la moins imporlante, ne 
contient qu’une chambre ; l’aulre en renferme cinq, avec deux cours. On 
nous promet un plan qui est indispensable pour comprendre la dispo- 
sition des pieces. Les murs sont fails de pierres volcaniques, r£unies par 
un ciment de terre argileuse rnSlde de substances vegetales. Des mor- 
ceaux de bois places parlout entre les pierres et fortement fixes, comme 
celase pratique encore en Orient, font partie integrante du mur. Le toit 
se compose de planches recouvertes d’un enduit terreux. La forme de 
de tout l’edifice est celui d’un paralltHogramme irrdguiier. de vingt- 
quatre metres de long sur vingt de large. Les angles sont parlout ar- 
rondis. 

Void la lisle des ohjets (rouves jusqu’iei dans les fondle? : il est biea 
regrettable que les vases et les graines tombent en poussiere quand on les 
touche : 

do Un instrument de pierre en forme de lance: 

2° Une scie de pierre; 

3° Trois globes de pierre volcanique aplatis aux poles; 

4° Un anneau de pierre volcanique, portant encore la trace de la cordc 
qu’on v avait passive ; 

3° Une pierre taillee en forme de soc; 

6° Deux bassins de pierre volcanique, Tun de forme ovuide, 1’autre de 
forme ronde ; 

7° Plusieurs meules de formes ovoide?, qui portent encore la trace des 
graines qu’elles servaient a moudre. 

8° Un grand nombre de pierres mal travaillOes. 

9° Plusieurs vases analogues pour la forme a ccux qu’on dOcouvre dans 
les tombeaux grecs. 

i 0° Des matures v£g£ tales, mGtcil, orge, coriandre, sesame, vesce el 
from age (mizilhra). 

Toutcs les hypotheses qu’on pourrait fairea propos de cette decouverte 
seraient encore ti'undrai res. II faut cependant remarquer : \° Qu’elle con- 
tinue pleinement ce fait avance par Bory de Saint-Vincent, et nit'; depuis 
avec trop de force, qu’on retrouve sous le sol a Santorin, des resleb des 
premiers habitants de Pile; 2° Que cette maison antique ne laisse pas voir 
trace de metal et qu’elle appartienl presque surement a Page de pierre. 

Ces antiquity vont, nous assure-t-on, etre spucialemcnt ctudiOes par un 
des membres de l’Ecole frangaise d’Athenes. X. 

Nous sommes pries d’insdrer les deux lettres suiv antes, qui sont, 

en efTet, de nature interesser nos lecteurs. 

Monsieur le directeur, 

M. F. Bompois a public dans le numero de decembre de la licnir avrhco* 
logique, la premiere partie d’un mt 1 moire intitule : Eclaircissetnvnt s sur Ir 
nom et la numismittique de hi vtllr de\Sane (Macedoine), etc. Un travail 
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urgent qui occupe ious mes instants ne me laisse pas le loisir d’etudier 
les opinions finises par notre honorable et savant collaborateur, mais je 
ne puis garder le silence sur la principale des questions agit^es dans son 
consciencieux ecrit. II s’agit de la legende £AN figurde MAN, qui a donne 
naissance a l’attribution d’une monnaie incertaine du Cabinet de France 
a la ville de Sane, attribution qui appartient a M. Fr. Lenormant. Je rap- 
pellerai d’abord a M. Bompois un fait qu’il parait avoir ignore ou qu’il a 
oubli£, A savoir, que la presence d’une legende sur cette medaille a et£ 
contests autrement que dans des conversations. Au lendemain de la 
publication par la Revue numismatique (1) de Farticle de M. Fr. Lenormant, 
j’ai d£clar<5 netteinent qu’il n’y a\ait pas de ldgende sur cette pi6ce, et 
cela par une note inseree dans un recueii fort repandu (2), c’est-a-dire une 
Revue dans laquelie je lis souvent a\ec plaisir des travaux de M. Fr. Le- 
normant, et dans laquelie M. Bompois lui-meme vient de faire paraitre 
son m^moire. Je disais, d&s lors, que je laisserais la pr<Rendue medaille 
de Sane parmi les incertaines anepigraphes, ainsi que Mionnet et Ch. Le- 
norniant, mes cel^bres pn$d£cesseurs. 11 v a deja deux annexes de tout ceci 
et n’entendant plus parler de la lecture hasardeuse de M. Fr. Lenormant, 
je croyais n ’avoir plus a redouter de voir s’introduire d^finitivement dans 
la numismatique, cette attribution sortie de la porte de corne, lorsque 
le memoire de M. Bompois, en me montrant que je me flattais A tort, est 
venu m’obliger a renouveler ici Fexpression de ma conviction sur ce 
point de fait. Je ne puis, en effet, me soustraire A ce de^voir, car si le 
conservateur du Cabinet des incddiiles ne protestait pas contre une aussi 
serieuse confirmation de la lecture de M. Fr. Lenormant, on pourrait 
lui reprocher quelque jour d’avoir laisstf Fdrudiiion exposee A une deuxitmie 
edition de de la fameuse histoire de la dent d’or. 

Je le declare done de nouveau, ma comiction sur la non-existence 
d’une legende sur la medaille incertaine du Cabinet imperial, loin d’etre 
<5branl£e, s’est fortitiee par un nornel examen et par Fassenliment pers£- 
\£rant et tr£s-d£cidt5 de mon collogue et ami M. H. Lavoix, conser- 
vateur-adjoint du Cabinet des mthlailles, ainsi quo par celui de nos excel- 
lents et , trAs-expdriuientds collaborateurs, MM. E. Muret et H. Cohen. A 
I’endroit ou Fon croit.lire les Irois letires i,a,N, figures MAN, il n’yaqu’un 
rayonnement du coin, comme on en montrerail facileuient d’analogues 
sur bien d’autres medailles, ou peut-etie do legeies egralignures dues a 
un accident quelconque. Ce n'est pas tout; je ne me contente pas de nier 
1’existence d’une legende sur la piece en question, j'ujoute qu*il est invrai- 
semblable qu’on ait jamais songe a inscrire les trois grandes lettres de la 
gravure de la Revue numismatique a Fendroit ou on les suppose, endroit 
qui d’ailleurs n’est pas celui ou Foil place d'ordinaire Fethnique des me- 
dailles et qui, inesure au compas, est plus resserrd sur i original que sur 


(1) Revue numismatique , anm5e 1864, p. 174. 

(2) Revue archeologique, ann^e 1864, p. 158. 
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la gravure. Ed r^aiite, il n’v a la qu’une de ces images decevantes cmnme 
en pr£sentent parfois les nuages; aussi Fillusion que partagent MM. Fr. 
Lenormaat et Bompois fait-elle songer involontairement a cetle charm ante 
sc£ne d’Hamlet, dans laquelle le prince de Danemark voit et fait voir a 
Polonius dans les formes mobiles d’un nuage successivement, un cha-« 
meau, une belette et une baleine. 11 en est de mdme de la medaille du 
Cabinet imperial; Fimagination seule a pu y voir des caracl&res; mais 
elle aurait pu y voir n’importe quelle autre h'gende a\ec autant de fon- 
dement qu’elle y a \n les trois premieres leltres du noin de la \ i I le de 
Sane de Macedoine. A. Chabouii.let. 

10 d^cembre 1866. 

Monsieur le Directeur, 

Je viens de lire avec un vif interet, dans voire numero de decembre, 
Tart id e de M. Fr. Lenormant sur les Const motions antehistoriques de Vile 
de Therasia , el j’y aurais pris plus de plaisir si je n’eiisse etc, a deux ou tiois 
reprises, arret<§ par des negligences ecbappees a M. Docigallas dans le^ 
passages de sa description des monuments que reproduil Farliclc. Peut- 
etre trouverez-vous convenable, pour eviter a vos future lecteurs ce petit 
desagremenC de leur signaler dans voire prochain numero les corrections 
a faire. 

On lit page 426, lignes n et suivanles : 

« Le carre de murailles primiti vement decouvert (A), est divise par un 
« rnur longitudinal en deux parties d’inegale grandeur; l’une A Pest (C), 
« et l’autre a l’ouest (B). La division orientale est a son tour divisee en 
« deux pieces (D et E), par une muiaille transversale. La pi6ce (D), situde 
« au midi, a quatre metres sur trois: la pi£ce (E).... » 

D’abord on peut remarquer que PenceintB dc&igntfe ici comme un earn 
est rdellement un polygone a six cotes, et, dc plus, qu 7 il n’est pas exact de 
dire que cette enceinte e&t divisee en deux parties par un mui\ quand ce 
mur n’en occupe que la moitid do la longueur: mais ce qui esl plus grave, 
c’est que la pi&ce (D) soit designee comme situde au midi, quand elle est 
rgellement au nord. 

Plus loin, page 427, lignes 2 o et 26, on rencontre une erreur de m£me 
nature; il y est dif en efFet : 

« Nos fouilles se sont ensuite portees dans la division orientale de la cons- 
* truclion. » 

C’osl dans la division occidental a qu’il faut lire, puisque c’est de la 
partie orientale, ou se trouvent les deux chambres (D et E), qu’on a doom* 
la description dans le paragraphe precedent, et que c’est bien dans la di- 
vision occidental, et non dans sa paroi occidenlale, qu’exisle la porte (F) 
donnant entree dans la pidce (G). 

(1 v a encore certains passages ou Fon aimerait a trouver plus de pre- 
cision, je n’en veux indiquer qu'un seul, pages 420 et 430 : 
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« On n’a d’aiieurs decouvert non plus aucun objet en nnStal, tandis 
« qu’on a trouvd une pointe de lance et une sorte de scie ou couleau den- 
« teld en pierre de differences natures . » Que faut-il comprendre par la? Que 
toutes les dents de la scie ne sont pas faites de la meme esp£ce de pierre. 
Ce serait, je crois, un fait tout nouveau que de trouver plusieurs esp£ces 
de pierres entrant dans la construction (Tun seut et meme outil, et ii me- 
ritait bien d’etre pr£sent£ plus clairement. X. 

Nota. Certains renseignements que nous attendions touchant la 

brique eslampee represent^ sur la planche I ne nous cHant pas parvenus 
a temps, nous nous >oyons force d‘ajouruer Tarlicle au numero prochain, 
ou il sera accompagn^ d’une seconde planche repr^sentant des monnaies 
gauloise au type du cheval arec Foiseau. 
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Armorial de France, Angleterre, Ecosse, Allemagne, Italie et autres puis- 
sances, compose vers 1450, par Gilles le Bouvier, dit Berry, premier roi 
d’armes de Charles VII, roi de France, public par M. Vallet (de Viriville). 
Paris, Baclielin-Deflorenne, 1806, in-8. 

Void un livre qui se placera dans toutes les bibliolheques aupr&s de 
1’ Armorial dn heraut Navarre, publie ii y a huit ans, par M. Douet-Darcq. 
Beaucoup plus dctaille que ce dernier ouvrage, le recueil formd par ie roi 
d’armes Berry n’est pas seulement destine a interesser les personnes qui 
s’occupent de Delude du blason, ii s’adresse aussi aux archeologues qui ont 
besoin de connaitre souvent les plus anciennes annoiries des families. 
Dans les monuments, sculptures, \itraux peints, carrelages emailles, ma- 
nuscrits, la determination d’un blason est un indice certain. 

M. Vallet (de Viriville), qui a cuntnbue a laire connaitre le x\ e si£cle, ne 
pouvait manquer de s’occuper de Gilles le Cornier; ce n’tStait pas seule- 
ment un heraldiste, rnais aussi un voyageur et un historien, qui nous a 
laissd une precieuse chroniques. La position menie de Gilles le Bonder, 
et son acthite lui ont permis de faire, au point de vue du blason, un re- 
cueii aussi complet que possible, qui peut passer en quelque sorte pour 
officiel. Le savant editeur l’a accompagnd d’une tr&s-honuc notice pre- 
limiuaire et d’une dissertation qui ne peut laisser de donte* sur Forigine 
fabuleux des armes de la maison d’Anglure. Si nous avons deux regret a 
exprimer, c’est d’abord que M. Vallet (de Viriville) n’ait pas applique sa 
ciitique erudite a J’exainen d’aulres blasons legendaires; c’est ensuite 
qu’il n’ait pu accompagner de nombreuses planches la publication d’un 
uianuscrit qui, de son a\is, merUerail d’etre repruduit integralement en 
fac-simile. A. B. 

Histoire d’ Apelles, par Henry Houssaye, in-8, fig. Librairie academique Didier. 

Nous nous contenlons d’annoncer cet ouvrage dont nous ne pouvons 
rendre couipte, aujourd’hui, faute de place. 


ETUDE TOPOGRAPHIQUE 

SUR 

L ORA MARITIMA 

DE RUFUS FESTUS AVIENUS 

(Suite et fin) (1) 


Poursuivons : 

576. Sinuatur alto et propria per dispendia 

Cespes cavatur, repit unda longior 
Molesque multa gurgitis distenditur; 

Treis namque in illo maxima stant insula* 

Saxisque duris pelagus interfunditur. 

A partir de Leucate* plateau rocheux tres-notablement £Ieve au- 
dessus du niveau de U6tang voisin et de la mer, la cote cesse de se 
diriger exactementdu sud au nord, comme elle le fnisait depuisCol- 
lioure et Argel6s, et elle s’inflechit au nord-nord-est. C’est ce chan- 
gement de direction qui me parait implique dans [’expression « si- 
ft nuatur alto. > 

Rien de plus juste que les termes : « Et propria per dispendia 
« cespes cavatur. » Rien de plus exact que la description concentree 
dans les vers qui suivent. 

Examinons, en efTet, le terrain; qu'y trouvons-nous? Des que Ion 
voit la cOte se creuser pour former le golfe dans lequel s’ouvre le 
detestable port de la Nouvelle; des que Uon a franchi la pointe ex- 
treme nord de letang de Leucate, on rencontre un nouvel etang; 
c’est celui de la Palme, qui communique nvec la mer par les deux 


(1) Voir le numerode janvier 1867. 
XV. — Fe'vrter. 
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bouches nommSes dans Ie pays le grao de la Franqui et le grao de la 
Jougraosse. Toule la partie de la c6te proprement dite, placee entre 
ces deux graos et Petang de la Palme, forme une premiere ile con- 
siderable. Puis Ton parcourt, en suivant Pancienne route de Perpi- 
gnan a Narbonne, une poinle solide du continent, sur laquelle on 
rencontre successivement Roquefort et Sigean, et qui se prolonge 
directement jusqu’a la mer. En cAtoyant celle-ci, au lieu de suivre 
Pancienne route carrossable, on arrive promptement a la Nouvelle. 
De la pointe nord de Petang de la Palme au port de la Nouvelle, il y 
a, a tres-peu pres, dix kilometres. La plage proprement dite n’a 
pas en cet endroit plus d’un kilometre de largeur, et le terrain qu’elle 
borde est rocailleux et eleve, a telles enseignes qu’on y rencontre 
des carrieres de marbre qui ont ete tres-anciennement exploitees. 

Nous voici a la Nouvelle; devant nous s’etend vers le nord Pile 
Sainte-Leucie, dont la pointe nord est fort elevee. Cette ile est bornee 
par le grao de la Nouvelle el Petang de Sigean au sud, par le 
grao de la vieille Nouvelle et Petang de Gruissan au nord, par la mer 
a Pest,et enfin par Petang de Sigean a l’ouest. Deuxieme grande ile. 

L’etang de Gruissan contourne ensuite completement une troisieme 
ile, plus considerable, montueuse a Pouest, et que terminent au sud 
le grao de la vieille Nouvelle, et au nord le grao du Grazelle. Au 
dela c’est le continent jusqu’a Pembouchure de PAude, c’est-a-dire 
jusqu’auxetangs de Fleuryel de Yendres. Cette portion du continent 
a la pointe sud de laquelle se trouve le village de Gruissan, est toute 
recoupee de hauteurs et de rochers, dont quelques-uns bordent 
la mer. 

Une langue de terre assez etroile separe Petang de Gruissan de 
Pimmense etang forme dela reunion de ceux de Sigean et de Bages. 
Cette langue de terre, que suit la branclie de PAude descendant de 
Narbonne, court directement du nord au sud, et forme ainsi toute la 
rive orientale de Petang de Bages. Celui-ci, dont les bords sont ex- 
tr^mement sinueux, baigne plusieurs ilots, nommes Pile de Mouisset 
(celle-ci est reliee a la cote), puis les lies des Ouillous, et Pile de la 
Planasse. Les ilcs des Ouillous sont au nomhre de trois, deux 
petites et une grande et assez haute, devant laquelle se trouve un 
petit hameau de pecheurs nomine Laoute. 

Si nous reprenons maintenant les vers d’Avienus, nous en recon- 
naitrons la parfaite exactitude : 

Sinuatur alto et propria per dispendia 

Cespes cavatur, repit unda longior 
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Molesque multa gurgitis distenditur ; 

Treis namque in illo maximae stant insulae 
Saxisque duris pelagus interfunditur. 

Oui, tous ces mots, sans en excepler un seul, s’appliquent a mer- 
veille a la c6te depuis Leucate jusqu’a l’embouchure de FAude. Les 
trois grandes lies citees par notre poete, je les ai dterites et deter- 
minees. Les roches qui bordent la mer, je les ai signal£es. Et que 
lisons-nous ensuite ? 

Nec longe ab isto cespitis rupti sinus 
Alter dehiscit, insulasque quatuor 
(Ac priscus usus dixit has omnes triplas) 

Ambit profundo. 

Les vers precMant ceux-ci s’appliquaient aux £tangs de la Palme et 
de Gruissan; ceux que je viens de transcrire s’appliquent avec la 
meme justesse aux £tangs r£unis de Sigean et de Bages. 

Les qualre iles signages par Avienus se retrouvent dans Tile de 
la Planasse et dans les trois Iles formant le groups des Ouillous. 

J’avoue que je ne saisis pas bien le sens precis du vers : f At priscus 
« usus dixit has omnes triplas. » Avienus veut-il dire que chacune 
de ces quatre iles etait consideree anciennement comme formee par 
un groupe de trois ilots? Je ne le pense pas. Veut-il dire que jadis 
on comptait trois iles seulement au lieu de quatre? Cela me parait 
plus probable. Quant a rhvpothese fondee sur la presence dans les 
premieres editions du mot Piplas , au lieu de Triplas , et en vertu de 
laquelle on a voulu conclure que ce mot barbare 6tail un nom propre 
applique en commun a ces iles, je la repousse de toutes mes forces. 

En resume, le lac Rubresus de Mela, ou Rubrensis de Pline, me 
parait etre 1'etang de Gruissan, dont le nom actuel offre encore, a 
mon avis, le reflet du nom primitif. A propos des iles mentionnees 
par Avienus, Wernsdorf, qui est fort embarrasse pour les retrouver, 
s’exprime ainsi : « Totnumero insulas hoc in sinu non agnoscunt ve- 
« teres geographi; neque enim Stoechades possuntintelligi. » 

Non, env6rite,il n’est paspermisdepenseraux Stoechades, lorsqu’ii 
s’agit forc6ment d'iles placees au sud de Narbonne. La particularity 
signals par Avienus, que ces iles £taient baignees a la fois par les 
6tangs et par la mer, aurait du remettre Wernsdorf dans la bonne 
voie. 
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Poursuivons : 

585. Gens Elesycum prius 

Loca hsec tenebat, atque Narbo civitas 
Erat ferocis maximum regni caput. 

Les anciennes editions portent ce nom lieteroclite Elesycum, dont 
Cellarius a fait justice en restituant : « Gensque Bebrycum prius. » 
II se fondait, pour cela faire, sur unescholie de Tzetzfes (ad Lyco- 
phronisvers. 1305), que voici : c '£Tepo$s[Jpux$<; lOvo? TaXctTwv, ot xaXouv- 
*rai NapStov^tot J’adopte pieinement cette correction, et je ne doute pas 
qu’Avienus n’ait en realite mentionne les Bebryces, peuple connu 
par d’autres sources , et non des Elesyces qui viennent on ne 
sait d’oii. 

De m6me les anciennes Editions offrent Naro au lieu de Narbo , qu’il 
est indispensable de replacer dans le texie. 

De ce texte il resulte que Narbonne a ete la capitale d’un veritable 
royaume des Bebryces, dont les belles monnaies nous sonl au- 
jourd’hui assez bien connues. Ce sont celles qui nous offrent les 
noms des rois Bitovius, Bitoukus, Bitoviogogus, Riganticus et Cean- 
toles (1). 

Poursuivons : 

Hie salsum in aequor arrmis Attagus ruit. 

Nous voici arrives a un jalon certain. L’Attagus de notre poete, 
e’est I’Atas ou Atax de Mela, FAude de nos jours, qui se jette effective- 
ment a la mer entre les deux etangs de Fleury et de Vendres. 

Heliceque rursus hie palus juxta. 

II n’y a pas a s’y tromper; « le palus Helice , » e’est certainement 
le vaste etang de Vendres. Si ce nom Helice est correct, nous devons 
avouer qu’il n’a pas laisse la moindre trace dans la mSmoire des ha- 
bitants du pays. 

L’etang de Vendres, ou de Venus, semble avoir pris son nom d’un 
Mifice antique dont les ruines informes se voient au bord m£me de 
1’etang, a tres-petite distance an sud du village de Vendres, et qui 
ne sont connues dans le pays que sous le nom de temple de Venus. 
De m6me que « Portus Veneris » est devenu Port-Vendres, de meme 


(J) Je pencheA croire que les trois premieres iegendes correspondent au nom d’un 
seul et mfime personuage. 
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le nom de Venus a donne naissance a la denomination de Vendres pour 
le village, et d’etang de Vendres pour Tetang en question. En sui- 
vant la cote nord de l’fetang de Vendres, et a 2 ou 3 kilometres a 
1’ouest du pretendu temple de Venus, je me rappelle avoir vu debout, 
dans le marecage, un trongon de colonne antique; de quel monument 
provenait-il? Je ne saurais le dire. 

Quant au nom de TAude, ecrit Attagus par Avienus, il semble que 
ce poete aitpris pour un nominatif le genitif d’ y Axa;, dont 

se sert Plolem^e en indiquant les embouchures de TAude sous le 
nom de : 


Arayo? iroxatjLOu iuL^oXa;. 

Poursuivons : 

Dehinc 

589. Besaram stetisse lama casca Iradidit. 


De 1’etang de Vendres a Beziers, il y a si pres, qu'il ne semble pas 
possible de meconnaitre dans la Besara d’Avienus, la Betara, Betarra 
ou Biterra, des autres auteurs de l’antiquile. Les belles monnaies de 
Beziers, portant la legende BHTAPPATIC, nous font connaitre une 
forme un peu ditTerente de celle que nous fournit Avienus, et il est a 
remarquer que cette derniere forme Besara se rapproche aussi sen- 
siblement de 1’appellation moderne, Beziers. 

590. At nuncce Ledus, nunc et Orobis flumina 

Vacuos per agros et ruinarum aggeres 
Amoenitatis indices priscae meant. 

Ici nous nous trouvons dans un veritable embarras. L’Orobis, c’est 
incontestablement I’Orb, qui passe a Beziers et va se jeter a la mer au 
grao de Serignan. 

Mais que peut Gtre le Ledus, si toutefois ce nom est correct? 

L’habitude d’Avienus,dansses enumerations de fleuves etde lieux, 
est de les citer ainsi qu’ils se presentent successivement et sans re- 
venir sur ses pas. A ce compte, le cours du Ledus devrait se ren- 
contrer avant celui de POrobis, et entre les embouchures de PAude 
et de rOrb il n’y a pas de cours d’eau qui se jette a la mer. Des 
lors nous devons conclnre que le Ledus est un affluent de POrb. S i 1 
en est ainsi, nous avons bien le Liron ou Lirou, qui se perd devant 
Beziers mfime dans POrb; mais ce n’est, a vrai dire, qu un ruisseau. 
Les deux seuls affluents un peu considerables de POrb sont le Jeau 
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et la Mare; mais ils sont fort loin de ia mer, et rien ne ressemble 
moins a ces deux noms que le mot Ledus. 

On a bien ete tente de retrouver dans le Ledus le Lez, qui, pas- 
sant un peu a Test de Montpellier, va se jeter a la mer au grao de 
Palavas, au nord-est de Maguelonne. Mais comme avant d’arriver au 
Lez, ilfaut passer par-dessuslecours del’Heraut, il n’y a pas moyen, 
je crois, d’idenlifier le Ledus d’Avienusavecle Lez de notre epoque. 
Remarquons enfin que si le texte primitif portait Lerus, au lieu de 
Ledus, Tidentification de cette riviere avec le Liron ne pr£senterait 
plus de difficult^. 

Pomponius Mela ne nous est d’aucun secours pour eclaircir ce 
point douteux. Yoici, en effet, ce que nous y lisons (Loc. cit.) « Turn 
« ex Cebennis demissus Arauraris, juxta Agathan, secundum Bly- 
« teras Obris fluit- » 

L’Arauraris (lisez Arauris), dont le nomest certainement estropie, 
c’est FHeraut, qui se jette effectivement a la mer au grao d'AgiJe. 
Les deux noms tout aussi incorrects, Blyteras et Obris nous repre- 
sentent Beziers et l’Orb. Voila tout ce que nous en pouvons dire. 

On le voit, Mela suit parfaitement ici sa marche reguliere du nord 
ausud. 

Revenons a Avienus. 

Nec longe ab istis Thyrius alto evolvitur 
Cinorus agmen. 

Pais une lacune de deux vers. 

Entre les embouchures de FOrb et de FHeraut, se trouve celle 
d’une petite riviere nominee le Livron. Avienus en a-t-il parle? 
Nous n'en savons rien, puisque nous nous trouvons encore une fois 
en presence d’une malheureuse lacune qui, incontestablement, de- 
vait contenir la mention d'Agatha et de Fembouchure de FHeraut. 
Qu’est-ce que le Thyrius? 

Wernsdorf suppose que c'est FHSraut, FArauris de Mela, ou la 
Liria de Pline. Gelle-ci pourrait bien fitre le Livron. 

Nous ne savons que dire du fragment de vers 

Cinorus agmen. 

que nous abandonnons, non sans regret. 

Apres la lacune signalee tout a Fheure, nous lisons : 

595. Wunquam excitentur fluctuum volumina 

Sternalque semper gurgitem Alcyonae quies. 
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Vertex at hujus cautis e regione se 
llli eminenti porrigit, quod candidum 
Dixi vocari. 

Les deux premiers vers de ce groupe, avee leurs verbes au sub- 
jonctif, etaient evidemment relies a celui qui precedait, et qui est 
malheureusement perdu. II s’agissait certainement d’un amas d’eau 
abrite et toujours tranquille, etang ou port. Or, nous trouvons, au 
point oil nous sommes arrives, Tetang de Luno, qui s’etale au nord 
du cap d’Agde. En avant de cet etang, c’est-a-dire au sud, la carte de 
Cassini signale d’anciennes fortifications et les ruines d’un m61e ; a 
Test du meme etang sont d’autres ruines nominees ruines d’Em- 
bounes, qui donnent ce meme nom d’Embounes a un second petit 
etang place au pied de la hauteur isolee que couronne r hermitage 
de Saint-Loup. 

Toutes ces ruines signaieraient-elles par hasard la position d’une 
Agatba primitive, dont le nom serait venu de la bont6 du tnouiliage 
signale par Avienus? (Test possible, mais j’avoue que je ne suis guere 
dispose a I’admettre, sans plus ample inform^. Le reste du groupe de 
vers auquel nous sommes parvenus est extremement important. La 
lacune qui precede contenait evidemment la mention d’une roche 
e levee s’avangant dans la mer, puisque noire poele reprend, apres 
avoir consacre deux vers a la constatation du calme constant d’un 
amas d’eau : « Vertex at hujus cautis, etc., » il venait done de 
parler de cette roche ou cautes. Du moment qu'il ajoute ensuiteque 
ce sommet s’eleve en face du cap qu’il a appele cap Blanc {Candi- 
dum), il ne peut plus subsister dans notre esprit le moindre doute ; 
lecap Blanc d’Avienus, e’est la pointe de Leucate, et le cap qui lui 
fait face, e’est le cap d’Agde. Entre ces deux pointes de terre, en 
effet, la cote se creuse pour former le golfe dans lequel s'ouvrent les 
ports dangereux de la Nouvelle et d’Agde, si toutefois ces deux de- 
testables entrees peuvent s’appeler des ports. 

Enfin, il reste demontre que, dans ]a premiere lacune que nous 
avons signalee dans le poeme d’Avienus, ii etait question de 1’etarig 
et de la pointe de Leucate. 


Blasco propter insula est 
600. Teretique forma cespes editur salo. 

Hien de plus clair et de plus exact que cette description; elle con- 
cerne en effet la roche pointue, couronnee par un vieux forlin, ct 
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qui surgit isolee devant (au sud-ouest) le cap d’Agde. Ce roc et ce 
fortin, ce sont le rocher et le fort de Brescou. 

In continenti et inter adsurgentium 
Capita jugorum rursum arenosi soli 
Terga explicantur; seque fnndunt litora 
Orba in col arum. 

A partir du cap d’Agde, la plage proprement due est sablon- 
neuse et marecageuse a la fois. Deux petits etangs que j’ai deja men- 
tionnes, les etangs de Luno et d’Embounes, se succedent et sont suivis 
d’un vaste marecage qui conduit jusqu’a la pointe sud de 1’etang de 
Thau. Entre Agde et l’etang de Thau, on rencontre l’etang du Bagnas. 
Derriere ces trois etangs sont les hauteurs qu’Avienus signale. 

Setius inde rnons tumet 

603 . Procerus arcem ac pinifer : Setii juguni, 

Radice fusa in usque Taphrum pertinet : 

Taphron paludem namque gentici vocant 
Rhodani propinquam flumini. Huju:; alveo 
Ibera tellus atque Ligyes asperi 
610 . lnlersecantur. 

Pas d’incertitudts cette fois ; it s’agit du mont de Cette, dont le 
pied est baigne par la iner d’un cote, et par l’etang de Thau de 
l’autre. Mais ici il faul faire une distinction necessaire; ce n’est pas 
l’etang de Thau proprement dit qui est pres de la branche la plus 
occidentale du Rh6ne, c’est-a-dire du Rhone mort. Mais comme 
1’etang de Thau a pour continuation l’elang de Maguelonne, puis 
celui de Perols, puis celui de Mauguio, Avienus ne faisant qu’un 
seul de tous ces bassins successifs, a fort bien pu dire que le « Ta- 
phron stagnum » Otait rapprochO du RhOne. II est vrai qu’entre la 
pointe occidentale de 1’etang de Mauguio, le dernier bassin du vasle 
ensemble que nous venons de nommer, et le RhOne mort, il y a en- 
core un etang isolO, l’etang du Repausset. 

Le Taphron separable territoire iberique du territoiredes Ligyes; 
c’est la un renseignement geographique tres-interessant. 

Mais revenons a Cette et a 1’dtang de Thau, proprement dit. 

De la citadelle antique mentionnOe par Avienus, Pierre de Marca 
signale des ruines sur lesquelles a ete bati le fort moderne. Quant 
aux pins que produisait la montagne, le mOme Pierre de Marca con- 
state qu’ils ont subsists jusqu’en l’an 1622, ou la garnison placOe 
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dans le fort par Henri, dernier due de Montmorency, les delruisit 
tous. 

Voyons maintenant ce que Pomponius Mela nous apprend sur 
cette localite interessante. Apres avoir decrit le cours du Rh6ne, 
« qui inter Volcas et Cavaros emittitur, » il dit : « Ultra sunt stagna 
« Volcarum, Ledum flumen, castellum Latara, Mesua collis incinctus 
« mari pene undique, ac nisi quod angusto aggere continenti annec- 
« titur, insula. » 

Les etangs des Yolkes, ce sont evidemment les etangs de Mauguio, 
de Perols, de Maguelonne et de T 1 au 

Le « Ledum flumen, » e’est incontestablement cette fois le Lez, 
qui se jette a la mer, ainsi que nous Pavons dit deja, au grao de Pa- 
lavas, en separant P6tang de Perols de celui de Maguelonne. 

Le « Castellum Latara > peut, faute de mieux, 6tre identifie avec 
Lattes, gros village place sur la rive gauche du Lez, a l’ouest de Pe- 
rols, et a 6gate distance a peu pres entre les routes de Montpellier a 
Perols et a Maguelonne. 

La « Mesua collis » est decrite de telle fagon par P. Mela, qu*ii 
serait difficile de n J y pas reconnaitre le mont de Cette. Toutefois, il 
doit y avoir eu ici une alteration du texle, sinon il paraitra toujours 
bien singulier que, precisement en face et a Pouest du mont de Cette, 
mais sur Pautre rive de Pehng de Thau, se trouve precisement la 
petite ville de Meze. Ce ne peut etre d'elle pourtant que Mela a voulu 
pat ler, puisqu’elle est baignee par Petang de Thau et nullement par 
la mer. Je crois, sauf meilleur avis, qu’il a entendu citer a la fois la 
montagne de Cette ef Meze. 

610. Hie sat angusti laris 

Tenuisque censu civitas Polygium est. 

Turn Mansa vicus, oppidumque Naustalo. 

Et Urbs hocsice gen sale 

Lacune de trois vers. 

Ejusque in aequor Classius ( Hsez hasius) amnis effluit. 

Nous sommes reduits, cette fois, a emettre un bien grand nombre 
de conjectures. 

Avienus donne evidemment le nom de Taphron au groupe entier 
des etangs que nous avons enumSres, puisqu’il declare qu’il s etend 
jusqu'au voisinage du Rh6ne; e’est done sur toute la rive occiden- 
tale de cet ensemble d etangs relics entre eux, que nousdevons cher- 
cher, en tatonnant, des identifications plus ou moins plausibles. Je le 
repete, tout ce qui va suivre tie comporle que de pures hypotheses. 
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La premiere ville dont Avienus fasse mention, c’est Polygium, sur 
la petitesse de laquelle il insiste. Si, en tenant compte de la facility 
extreme avec laquelle PL et PS du latin cursif ont pu 6tre confondus 
parun copiste maladroit, nous lisons Posygium, au lieu de Poly- 
gium, nous trouvons immddiatement Bouzigues sur la rive de Petang 
de Thau proprement dit, entre Loupian et Balaruc. 

Pais vient : «Mansa vicus, oppidumque Naustalo. » La presence 
d’un village nomme Vic, sur Petang de Maguelonne, me porte a 
supposer qu’il faut separer Mansa de Vicus par une virgule, et que 
nous aurions ainsi : 

Mansa, M£ze. 

Vicus, Vic. 

Et enfin Toppidum Naustalo. 

Mais il y a a cela une veritable difficulty si Bouzigues represente 
Polygium ou Posygium, c’est qu’apres avoir cite cette derniere loca- 
lity il faut pour mentionner Mansa (en supposant que ce soit 
Meze), revenirsur ses pas vers le sud, et repasser ensuite par-dessus 
Bouzigues, pouraller chercher Vic. 

On voit que lout cela est bien charge d’hypotheses et de difficultes 
auxquelles la precision de noire auteur ne nous a pas habitues. 

Que peut 6tre Poppidum Naustalo? Nouveau probleme a resoudre. 

Peut-6tre la numismatique va-t-elie nous donner le mot de cette 
enigme. Il existe dans nos collections de tres-belles monnaies gallo- 
grecques sur lesquelles on lit : AOrroCTAAHTiPN, et parfoisen plus 
une legende iberique de quatre lettres. Ces mqnnaies ont incontesta- 
blement ete frappSesdans ce pays, oil on les retrouveexclusivement; 
mais jusqu’ici Pon ne leur a pas encore applique d ’attribution tout a 
fait satisfaisante. Le nom Longoslalo ne se cacherait-il pas par hasard 
sous la tin du vers « oppidumque Naustalo? » Et d’abord, le que qui 
suit le mot « oppidum » n’est rien de plus qu’une cheville, puisque 
le vers suivant commence par les mots et urbs. Cela pose, nous au- 
rions, je le crois, un vers meilleur en rttablissant ainsi le lexte : 

Turn Mansa, Vicus, oppidum Longostalo : 

Et urbs 

J’avoue que je suis bien tente de proposer cette restitution avec 
une entire confiance. Mais alors ou chercher Longostalo? 

Il m’est impossible de ne pas penser aux magnifiques ruines ar- 
chaiques de Murviel, pr6s Saint-Georges; on pourrait, a la rigueur, 
songer egalement a d’autres localites, telles que Balaruc, Marseil- 
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Ian, Castries et Mauguio; mais il s’agit d’un « oppidum, » et je 
doute qu’on en trouve jamais un plus beau que Murviel. 

Quci qu’il en soit, hatons-nous de sortir du terrain si dangereux 
des hypotheses, et contentons-nous de dire en passant que Werns- 
dorf propose pourNaustalo,Frejus, Forum Julii. <r Risum teneatis! » 

Quelle etait la ville Urbs dont le nom a disparu? Resignons- 

nous a ne le jamais savoir, avant la rencontre d’un nouveau manu- 
scrit de notre poeme. 

Le mot « hmsice» est-il un nom propre de locality? Si oui, Ton 
pourrait penser a Notre-Dame-d’Aix, sur 1 etang de Thau et a l’ouesl 
de Frontignan. 

Reste le dernier vers, apres la lacune indiquee : « Ejusque in 
« aequor Classius amms influit. » La mesure du vers me suggere la 
lecon « Clasius, » au lieu de « Classius,)) et si nous supprimions le C 
initial comme fautif, nous aurions la ia mention evidente du Lez, 
ce qui j ustifierait toutes nos hypotheses precMentes, puisque les lo- 
cality citees et acceptees par nous sont en de<ja du Lez. 

C’est ici que nous allons commencer a voir jusqu'a quel point un 
commentateur peut proposer d’etranges solutions, et mieonnaitre 
parfois ce qui saute aux yeux. A propos du « Classius ou Clasius » 
Wernsdorf cite le Drac ou la Durance, comme se jetant dans le 
Rh6ne, dont il n’a encore ete question que par hasard et bien avant 
d’y (Rre parvenu; et le Drac, qui se diverse dans ITsere, comment en 
faire un affluent du Rhine? Mais ce n’est pas la ce que Wernsdorf a 
commis de plus etrange en fait d’erreur, et nous allons y arriver. 
Poursuivons done la lecture d'Avienus : 

Mo. At Cimenice regio descendit (Uses discedit) procul 

Salso ab fluento, fusa multo respite s 

Et opaca (lisez operta) silvis. Nominis porro auctor est 
Mons dorsa celsus, cujus imos aggeres 
Stringit fluento Rhodanus, atque scrupeam 
620, Molem imminentis intererrat aequore. 

N’est-il pas manifeste qu’il s’agit ici de la vaste plaine qui s’itend 
jusqu’au pied de la chalne des Cevennes, dont le nom n’dtait pour- 
tant pas difficile a ddmiler sous la forme « Cimenice » si voisine de 
celle dont se sert toujours Strabon pour designer la chaine des 
Cevennes? Wernsdorf n*a rien trouvd de mieux a faire que de com- 
parer d’abord ce nom a celui d’une montagne et d’un lac d’Etrurie, 
et ensuite de conclure pour Cimiez, qui est au-dela du Var; com- 
ment a propos de la haute montagne a iaquelle cette plaine a em 
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prunte son nom, et dont les derniers versants sont baignes par Ie 
Rhone, ainsi que le dit Avienus, Wernsdorf n’a-t-il pas vu sur-le- 
champ qu'il s’agissait des Cevennes? Je ne puis en verite me rendre 
compte de cette aberration singuliere. II se contente d’ajouter en note 
au vers 618 : « Mons dorsa celsus. Si Cimenicse regioni nomen dcdit, 
a forte Cimenus vocatus est. » 

Nous lisons ensuife : 

021 . Ligures ad undam semet interni maris 

Setiena ab arce et rupe saxosi jugi 
Procul extulere. 

Aux vers 608 et 610, Avienus parlant de l'6tang de Thau, Ta- 
phrum stagnum, nous dit : 

Ibera tellus atque Ligyes asperi 
Intersecantur. 

Les Ligures et les Ligyes sont un seul et m6me peuple, et le nom 
de Ligures est celui qu’il faut abandonner. 

Ces Ligyes se son! done, dapres le temoignage d’^vienus, etendus 
sur tout le littoral jusqu’a la montagne de Celle. 

lei, Avienus expose a Probus qu'il est indispensable qu’il lui parle 
du cours du Rhdne, et e’est la unedes digressions que j’ai signalees 
en commencant ee travail. Je passe done les six vers et demi dans 
lesquels il annonce qu’il va aborder ee sujet, et je reprends mon 6tude 
au vers 630. 

630 Nivosum in auras erigunt Alpes juguoi 

A solis ortu, et arva gallici soli 
Intersecantur scrupeo fastigio, 

Et anhela semper flabra teinpestatibus. 

Effusus die, et ore semet exigens 
635. Hiantis antri, vi truci sulcat sola, 

Aquarum in ortu et fronte prirna naviger. 

Tout cela, sans parler des Alpes, est parfaitement exact, si nous 
considerons le RhOne comme commengant a sa sortie du goufre 
que Eon appelle la perte du Rhdne, entre le mont Vuache et le mord 
Credo. 

Poursuivons : 

At, rupis i Hud erigentis »e latus 
Quod edit amnem, gentici cognominant 
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Solis columnam; tanto enim fastigio 
640. In usque celsa nubium subducitur, 

Meridianus sol ut oppositu jugi 
Conspicuus baud sit, cum relaturus diem 
Septentrionuni accesserit confiaia. 

Ces vers ne nous apprennent qu’une chose curieuse, si elle est 
vraie, c’esfc ^application du nom de colonne du soleil, donne par les 
habitants du pays, soit au mont Credo, soit au mont Vuache, mais 
plutdt a ce dernier que le Rh6ne serre de plus prbs. 

Tout ce qui suit jusqu'au vers 640 nous est inutile, et ne nous 
fournit aucun renseignement geographique. 

Nous lisons alors : 

664. Meat amnis autem a fonte per Tylangios, 

Per Daliternos, per Chabilcorum sata, 

Cemenicum et agrum (dura sat vocabula, 

Auremque primam cuncta vulnerantia; 

Sed non silenda tibimet ob studium tuum 
Nostramque curam). Panditur porro in decern 
670. Flexus recursu gurgitum, stagnum grave 

Plerique tradunt : inserit semet dehinc 
Vastam in paludem, quam vetus mos Graeeite 
Vocitavit Action, atque prcecipites aquas 
Stagni per sequor egerit : rursuni effluus 
675. Arctansque se fluminum ad formam, dehinc 

Atlanticos in gurgites, nostrum in mare 
Et occidentem contuens, evolvitur, 

Patulasque arenas quinque sulcat ostiis. 

Examinons ce passage en detail. 

Tout d’abord disons que le premier vers est faux, 

Meat amnis autem a fonte per Tylangios. 

Nous devons done lire : 

Meat fluentum a fonte per Tylangios. 

Les mots « Tylangios, Daliternos et Chabilcorum sata » sont vrai- 
semblabiement tr6s-alteres. LesTulingi n’ontrien a voir ici, puisqu'it 
s’agit du Rhone et que pour les Tulingi le seul tleuve voisin etait le 
Rhin; done il n’y a pas moyen de faire des Tylangii d’Avienus les 
Tulingi des autres auteurs. N’6tait la quantile du mot AUobroges, 
ce serait bien Ini qu’il faudrait substituer dans le vers en question, 
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car le Rh6ne longe, sur une tres-grande Stendue, le territoire de 
cette peuplade illustre. 

Nous avons deja corrige le commencement du vers en ecrivant : 


au lieu de 


Meat fluenlum 


Meat amnis autem, 


et si nous prenions la forme tres-possible « Allobrogios, « nous au- 
rions le vers r6gulier : 

Meat flucntum a fronte per Allobrogios. 

Tout bien considere, je propose formellement celle restitution du 
vers en question. Passons au suivant. 

Que sont les Daiiternes? II est impossible de le deviner; cette fois 
encore, ne faut-il pas remplacer Daliternos par Segalaunos, ce qui 
serait d’accord avec la g^ograpbie? 

Quant aux mots « per Chabilcorum sata, » je propose formellement 
la correction « perque-Yolcarum sata, » qui convient tout a fait au 
cours du RhOne. 

En resume, le vers me semble devoir etre lu : 


Per Segalaunos, perque Volcarum sata. 


Les vers 


Panditur porro in decern 
Flexus recursu gurgitum, stagnum grave 
Plerique tradunt 

nous peignent le cours torlueux du fleuve a partir d’Avignon jusqu’a 
la mer. Les mots « decern flexus > ne doivent evidemment pas Stre 
pris a la leltre, et le chiffre « decern » n’est qu’un chiffre vague 
exprimant un grand nombre de sinuosit6s. 

A partir d’ Arles commence la Camargue, a laquelle semblerait se 
rapporter 1’expression « stagnum grave plerique tradunt, » si elle 
n’6tait suivie immedialement des mots « inserit semet deliinc vastam 
« in paludem. » C’est done toute la partie si large du Rb6ne, depuis 
Avignon jusqu'a la Camargue, qu’Avienussignale comme constituant 
un veritable etang, suivant l’opinion de bien des gens. Des lors, le 
vasle marais nomme Accion par les Grecs devient evidemment la 
Camargue, avec son grand eting de Yalcares. 
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Notre poete n’avait pas une connaissance suffisante des bouches du 
Rhdne, puisqu’il lui fait reprendre les allures d’un fleuve apres 
avoir traverse le marais Accion pour se jeter a la mer. 

Le vrai, c’est qu'a partir d’Arles, le Rhdne se divise en deux 
grandes branches enveloppant l’immense delta qui se nomme l’lle 
de la Camargue. 

La branche de droite se subdivise elle-meme plus bas en deux 
courants, dont le plus occidental se nomme le Rhdne mort, et 1’autre 
le petit Rhdne. 

La branche de gauche, qui part d’Arles, est celle qui conserve specia- 
lement le nom de Rhdne, mais son lit a change plusieurs fois, et l’on 
trouve des embouchures multiples dont la plus occidentale porte le 
nom de vieux Rhdne. 

Un peu plus a Test se trouvent trois autres bouches servant a un 
vieux lit du fleuve, aujourd’hui abandonne. 

Le Rhdne actuel se jelte en partie dans l’dtang de Galejon, d’ou il 
est deverse dans la mer par deux bouches. Enfin, une petite branche 
du fleuve se jette direetement dans la mer, a Pouestde 1’etang de 
Galejon, par une bouche particuliere. 

Tel est a notre epoque Fetat exact des lieux ou se voient les bou- 
ches du Rhdne. Les auteurs de 1’antiquite sont en disaccord absolu 
sur le nombre de ces embouchures; nous venons d’duumerer celles 
qui existent en realile, il serait done inutile de discuter les opinions 
si divergentes qui ont ete emises a ce sujet. 

Arelatus illic civitas attollitur. 

680. Theline vocata sub priore soeculo, 

Graio incolente. 

Arelatus e'est Arles; cela ne peut faire pourpersonne le sujet d’un 
doute. 

D’ou vienl le nom primitif Theline? On a pretendu en trouver 
l’origine dans SyM, mamelle; mais dans Theline, the est bref, et ce 
mot ne peut, par consequent, se relier a OviM, dont la premiere 
syllabe est longue. 

On a cite k 1’appui de cette hypothese une inscription latine oil l’on 
pensait trouver le nom d’Arles affuble de Fdpithete Mamillaria. C’etail 
unemauvaise leQon, ainsi que cela a ete reconnu depuis. Resignons- 
nous done a ignorer ce qu’a signifie ce nom Theline, s’il est correct. 

Avienus fait ensuite parade de son erudition qui lui permet de re- 
jeter avec dedain les rdveries de quelques anciens gdographes sur 
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le cours du Rhdne, qu’ils pretendaient servir de limite entre TEurope 
et la Lybie. 

Inutile de nous occuper des vers destines a tourner en ridicule cette 
assertion malencontreuse. 

Nous lisons ensuite : 

Et compete 

Cursus carinne biduo et binoctio est. 

Wernsdorf a suppose que le premier de ces deux vers se reliait au 
precedent : 

Derisuique inscitia haec sit barbara; 
et en consequence il l’a complete ainsi . 

Et competente denotetur nomine. 

S’il en etait ainsi, que deviendrait le vers qui suit, 

Cursus carinse biduo et binoctio est? 

II n’aurait plus la moindre signification. II est done bien probable 
qu’Avienus a voulu parler du temps qu’il faut a un navire, pour alter 
d’Arles, dont il vient de parler, a la mer ou a Marseille. 

Des tors, il faut d’abord restituer « competent! » pour avoir la ce- 
sure du vers, qui commence ainsi : 

Et competenti 

Quant a la fin de ce vers, je renonce a la deviner ; ce n’est pas mon 
affaire. 

Nous lisons ensuite : 

fiOO. Gens hinc Veragri, Bergineque civilas, 

Salves atroces, oppidum Mastrameloc 
Priscum, paludis terga, cclsum prominens 
Quod incolentes Citbaristium vocant. 

Veragri est une lecon impossible; les Veragres sont une peuplnde 
du fond du Valais; il faut done chcrcher autre chose, et cette mitre 
chose se presenle toute seule : il est evident, en efTet, qifil s’agil la 
des Cavares qui occupaient les bords de la Durance. 

11 faut done lire ; 

Gens bine Cavari, Bergineque civilas. 
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Qu’est-ce que Bergine? On a era que cette ville avait pris son nom 
de Bergion, Pun des deux fils de Neptune, qu’Hercule combattit 
dans la plaine de la Crau. Mais je declare que je n’en crois rien. 
Pourquoi, en effet, Bergion plutdt que son frere Albion? Tres-heu- 
reusement, le terrain nous donne la solution de cette curieuse ques- 
tion geographique. 

Si d’Aix on se dirige vers le nord-ouest par la route qui passe a 
Lambesc, a douze kilometres au-dela de cette petite ville, on trouve 
une colline dont le somrnet est couronne par le village de Verne- 
gues. Dans les flancs de cette colline sont creuses des tombeaux antJ- 
ques, et au bas se voit un beau temple grec, connu dans le pays 
sous le nom de temple de Diane, ou de la Maisoun-Basso. Evidem- 
ment il y a eu la une ville importante, a Pepoque ou florissait la puis- 
sance des Aiassa lietes. Je me permets done de voir dans la Bergine 
d’Avienus la ville grecque dont les ruines sont a Yernegues. Rien 
n’empeche que dans le nom de Bergine deux lettres aient change de 
place, et que la veritable forme du nom ait ete Bernige. S’il en est 
ainsi, de Bernige a Vernegues, il y a bien pres. 

Les Salyes atroces etaient maitres de tout le pays en deca de la Du- 
rance; ils sont done bien a leur place dans la description d’Avienus. 

Quant a « Poppidum Mastramelae, » je crois qu’il faut le chercher 
a Miramas, ou il y a precisement les traces d’un oppidum antique. 
Ghacun connait le pont charmant qui traverse la Touloubre, en avant 
de Saint-Chamas, pour desservir la route qui d’Aix conduit a Mi- 
ramas et a Martigues. Un pareil monument, qui remonte aux pre- 
miers temps de la domination romaine, n’a pu etre construitque 
dans Pintertt d’une localite aussi importante que celle qui donnait 
son nom au magnilique etang c^3 Berre. Get etang, nous le trouvons 
dans Pline, mentionne de la maniere suivante. (Lib III, cap. 51) : 
« Ultra, fossm ex Rhodano, C. Marii opere et nomine insignes; 
« stagnum Maslramela: oppidum Maritima Avaticorum. * L’etang de 
Berre se nommait done « stagnum Mastramcla » du temps ou Pline 
6crivait. Etienne de Byzance dit que l’etang et Poppidum portaienl 
le mOme nom de Maslramela. Le Maritima de Pline, le Mastrainela 
d’Etienne, et Poppidum du palus Maslramela d’Avienus, e’est une 
seule et m6me chose, el, je le crois sincerement, la rnfime chose en- 
core que Miramas. 

Quel est le promontoire que les habitants du pays appelaient Ci- 
tharistium? Je Pignore. Serait-il reste quelque trace de ce nom dans 
celui de Petang de Caronte, par lequel l’etang de Berre communique 
avec la mer? C’est possible, mais je me garderai bien de Paffirmer. 
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Je me bornerai a faire observer que la ponctuation adoptee par 
Wernsdorf rend la derniere phrase incomprehensible. II faut done 
changer de place la virgule qui suit le mot « paludis, » la reporter 
apres le mot « priscum, » et lire : 

Salves atroces, oppiduni Mastramelae 
Priscum, paludis terga celsum prominens, 

Quod incolentes Githaristium vocant. 

C’est done bien sur I’etang de Berre qu’il faut chercher le promon- 
toire en question. Mais je ne saurais l’y determiner moi-meme d’une 
maniere certaine, tout en reconnaissant qu’il doit etre le meme que 
la pointe de Saint-Mitre, plaeee au milieu de la cole orientale de 
retang de Berre. 

Nous lisons ensuite : 

Massilia et ipsa est; cujus urbis hie situs 
095. Pro fronte litus praejacet; tenuis via 

Patet inter undas; latera gurges ailuit, 

Stagnum ambit urbem, et unda lauibit oppiduni, 

Laremque fusa ci\itaa pmne insula est. 

Sic aequor omnecespiti infudit manus, 

700. Labos et olim conditoruin diligens 

Formam locoruni et arva natural ia 
Evicit arle. 

II serait bien difficile aujourd’hui de dire si la description que je 
viens de transcrire a etc exacte, et comment elie Ta ete, tout etant 
radicalement change dans l’assiette de cette ville il lustre, 

Ce qui est certain, c’est que la Massilia d’Avienus est notre Mar- 
seille; cela me suffit. A partir de cef point, le poeme d’Avienus est 
tronque, et on ne trouve plus que les mots 

Si qua prisca te juvat 
H?ec in novella nominum deducere, 

puis plus rien! II n’en resulte pas moins de ces mots, qu’Avienus 
offrait a Probus de lui traduire en noms ayant cours de son temps 
tous les noms surannes qu’il venait de lui enurnerer. SMI a fait ce 
travail, il est malheureusement perdu, et jamais personne ne le re- 
grettera plus que moi, qui viens de faire tous ines efforts pour me 
reconnaitre dans cette antique nomenclature. 


F. dr Saulcv. 
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DOMESSAUGUES (Gard). 

En lisant Texcellent Dictionnaire de la langue francaise deM. Littre, 
j’ai vu au mot dme } que ce substantif, venant du iatin anima , avait 
pass6, pour arriver jusqu’a nous, par anime , aneme , an 9 me , ar’w* ei 
aw* (1). 

La finale euphonique a s’est assourdie tout d’ahord, et antwa a 
donn6 anime; ensuite Tt faible cst tombe sous Teflon de la syllabe 
accentuee, et anime est devenue an 9 me. Puis, commecdie an’me etait 
d’une prononciation pen agrtabie, on a transforme Tw en r et dit 
ar'me et enfin ame (2). 

A Rasped de toutes ces metamorphoses, 

Sachiez que m 'urine en grant joie se fist (3) ; 

car j’avais enfin {’explication des finales argues , ergues, orgues qu on 
rencontre si souvent a la suite de nos noms de iieux du midi. 

En efTet, procedez avec certains mots iatins devenus languedo- 
ciens, comme nos peres ont fait avec le mot anima , c’est-a-dire, assour- 
dissez la finale euphonique, suppriuiez Vi href, changez Yn en r, et 
vous obtiendrez : 

D ernanka (manche), manigue , mangue , mafgue ; 


(1) L 'time est repr£sent£e en ancien irlandais paranfm; en gaeMcossais par anam . 
en cornique par eneff — enem et en armor icain par 6ne. 

(2) Pour le changement de n en r 3 comparez dtacone, online, Linyones , devenus 
diac’ne, ord'ne, Ling’nes, puis diac’re. ord’re et Lang’res. 

(3) Roquefort. Glos t. I, p. 89. 
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De dominions (Dominique), domenigue , domen'gne, domer'gue : 

De canonicus (chanoine), canonegue , canon’ gue , canofgue ( 1 ). 

Veuiilez consulter ie manuel etymologique de 31. F. Diez a ['ar- 
ticle menz’ogna (2) : vous verrez qm'on fait venir le mot provengal 
mensonga (mensonge) de mensonega ) et qu’on lui suppose une origine 
latine, mentitionica . Cela doit 6tre, car le mot languedocien mes- 
sorgue , malgre la formidable syncope de mentition en messon (3), 
ne peut venir lui-m6me que de mentition-ica par la decomposition 
suivante : 

Mentition-ica = menson-ega = mensonga = messor'ga = mes- 
sorgue. 

A 1’aide de ce type mentitionica, devenu mensonge avec un g doux, 
devenu mensonga avec un g dur, devenu messorgne avec le change- 
ment de n en r, nous aurons replication du nom de beaucoup de 
localites du midi, et en particular celle du nomde Domessargues. 

Le nom d’homme Domitius a ete change par nos ancStres en Do - 
mice , Domece et Domesse (4). La propriety de Domice a etc dite avec ie 
suffixe ceitique ac, Domici-ac Domiti-acum (o), celle de Domitien 
a ete representee par son equivalent latin Domiti-annm (6). 

Mais comme dans la Gaule meridionale on employait assez indiffe- 
remment la finale ceitique acum ou la finale latine anum , soil Domi - 
tiacum , soit Domitianum , pour designer la propriety de Domitius (7j, 


(1) Remarquez que dans tous ces mots le c s’est change en y dur. Nous avons des 
exemples de cette mutation dans acutus, devenu aigu, cicada , ci gale , draco, dra- 
gon, etc. Nous avons aussi des exemples du c devenu y doux dans locare , loger, 
j ud ice, juge, etc. 

(2) F. Diez. Etym ♦ XVuerterbuch , p. 225. 

(3) Comparez mensura , devenu mesure; rrnnsw, maison, etc. 

(4) Voyez 1 v Catalogue alphab. des Saint y (Annoairr de Vfust.de France, I860, 
p. 55) : Saint Domece, saint Domice, etc. 

(5) D’ou Domecy (Yonne), Domectacurn (Quantin, Diet . de VYonne) ; Donzy (Ni6vre), 
Domitiacum (Soultrait, Diet, de la Nice re) ; Domezac(Charente), Domitiacuni (Pouille 
du diocese d’AngoulSme) ; Danzay-en-Veron (Indre-et-Loire), Domzwcum (E. Mabille) 
Notice sur la Touraine, p. 82 et 151). 

(6) Confrontez : Daumazan (Aritfge), Domazan (Gard), Domezain (Basses-Pyr^- 
n6es), etc., etc., dits en latin Domitianum. 

(7) Voyez d’Anviile, Not . de la Gaule , p. 561. Hufiana, la ville de Rufus, aujour- 
d’lmi Rouffach (Haut-Rhin), est dite au moyen age liut>eacnm. — Voy. H. de Valois, 
Not., p. 276. Lusignan (Vienne)— Licnuanum, est repnteente par LianiacuM.—- Con- 
sultez le Diet, de VHerault de E. Thomas; vous trouverez sous les deux formes latim* 
et gauloLe : Antondgre — Antoniaaum (1173) — Antoneyuc (1181); Avizas = 
etaewn (897) = Avicianum (1132) ; Brassac = Brassianum (936) — Braciacnm (1 151 ) ; 
Paulhjin = Vault acum (881)= Vaulmnum (990), etc , etc. 
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afin d’dviter toute equivoque quand on voulut signaler la propriety 
de Domitianus, on ajouta a ce nom la finale adjective languedo- 
cienne erjues , qui egile la finale celtique ac, qui dgale encore la finale 
iatine icw , et on fit domitian-egues ou domitian-icae, pour repre- 
senter avec certitude les domaines, non plus de Domece, mais de 
Domitien. 

Maintenant, si vous faites subir a Domiti-anAcce les alterations qui 
se sont produites dans mentitionica , vous aurez d’un c6le avec une 
finale Iatine : Domiti-an-icw (1220) = Domenss-an-icw (1245) (1) = 
Domess-an-icce (1293), et de I’autre avec une finale languedocienne, 
Domenss-an-egues (1235) = Domess-an-gues (1247) = Domess- 
ar-gues (1450) (2), coniine vous avez avec Colonicce , Collonges (Cor- 
reze) (3), Collongues (Bouclies-du-Rh6ne) (4), Collorgues (Gard) (o). 

Je vous engage a lire un tres-savant travail de 31. J. Quicherat, 
sur la formation frangaise des anciens noms de lieux (6). Vous aurez 
la Implication des metamorphoses de notre desinence an-icce, et vous 
comprendrez pourquoi cette finale a pu se changer en anges par 
r adoucissement du c dur en g; en angnes par la transformation du c en 
g dur, et en argues par fentrainement euphonique de fr a la place 
de Yn devant le c ou le g. Pour moi, ce que je puis faire de mieux, 
c’est de vous donner une serie d’exemples pris dans les titres anciens 
qui viendront confirmer la regie, et qui vous prouveront clair comme 
le jour que Domessargues, malgre tous ses deguiscments, veut posi- 
tivement dire le domaine de Domitien. Je vous citerai done : 

1 ° Avec le g doux = j. 

Mauressanges, ecart de Mercoeur (Haute-Loire) = Mauriti-an-icce 
= Maurici-an-’gce (7) (de Mauritianus) ; 

(1) Ne vous £tonnez pas si vous voyez Domiti-an-icae repr^sente par Domenss-an- 
ogues en 1235 et par Doineuss-au-icte en 1247. Le i de Domj'ti-an-icae, qui s’est dt$j4 
changd en e pour faire Doraess-an-icse, s’est aussi change en en pour faire Domenss- 
an-egues. Nous avons la preuve de cette transformation dans Maurici-an-ic®, devenu 
Maurenci-au-ig® (a) et dans Calvisi-an-icse, devenu Ca!venz-an-£gues [b), reprise n~ 
tant, run Mauressanges (Haute-Loire), Eautre Calvisson (Gard), e’est-i-dire les pro 
priet^s de Mauricien et de Calvisien. 

(2) Colson, Rechei ekes sur les noms de lieux termines en argues. Extrait de* 
proc^s-verbaux de EAcad, du Gard, tirage & part, p. 10. 

(3) Deloche, Cart, de Beaulieu , p. 62. 

(4) Guerard, Cent. de Saint-Victor , t. If, p. 85. 

(5) Colson, p. 13. 

(6) Revue de V Instruction f)ubligue y ao&l 186 >, n° 20. 

(7) Douiol, Cart, de Brioude, p. 129. 

(а) Domol, Cart, de Brioude , p. 1J9. 

(б) Colson, p. 10, 27, 29. 
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Sauxillanges (Puy-de-D6me) = Celsini-an-icce= Celsin-an- gee (1) 
(de Celsinianus); 

2° Avec le g dur= gue. 

Martinangues, com. deMonestier {P\iy-Ae-B6me)=iUartini-an-ic(e 
= Martin-ar-gues (2) (de Martinianus); 

Porcair\ngues en 1 179, aujourd’hui Portiragues (H6rauit) = 
Porcair-an-icce = Porcair-an-egues (3) (de Porcananus); 

3° Avec Vn change en r. 

Martignargues (Gard) = Martinh-an-icce — Martinh-an-’gce (4) 
(de Martinianus); 

Yalerargues (Gard) = Valeri - an-icus = Valeri-an-icce (5) (de Va- 
lerianus) ; 

Marsillargues (Herault) = Marceil-an-im — Marcell-an-igce = 
Marcell-en- cm (6) (de Marcellanus); 

Qm$TiLLKRGVEs(UeYdiXi\t)=Quintilh-anic(e=Qitintill-a7i’&gues(7) 
(de Quintillanus); 

Yendargues (Herault) — Veneri-an-icaz = Venr-an-ichos = Ven- 
dr-an-icce (8) (de Venerianus) (9); 

Verargues (Herault )=Veyr-an-icce=Ver-an-ic(B-Ver-an-gues (10) 
(de Yerinus); 

Vauvenargue (Bouches-du-Rh6ne) = Vallis — Ver-an-ica = Val- 
ver-an-ge$ — Val-var-an-ges (H) (de Yallis Yerani). 

Pour finir, j’appellerai votre attention sur un noin delieu du Car- 
tulaire de SainUYictor de Marseille, qui se presente en latin sous les 
formes Matal-icce, Madal-ic<e, Madal-igte, Madal-gce , MazaWgce{ 12); 
comme ce mot n’a pas de n a changer en r, mais au contraire une l a 
changer en u (13;, il a doune en provengal Mazaugues (Var), et non 


(I) Doniol, Cart . de Sauxillange y, passim. — (2) Ibid., p. 509. 

(3) Thomas, Diet, del’ Hdrault, p. 149. 

(4) Colson, ut supra ? p. 15, 37. — (5) Ibid., p. 6, 36. 

(6) Thomas, p. 107. 

(7) Thomas, p. 175. — (8) Ibid., p. 219. 

(9) Remarquez dans Vendargues le radical verier , qui s’est change en venr par la 
chute de Ve faible, puis en vendr par l’epenthese d’un d comme dans cinere } cendre; 
tener , tendre; gener , gendre; Veneris dies , vendredi; Portus Veneris , F^rt-Ven- 
dres, etc., etc. 

(10) Thomas, p. 220. 

(II) Guerard, Cart, de Saint-Victor , 1. 1, p. 256, 259 ; t. II, p. 388. 

(12) Ibid., passim. 

(13) Voy. Amp&re, Hist, de la formation de la langue frnnenise, p. 223. De 

Che valet, Formation de la langue frarqahe, t. II, p. 163 et 164. 
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pas Mazargues, car Mazargues (Bouches-du-Rhone) est represente 
en i 113 par Marz-an-egues = Marti-an-icw = Marz-an-gue$ = Maz- 
ar-gues (1). 


THIERS (Puy-de-Dome). 

Je ne m’explique pas pourquoi voire petite ville d’Auvergne s’ap- 
pelle aujourd’hui Thiers , son vrai nom etant Tiern , comme encore 
fecrivait H. de Valois en 1665 (2). Tiern, en effet, represente exacte- 
inent, apres la chute habituelle du g (3), le Tigernum castrum , le 
Tigernense castellum de Gregoire de Tours. Reste a savoir ce que veut 
dire Tiern ou Tigern. 

Notre mot maison (, domus ), est represente en cambrien par tig, au- 
jourd’hui ty (4); en cornique par <i(5); en armoricain par ti — 
tig (6); en gaelirlandaisetScossaispar teg,pmstigh[7). Lemaitrede 
la maison (dominus), se disail en cambrien tigern , tigirn, aujourd’hui 
teirn (8); en armoricain tiern = tigern (9); en ir landais tigerne , ti - 
gerna , aujourd’liui tigherna, comme en ecossais tighearn (10). 

11 nous est rest£ dans tons les diale* tes neo-celtiques plusieurs 
noms dTiomme composes avec ce radical tigern (dominus) ; je vous ci- 
terai les suivants, en vous donnant sous une desinence laline leur 
forme gauloise etleur signification approximative (11). 

Eutiyirn=Ari-tigernus {cequus, Justus dominus ) ( 12). (Lib. Landav. 
p. 133). — Aerthirn^Agro-tigernus ( aciei dux) (13). (Ibid. p. 142). 

— Cyndeyni=Cintu-tigernus (pmstans dominus) (14;. (lolo, p. 102). 

— Mael-tiern = Maglo-tiyernus ( puer , miles domini)( 15). (Courson, 


(ij Garrard, ut supra , t. II, p. 572. 

(2) H. de Valois, Not., p. 553. 

(3) Zeuss, Gramm, celt., p. 162-163. — (4) lb., p. 157 et 1079. — (5) lb., p. 1119. 

(6) Legonidec, Diet. brel.-fran$ ., p.567. 

(7) Zeuss, p. 72 et 100. — (8) Ibid., p. 100 et 162. 

(0) Legonidec, p. 5C8. 

(10) Zeuss, p. 100, 741. 

(11) Mes exemples sont pris : l°dans 1^ Liber Lnndavensi' : 2° dans lolo, A selec- 
tion of ancient welsh manuscripts, etc., Llandovery, 1848; 3 () dans Courson, Hist, des 
peuples bretons ; 4° dans Moric**, Mem. pour servir de preuves u I’kisl. de ttretagne. 

(12) Zeuss, p. 97, 122, 187. Eu-tiyini est compost de tigirn avec eu, eunt = avi. 
avent (justus, aequus). 

(13) Ibid., p. 20, 121. Irl. ar‘ camb. aer = ager (praehum, acies). Comparez les 
Ver-agri de Caesar (valde pugnaces). 

(14) Ibid., p. 827. Camb. em= cynn = ant (praestans, praecipuus). 

(15) Ibid., p. 6, 121, 157, 158. Celt, magulus = mag/us ; camb. mael = mnyel = 
magil (puer, seryus, miles). 
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I, p. 14 ). — Ridiern=Ro-tigernus (nimias imperii) {\). (Morice,p. 432), 
— Gurdiern — Ver-tigernus ( valde imperiosus) (2). (Ibid. p. 416). 

Tigernum , avec la desinence neutre am du latin, represented done 
le domaine da maitre {dominium), et le Tigernense casiellum de 
Gregoire de Tours voudra dire le chateau seigneurial (dominicum 
castrum). 

Yous pouvez encore consulter a propos de votre Tigernum , devenu 
Tiern et Thiers , M. E. FOrstemann, Altdeutsches Namenbuch , t. II, 
p. 1361 ; vous verrez qu‘il croit pouvoir rattacher au mot celtique ti- 
ger n la localite suisse nommee Tegern-Au, ainsi que le village de 
Tegern-Baoh et le lac de Tegern-See en Baviere. Pour moi eela rTa 
rien d’etonnant, j ai la conviction que les baesinsdu Danube et du Rliin 
etaient occupes par la race celtique quand durent avoir lieu les pre- 
mieres invasions germaines; car les noms des localites siiuees sur les 
rives de ces deux fleuves que citent les auteurs anciens sont tous d’o- 
rigine gauloise. 

SAIIS r T-CHLYIAN-SUR-YERNAZOUBRES (Heryult). 

Ce nom de lieu veut dire, en bon frangais, Saint-Aignan sur la ri- 
viere des Aunes. Saint-Chignan repond en languedocien au latin 
Sanctus Anianus. Les homonvmes de ce vocable sont en France : 

Saint-Aignan (Nievre), Saint-Agnant (Meuse), Saint-Agne (Haute- 
Garonne), Saint-Aignan (Loir-et-Cher), Saint-Aignant (Creuse), Saint- 
Aigne (Dordogne), Saint-Ignan (Haute-Garonne), Saint-Oan (Mor- 
bihan), etc., qui tous dans les pouillessont repr&entes par Sanctus 
Anianus. 

Remarquez que les Bas-Bretons ont traduit Sanctus Anianus par 
Saint-Oan, e’est-a-dire par Saint-Agneau (3). Remarquez aussi que le 
premier a d’Anianus a pris devant Yn mouillec Ie> sons ai et i, qui 
nousdonnent les formes Aignan et Ignan, voir raeme Inian , qui est 
cel le du nom qui nous occupe. Nous devrions done avoir pour vo- 
cable de noire petite ville de PHerauU Saint-Inian ou Saint-Ignan; 
comment se fait-il que nous ayons Saint-Chinian ou Saint-Chignan? 
Voila ce qu’il faut expliquer. 


(1) Ibid., p. 833, 867. Iri. ro = ry; camb. ri; armor, re (nimis). 

(2) Ibid., p. 151, 153, 807. Celt. rer; camb. yur — gmr; armor, yur (valde* >. 

(3) Le mot latin agrws 'agueau) se dit en bourguign. mnille ; <*n picard, mynam 
en berrich., igneau; en cornirjue, oin ; en armoric., oun, en wallou, ognat : en pro- 
veng., agnel: en vieux Iran?. uigneL etc., etc. Voyez Littre, Diet, de la langue f ran - 
faise, au mot ngneau. 



105 


ETUDES SUH QUELgUES NOMS DE LIEUX. 

Je dois vous dire cEabord, et c’est la Timportant, que toutes les fois 
que nos vieux romans du midi ont voulu s’approprier un nom latin 
termine en ctus , comme sancfws, ils ont change celte desinence ctus 
en ch, de maniere a faire : de pactus (pacte), pack; de tractus(traite), 
track; de planctus (plainte), planch; de lectus (lit), liech; depunctus 
(point), punch; de fructus (fruit), firuch, etc., etc. Sanctus, par conse- 
quent, est devenu sanch ou sench, et Sanctus Eparchius, Sanctus 
Eumachius se sont transformes en Sanch-Ibars , Sanch- Amaci, comme 
Sanctus Aniau us en Sench- Aignan (1). Tout a Hade celte facon jusqu’au 
xiv e siecle; mais depuis, quand la vieille forme sench = sanctus fut 
tombee en desuetude, et qu’une forme nouvelle scn=sanctus eut pr^- 
valu, nos meridionaux, qui ne comprenaient plus le sensdel’adjeclif 
sench dans Sench-Aignan, crurent que la finale de sench, soit ch , 
dependait du nom propre, et ils firent d’Aignan un Chaignan quel- 
conque, d’oii sortit Sen-Chaignan et par suite Saint-Chignan ou Chi- 
nian (2). 

Nous n’avons pas que Saint-Chinian (Herault) qui ait ete victime 
de cette malheureuse combinaison d’apocope et de prosthese, dont nos 
savants ont eu si fort a se plaindre. Je vous citerai encore : Saint- 
Chamand (Cantal) et Saint-Chamant (Correze) = Sanctus Amandus; 
Saint-Chamarand (Lot) = Sanctus Amarandus; Saint-Chamas (Bou- 
ches-du-Rlione) = Sanctus Amantius; Saint-Chamassy (Dordogne) — 
Sanctus Eumachius; Sainte-Chaptes (Card) = Sancta Agatha; Saint- 
Chaumond (Loire) et Saint Chaumont (Seine) = Sanctus Annemun - 
dus (3); Saint- Ghely (Lozere) = Sanctus Hilarias; Saint - Cibard 

(1) Quaod les Homans du nord empruut£rent & la langue latine les mots terminus 
cn us, ils supprimfcrent cette desinence, mais ils conserverent Vs finale comme signe 
caracteristique de leur nominatif ou sujet, et ils dirent sainz ou sains pour sanctus au 
lieu de sanhs ou sanch , qui gtait la forme mtfridionale. Voyez Roquefort, Glossaire> 
t. II, p. 510. — Voyez de Sauvage, Diet, languedocien , t. II, p. 259. 

(2) Voyez de Gourgues, Noms de lieux de la Dordogne, vous trouverez Sanctus 
Asterius, Sanctus Amandus, Sanctus Avitus, icpr&sent^s au xv e sifccle par Sen - 
Chastey, Sen-Chnman , Sen-Chavie. Aujourd’hui ccs localitds ont repris leur vrai 
nom; ce sont Saint- Astier, Saint-Amand et Saint-Avit (Dordogne). On est dans un 
cas tom pareil avec herre pour Pierre (hedera) ; avec roa gran-tnnte pour ma grant- 
ante (amita); avec dtretout en nage pourtotti en age [in aqua]. 

(3) Voyez Lebeuf, Hist . Pans t, II, p. £93. Les dames de Sainc/ie-Aumout (de 
Sancto-Annemundo), que 1’on ecrit abusivement, dit-il, Saint-Chaumont. — H. de 
Valois, Not., p. 613, pense <|ue Saint-Chaumont pour Sanctus Anncmundus vient de 
Inspiration teudesque ch qu’on retrouve dans Charibert pour Haribert, dans Chlo- 
taire pour Hlodocbar. Mais cette aspiration n T a lieu que devant la lettreA; or, comme 
il n’y a pas d Vi dans le nom germain Annemundus (Furstemann, II, p. 181), il en 
r(5sulte que le ch daus Saint-Chaumont vient de sench, comme le pense l'abbe Lebeuf. 
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(Dordogne; = Sanctus Epcirchius; et lant d’autres (1). Nous sommes 
maintenant en regie avec Saint-Cbinian : passons a \ ernazoubres. 

Yernazoubres est le nom de la riviere qui preud sa source a Saint- 
Chinian (monasterium Sancti-Aniani) (2)* On la designe dans lestitres 
par : Vernodubrus , en 826; Veniodoverus , en 844; Vernaduprensis 
amnis , en 877; Vernedubrium, en 974; Yernazoubro, en 1101; Bar - 
nasobres, en 1780 (3); son vrai nom celtique devait etre verno-dubr , 
que Pline n’aurait pas manque de traduire en latin par Yernodu- 
brum. 

Verno-dubr est compose de deux mots, d ever no, qui veut direaune. 
et de dubr. Le mot gaulois verno , en irlandais fearn , en cornique 
guern, en eambrien et en armoricain gicern , s’est conserve en francais 
sous la forme verne ou vergne. « II a ies yeux rouges comme un jadeau 
de vergne , » dit Rabelais. Dubr , qui signifiait eau. riviere en celtique, 
se dit dufr, dufir en eambrien; dur , dotY«r en irlandais; dour, 
dower , tfo/’er en cornique; rfowr, f/ewr en armoricain. Vous trouverez 
dans Zeuss une foule d’exemples ou ce mot e^t mentionne (4); je vous 
citeraj seulement, p. 156, cam dubr (curva aqua); p. 160, dufuyr - 
guyr (aqualici viri). p. 862, am-dy frays (aquosus); p. 656, ar draus 
y Uff-dicr (trans torrentem, id est, trans etTusumamnem). Vous trou- 
verez aussi dans le Dietionnaire frarioais-breton de Legonidec, p. 341, 
dre greiz anndour (it allait au til de I’eau); p.25i, die 7 Manned eo ann 
doureier (debordees sont leseaux), etc. Le mot gaulois dubr = dour 
(fluvius) est reste comme nom propre a plusieurs de nos rivieres d'Eu- 
rope. Nous avons en France I’Adour (Hautes-Pyrenees), Aturrus (5); 


En general, it fuut se defier de IVi tudesque, it a tr&s-souvent un c cache derrifcre 
lui. Ainsi hanf (chanvre) = xmSi;: horn (corne) = */epa; = cornu; hund (ehien) = 
x , jci>v = canis; haupt (chef=tCte; — x'jor 4 =%*caput, etc. 

(1) Ce n’est pas la mSme cause qui nous a donne Saint-Chef (Isfcre}=Sa/idifs Theu- 
derius ; Saint- Chaff rey ^Hautes-Alpes; et Saint-ChafTre-de-Monestier (Haute-Loire) = 
Sanctus TheuUfridus, e’est le changement du th tudesque en ch dans le radical thiuda m 
Voyez Forsteraann, Altdeutsches Namenbuch , t. 1, p. 1171 et 118G. Ce th tudesque 
est reprdsenttS dans Strabon par 0. 0ovr7vz)oa= Thusnelda. 

(2) Nous avous encore dans l’Herauit deux autres ruisseaux qui portent le m£me 
nom. Le Yrrn zobre, qui prend sa source pres de Cassagnolie^, et la Vernezoubres , qui 
commence son cours dans la commune de Dio-et-Valquieres. Le d du mot gaulois 
dubr s’est change en z ou $ dans Vernazoubres, comme cela se voit dans audere, devenu 
oser; divide* e, divisor; lajdete, Riser, rudere, ra^er, etc. 

(3) E. Thomas, Diet, de VHdraull, p. 173. 

(4) Gramm . celt., p. 168, 632, 616, 637, 639, 635, 657, 690, 905, 906, 1119, etc. 
Par extension, le mot dwfr (riviere) a servi pour repr^senter une vallee, le contenant 
etaut exprirae par le contenu, Voy. p. 516, 659, 695, etc. 

(5) La de Adour pour Dour provient d’un article celtiberien ou d’une prosthese* 
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la Dore (Puy-de-D6me), Dora ; la Dor, qui avec la Dogne forme la 
Dordogne, Dora: en Espagne, le Duero, Durius; en Ilalie, la Doire, 
Duria; en Angleterre, le Dover, Dorus; en Suisse, la Thur, Dura: 
en Alleinagne* la Dubra , que les Germains ont deguisee en Tauber. 

La consequence de ce qui precede estque Verno-dubrum = Verna- 
zoabres , signifiaitdans la Gaule « des aunes la riviere, » comme dans 
la Grande-Bretagne le Durovernum de ITtineraire d’Antonin voulait 
dire « la riviere des aunes. » 


A. Houze. 


On dit encore aujourd’hui dans les Ba$ses-Pyr£n£es, A-riu-meda pour Riu-meda. 
A-riu-tort pour Riu-tort, A-roquefort pour Roquefort, etc Voyez P. Raymond, Diet* 
des Basses -Pyr&ndes. 



NOTE 

SCR LE* 

DIMENSIONS D’UN AUTEL VOTIF GAULOIS 

(Retire a M, Ip general CREULY) 


Mon general, 

Les details quc vous avez publies dans ie VIII* volume de la 
Revue archeologique sur le musee de Dijon ont appele mon atten- 
tion sur un petit autel votif conserve dans ce musee, etque vous 
avez considere comme purement gaulois. 

Fidelc a mon systemc, je m’en suis procure les dimensions ires- 
exudes (1), pour les traduire, s’il est possible, en mcsures gauloises; 
et voiei ce cju i resulte de cette traduction, en identifiant, comme je 
me c:ois autorise a le faire, le pied gaulois avec notre pied de roi. 

1 ° — Dimensions verticales. 

I Hauteur de la partierectan- 



i gulaire.. . . . . « 

133“'“, soit 

;>°= i35 mm , 

Base ... 

/ Hauteur \ertuale du pan 




i coupe 

soil 

*2°= o4 mn \14 


\ Hauteur toiaie. . . 

i00 ram , soit 

7°= 1 Sy wm ,4U 

De 

.... 

35o mra , soit 

I3°=33i mn, ,9t 


i Rectangle supSrieur . . . 

1 92 mm . soil 

7°= 180 mtn ,49 


j Pan coupe mesure sur le 



Couronnement . 

\ cOtt* gauche 

$0 mm , 



| et sur le cOt£ droit. 

;>5 mm , soit 

oo — 54 ,nm i i 


[ Hauteur totale de 252 ra111 a 

247 mui , soit 

U’=243" ,n >,<>3 


(1) Ces dimensions m’ont M donnoes par M. Toussaiot, ing<$nieur en chef a 
Dijon. « Kilos ont prices, m J i5crit-il, par un employe trfcs-soigneux et doivent £tre 
« d’une complete exactitude. » 
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2° — Dimensions horizontales. 

Comme le monument n’est pas carve en plan, mais simplement 
rectangulaire, il est necessaire de mesurer les longueurs el les lar- 
geurs des sections horizontales. Yoiei d'abord les dimensions de la 
base : 

Longueur 430 mm , soit i6 o =^493“ m 7 10 

Largeur mesuntesur le c6t£ droit. 389 mm , soit I4°=378 mtll ,98 

et voici, en deuxieme lieu, celles de la partie sup£rieure : 

Longueur egale a celle de la base. 430 ram , soit 16°=433 mm ,i0 
Largeur mesunte du c6t£ droit. * 376 mm . soit i4°=378 mm ,98 

D’ou il semble permis de conclure que le rectangle inferieur et le 
rectangle superieur sont theoriquement egaux. 

Voici maintenant quelle est la section horizoniale du de : 

Longueur 340 mm , soit 13°=3ol mm /01 

Largeur mesur^e sur le c6t£ droit. 293 mm , soit ii°=297 mm ,77 (1) 

Quant a 4a dimension horizontal des pans coupes, qui raccordent 
le de avec la base etavec le couronnement, elle est partout donnee 
comme egale a 45 ,nm , soit 1° i/2 = 40 mn \60. 

Ges dernieres traductions ne present mt pas le mSme degre d’exac- 
titude que toutes les autres, je le reconnais sans peine. Malgre cela, 
comment ne pas voir que ce defaut provient uniqueuient de Fexe- 
cution materielle? Les veritables cotes auraient du £tre les suivantes. 
exprimees en pouces d’un c6te, et en millimetres de l’autre : 



(1) Lorsqu’on mesure les largeurs des faces lat^rales sur le c6t6 gauche du monu- 
ment, leurs expressions sont un peu plus faibles, car on trouve alors dans le haut 
368 au lieu de 376; dans le bas, 372 au lieu de 380, et au milieu du d<L 279 au lieu 
de 293; mais il est facile de comprendre que ccs differences proviennent uniquement 
d’un vice d ’execution resultant de ce que les retours n’ont pas rigoureuseraent 
traces & l’dquerre. 
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et au lieu de cela, Touvrier a enleve i/2 centimetre de trop de chaque 
c6te, en donnant 45 mm a chaque pan coupe, au lieu de 40 mm , et en 
laissant ainsi au milieu 340 mm seulement, puisque la longueur totale 
est de 430 ram . Mais cette erreur ne doit pas empScher de reconnaitre 
que les surfaces verticales du de presentent theoriquement : 

1° Sur les faces principals, des carres parfaits de 13° de c6te, ei 
2° sur les faces laterales des rectangles de 13° de hauteur sur 11° de 
base. 

Que les surfaces verticales de la base ont, a leur tour, 16° et 14° 
de longueur sur 5° de hauteur, et celles du couronnement 16° et 16° 
sur 7°; et qu’enfin les sections horizontales ont 16° sur 14° dans le 
haul et dans le bas, et 13° sur 11° au milieu de la hauteur du de. 

Quant a la section triangulaire des pans coupes, elle est partout 
la m6me, et mesure, tant dans le haul que dans le bas, 1° 1/2 de 
base sur 2° de hauteur. Elle se trouve ainsi reglee a Taided’un triangle 
rectangle dont les c6tes sont proporiionnes aux nombres 3, 4, 5, 
auxquels les anciens attribuaient, comme tout le monde le salt, des 
vertus si mysterieuses, el qu’ils employaient si souvent. 

Void done, en definitive, quelles sont les dimensions du monu- 
ment que je viens d’etudier : 


Hauteur de la partie rectangulaire de la base 5° 

Hauteur totaie de cette base et hauteur de la parlie rectan- 
gulaire du couronnement 7° 

Hauteur totale du couronnement 9° 

Largeur du d£ H° 

Longueur et hauteur du d6 13° 

Largeurs de ia base et du couronnement 14° 

Longueurs de ces deux parties t6° 


Par consequent, a Texception d ’une seule dimension representee 
par le nombre 14, toutes les autres sont impaires (. Imparem enim 
numerum observari moris est) ou carries (nam quadrali numeri 
potentissimi ducuntur). 

Observez d’ailleurs que la seule dimension paire, sans etre en 
m&me temps un carre, est egale a 2 fois sept. 

Ktudions maintenant, si vous le voulez bien, les dimensions de 
la chambre ovoide ou se placait l’ex*voto. Les voici tidies qu’elles me 
sont donnees : 
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Evidemment la plus grande largeur egale a 2lO mm et la profondeur 
totale egale a 21o mm 5 sont theoriquement egales enlre elles et egales a 
lamoitie de 430 mm ; par consequent, ces deux dimensions sont egales 
a 8°, et les quatre parties AB, BC, CD et DE sont egales entre elles et 
egales chacune a 4°. 

Quant a la plus petite dimension egale k 144 mm , elle correspond 
avec la meme evidence au tiers de FI, et je suis autorise a ecrire par 
consequent : 

F G — r.H = HI = ~ = 5° t /3. 

Dans le sens vertical, comme 83 m correspondent necessairement a 
3°=81 mm ,2I, quand 60 mm correspondent, de leur c6te, a 2 0 ==54 mi “,14, 
il est clair qu’il faut lire : MN = 3° et NO — OP = PQ = 2% de sorte 
que void, en definitive (Pouvertuiv anterieure etant carree), quelles 
sont les dimensions de la face superieure du monument : 



Et maintenanl, c'est a vous-in6me que je le demande, mon general, 
n’est-il pas indispensable de reconnaitre que Fartiste qui a destine 
I’autel votif de Dijon connaissait et pratiquait toutes les subtilites 
des theories antiques sur le choix et la valeur des nombres, et que 
Pouvrier qui a execute ce monument se servait lui-meme d'un pied 
ngonreusrment semblnble a notre pied de roi? 
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Si de pareils r6sultats se produisaient ici pour la premiere fois, je 
serais peuMHre le premier a n’y voir qu’un pur effet du hasard. Mais 
que le mSme hasard reproduise toujours et partout les mfimes resul- 
tats, c’est ce qu’il m’est absolument impossible d’admettre. 

Or, nous les avous deja constates ensemble sur le chapiteau gallo- 
grec de Nimes, aussi bien que sur les haches celtiques de Vauvert, 
et je les retrouve maintenant sur l'autel votif de Dijon, comme 
M. le colonel Puiggari les a trouves, a son tour, sur la hache celtique 
de M. Ricard. 

Apres cela, je ne puis que vous laisser le soin de conclure, sans 
renoncer a trouver bientdt d’aulres exemples. 

En attendant, si les faits exposes dans cette leltre vous paraissent 
dignes de quelque interSt, soyez assez bon, je vous prie, pour vous 
charger de les porter a la connaissance de noS amis, particulierement 
de MM. de Saulcy et Alex. Bertrand. 

Et pour vous, mon general, je vous renouvelle, etc. 

Aurf.s. 





ECLAIRCISSEMENTS 

SUR LB 

NOM ET LA NUMISMATIQUE 

DE LA VILLE DE SANfi (MACEDOINE) 

ET SUR QUELQUES MEDAILLES QUI S’Y RAPPORT ENT 

suivis d ’observations 

TOUCHANT DEUX PROPOSITIONS KMISES A CE SUJET PAR M. FR. I.ENORMANT 


(Sitite et fin) ( 1 ) 


III 

La question d’attribution etant resolue, du moins si Ton se met k 
notre point de vue, il nous reste encore avant de terminer, a pr&- 
. senterplusieursobservationstouchant deux propositions incidemment 
emises par M. Fr. Lenormant, propositions seion nous tres eontes- 
tables et sur lesquelles, puisqu’aussi bien foccasion s’en offre d*el ie- 
meme, il n'est ni inutile, ni inopportun de s'expliquer. Ces observa- 
tions n’ayant pu trouver place dans le courant de cette notice, sous 
peine d’en entraver la marche, nous avons du forcement les reserver 
pour la fin, en manure d'appendice. 

Nous aimons a nous persuader que ce savant archeologue voudra 
bien ne pas les prendre en mauvaise part et que surtout il ne verra 
dans ce qui va suivre rien qui soil de nature k froisser sa juste sus- 
• ceplibilit6. Si, contrairement a nos intentions, pareille chose arrivait, 


Ul) Voir les numeros de d^cembre 1866 et janvier 1867. 
XV. 
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ce serait certainement a notre insu, et nous retirons des ce moment 
tout ce qui pourrait en faire soupconner meme Fapparence. 

Premierement : 

Analvsant les caracteres generaux de la tete gravee sur son me- 
daillon et Ie genre de style qui la constitue, M. Fr. Lenormant dit (1) : 
« qu’elie rappelle d’une maniere frappante les pieces globuleuses 
d’ Athene# a la tete de Minerve , que Von doit consider er, bien qiVen 
ait dit M. Beule , comrne les premieres cn date des monuments numis - 
rnatiques de cctte ville . » 

Franchement nous en sommes fache, mais tout en rendant hom- 
mage aux connaissances etendues de M. Fr. Lenormant, a la rare 
sagacite dont temoignent en maints endroits ses Merits, et tout en re- 
connaissant avec lui la ressemblance que non sans raisons il signaie, 
nous ne pouvons accepter sa conclusion derniere, laquelle tend a re- 
mettre en question un point de numismatique qu’on eta it en droit de 
croire irrevocablement tranche, et nous declarons sans Iiesiter, pre- 
ferer de heaucoup Fopinion de 31. Beule, attendu d’abord qu’elle se 
trouve en parfait accord avec la phjsionomie exterieure des monu- 
ments dont il parle ; en second lieu, parce que, selon nous, eile cadre 
mieux avec toutes les i lees recues jusquA present en matiere de fabri- 
cation. En etTet, a quel signe reconnaitra-t-on la plusou moins grande 
anciennete d’une medaille, si ce n’est pas naturellement a celui qui 
decele dans la main-d’oeuvre les procedes mtaniques les plus rudi- 
mentaires, les plus imparfaits, partant les moins avarices? Or, les mon- 
naies de Cousinery, toutes anepigraphes et inunies d’un carre creux 
tres-profond, indice irrecusable d’un art en voiedese former, denotent 
evidemment par leur aspect une epoque plus reculee que cedes a la 
tOte de Minerve , meme les plus globuleuses, et autorisent a croire 
que ces dernieres, par le seal fait de leur double sujet et des lettres 
A0E qui y sont inscrites, doivent proceder d’une methode entiere- 
ment ditferente, visiblement perfectionnee et ronsequernment poste- 
rieure. En outre, 1 ’extreme rarete de ces pieces dont passe ce temps, 
on ne retrouve point d’analoguc, dans la suite athenionne, nous 
semble une preuve morale de plus qu’on peut sans lernerite les con- 
siders* comrne les premieres en date. LFautre part, a (pjelle epoque 
les rangera-t-on, A on leur refuse Fantenorite? Et si leur fabritjue 
enipeche positivemenl qu’on ne les fassc descendre plus bas quo le 
commencement du v c siecle avant J.-C., pourra-t-on raisonnable- 


(lj tievue nunusnt loc. cit., p. 175. 
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men! les dire contemporaiaes, soit de Cimon , soit de Themistocle , soit 
m6me des premieres guerres Mediques , quand on sail qae vers le 
temps de la grande lutte nationals des Grecs, le type nouveau etait 
dejaconsacre par un assez long usage (1)? D’ailleurs, une fois la tete 

(1) L’^poque qu, pour la premiere fois, les monnaies k la tete de Mi nerve et k la 
chouette furent einises k Athenes a parfaitement iadiqu^e parM. Beuiy, c'est celle 
qui a suivi l’expulsion definitive des Pidstratides, c’est-k-dire vers 510 avant J.-C., 
et c’est, k notre avis, la seule, il n’y en a pas d’autre, a laquelle il soit logiquement 
permis de s’arr^ter. On regrette toutefois que Imminent auteur n'ait pas cru devoir 
y iusister davantage et n’ait pas cherche a appuyer son opinion surquelque document 
confirmatif. Quoi qu’il en soit, et bien que 1’autoritd nous manque, nous essayerous 
de pryriser un pen plus cette ypoque importante. Penser, ainsi que I’insiaue M. Beule, 
qu’il n’est pas impossible de faire remonter ces monnaies jusqu’au rt*gne de Pisistrate 
ou de ses fils , c'est la une bypoth^se que nous ne saurions admettre, attendu que ces 
princes, dont le gouvernement fut generalement tres-doux, nous sont reprdsentes par 
es anciens historiens, notamment par Hdrndote (I, 59), et par Thucydide (VI, 5k), 
comme s’ytant toujours appliques k respecter les coutumes ytablies et k conserver 
dans leur integrality premiere les formes preexistantes des lois, de la justice, des ma- 
gistratures, sans porter la moindre atteinte k l’administration municipale et sans 
y nen changer, prenant seulement soin de garder pour eux-memes et pour leurs 
adhyrents les cliarges principales de 1’Ctat et le pouvoir dans sa reality complete. 
Ceci est yvidemment pour nous une preuve indirecte, mais k peu pres certaine. que 
si on peut les accuser d’avoir, dans un but tout personnel ou de prdvision, mis la 
main sur le trysor, et d’avoir accapare, dans VAe/opole, le plus possible de nume- 
raire, ils n T ont point dti pour cela songer k reformer la monnaie soljnienn , surtout 
pour lui en substituer une beaucoup pluslourde; finaleraent, qu’ils ne sauraient etre 
les auteurs du nouveau type. Tandis qu’il u’en est pas de mCme pour Clisthenes, 
lequel opyrant au profit de la democratic, une revolution qui transfurmait si radica- 
lement la condition sociale du pays, nc dut pas, a Texemple de tous les novateurs, 
6tre plus scrupuleux relativement aux affaires finaucieres qu’il ne le fut a i’ygard drs 
nstitutions politiques, militaires et autres. Aussi, k notre point de vue, Tintroduction 
de la t6te dM thine sur la monnaie ne fut-elle pas, comine l’entend M. Beuiy, sim- 
plement l’effet d’uue de ces reactions qui suiveut d’ordinaire les ryvolutions, mais 
bien lecorollaire, le complement naturel et pour ainsi dire indispensable de la nou- 
velle constitution, rnise d£s le principe sous la protection speciale de la divinite na* 
tionale. Un argument qui, plus que tout autre, serviraita le prouver, c’est la cryation 
presque immediate du corps des magistrals, appeiys Apodectes ( lArcooEXTat) , an 
nombre de dix correspondant ainsi aux dix tribus, lesquels magistrals furent m- 
vestis de I’administration supreme du trysor et destines k reuiplacer les Culacretes 
(KcoXaxpsTai), qui avaient rempli auparavant la m£me function, et qui furent alors 
conservyspour le service secondaire (Grote, t. V, p. 313) ; creation qu’on attribue <*x- 
pressement k Clisthenes (Harpocration, v. 'ATiooexvati) , et qui coincide on ue peut 
mieux avec 1’ adopt ion du nouveau type. Toutefois, si 1'on se rappelle i’antagonisme 
ardeut qui regna presque aussitot aprt‘s 1’expuGion des Pisistratides , entre Is ay or as 
et V Alcme'omde Clisthenes y avant de savoir qui Teinporterait ou du parti oligar- 
chique ou du parti deinocratique, et si Ton fait la part du temps qu’ont dil inevita- 
blement durer ces luttes, on ne risque pas d’ytre loin de la vyrite eu plagant 1 Vmi<- 
sion des nouveaux t4tradrachmes k la fin de 508 avant J.-C., et nous ne croyons pas 
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de Minerve adoptee comme type definitif (et ici Fhistoire aussi bien 
que les monuments sont d’accord pour prouver qu'Athenes, afin 
de lui conserver tout son credit au dehors, ne s’en est plus departie 
jusqu’a la fin de son autonomie), dans quel but et pourquoi se se- 
rait-on imagine de frapper des monnaies sans legende, d’un poids 
moins eleve, avec des symboles dont la variete seule eut etc dans le 
moment une cause immanquable de confusion, et surtout de revenir 
au systeme du carre creux informe, alors que ce sysleme, abandonne 
pour un meilleur et mieux approprie aux idees nouvelles, ne devait 
plus avoir aucune raison d'etre? 

De deux choses l’une : ou ces monnaies, comme le veut Levezow 
( JJber mehrere m Grossherzogthum Posen , etc., p. 2i et 30), n’appar- 
tiennent point a Athenes, et alors nous n’avons pas a les discuter ici : 
elles rentrent dans un autre ordre de considerations; ou bien elles 
iui appartiennent reellement, et dans ce cas, comme il est impossible 
de leur trouver une place interned iaire et faite exprespour elles, 
on en arrive forcement a admettre avec M. Beule qu’elies ne sau- 
raient se rattacher qu'aux premiers essais du syrteme monelaire 
atti(|ue encore hesitant sur le clioix de son type. Mais quoi qu’en aient 
dit Levezow et d’autres, ces monnaies emanent bien A’ Athenes : c’est 
un fait aujourd’hui acquis et dont 31. Beule a parfaitement demon ire 
la verite. C’est aussi 1’opinion de 31. le due de Luynes ( Etudes mm . 
sur quelques types relatifs au cutte d’Hecate, p. S3), juge dont, a coup 
sur, personne ne sera lent ■ de recuser Fautorite en pareille matiere. 
M. Fr. Lenormant lui-meme, Fa non-seulement reconnu, mais en a 
pour ainsi dire aceepte tacitement toutes les consequences,* puis- 
qu’ayant une de ces pieces a rapporter dans la collection de 31. le 
baron Behr (p. 57, n° 200), il a pris soin de la faire figurer en tele 
de la numismatique de cette ville, preuve evidente que s’il nVut 
point alors etc convaincu de Fantmoritg de cette piece d It roue . il 
en etJt certainement renvoye la description apres cellos a la tftie de 
Minerve . Que depuis et sur nouvel examen, ce savant num ismat isle 
ait cru devoir modilier du tout au tout son opinion premiere, qu’il 
ait rejete ce qu’il avail admis, c est affaire, a lui, nous n’avons rini a 
y voir, seulement nous conslaterons qu’il fut un temps ou il pensiit 
comme nous, et cette premiere marucre d’appreeier, bien qu'aujour- 
d’hui il la renie, n’en a pas moins un certain poids qui milite encore 
en noire faveur. 


quo dans Cetat actuel do nos connai&sancts, il suit possible d’a^ignar pour des me- 
daille^ grecques, un age plus precj". , 
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En ajoutant ( loc . cit p. 175), « quon pent sans exageratiou rap- 
porter an commencement du Vl e siecle avaut Vdre chretienne la fa- 
brication de son medallion. » 31. Fr. Lenormant semble se mettiv ici 
(qu’il nous permette de le lui faire observer avec toute deference), 
un peu en contradiction avec sa precedente proposition: car si ce 
medaillon ressemble par le travail, d’une maniere aussi frappante 
qu’avec raison il le suppose, aux pieces A'Athenes a la tele de Mi- 
nerve et a la chouette , il s'ensuit que celui-ci doit etre du meme age 
que celles-la. ou du moins a tres-peu pres contemporain. Or, comuie 
il est impossible, d'apres tous les caractrres de st\le et de fabrique 
aussi bien que d’apres les inductions qu’on est en droit de tirer des 
documents historiques qui nous restent (et 31. Fr. Lenormant le sail 
mieux que personne), comme il est impossible de'faire remonter au 
commencement du vi e suede avant J.-C., aucune de ces monnaies 
A'Athdnes, ce qui les reporlerait au dela de Solon , on se trouve done 
amene de toute necessite a assignee pour Sane une epoque moins 
reculee. Supposer que les peuplades de la Macedoine (pays de moeurs 
rudes et grossieres, demeure jusqu’au regne d ’Arcltelaiis, voire mtime 
( YAmyntas III , dans un eta t presque voisin de la barbarie, ou tout au 
moins fort en dehors des delicatesses de la civilisation hellenique), 
eussent ete, des Fan 600 avant l*£rc chretienne, dejaen position d’e- 
mettre des pieces de cette dimension, de ce style et surtout marquees 
it ce type, alors que partout ailleurs la forme ramassee et globuleuse 
des monnaies n’avait encore subi aucune modification sensible, qu’on 
n’y voyail d'autre empreinte que des sujets de nature morte ou tires 
exclusivement, soitde la vie animate, soit do la vie vegetate, ce serait 
du meme coup reconnaltre ['existence preetablie de Sand, comme 
centre municipal regulierement organise (fait difficile a croire en pre- 
sence des assertions de Thucydide), (I) et admettre a priori , que 


(l) On voit par Thucydide, II, ICO; IV, I2'i, que les Macedonians habitaient sur- 
tout dans des villages, et bien que ceci n’exclue pas qnelqnrs vilie^, on a lieu de 
croire qu’eiles y diluent fort clairpcmefs. Ces peupladts, subdivides en petites com- 
munautds distinctes, etaient sdparees des Gives, meme des Epirotes, par une si 
grande difference ethnique, qu’Herndote, qui coiMdere \os]Mnlo\$es et les ThC'tpmle'i 
comme eufants XHellen. n’hesite pas a penser le contraire des Macedonians. Au sur- 
plus, une preuve que mdirie dans le courant du v e sitcle avant J.-C., les dhei\-es 
tribus maeddouiennes dtaient encore re-iarddes comme des barbaros et rien de plus 
que des barbares, e’est d’une part le surnoin honorifique de Philhellenc donnd a 
Alexandre I", en reconnaissance des precioux a\is qu’il avait transmis & Aristide 
la veille de la bataillc de Platee ; en second lieu et surtout l’dnergique resistance que 
ce prince rencontra au sein de VEcclesia ou assemblee agonothetique d 'Olympic, 
lorsqu’il ?e prdsenta pour concourir aux jeux qu’on y cdldbrait tous les quatre ans, 
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cette contree, par un privilege exceptional et inexplicable, aurait 
devance de plus d'un demi-siecle dans la pratique des arts etdans la 
voie du progres les principales villes et les plus renommees du 
reste de la Grece. Une telle supposition, pour qui sait ce qu’elait 
reellement la Macedoine dans ces temps recules, sous quels traits 
peu avantageux et avec quelle sorte de dedain a peine deguise les 
anciens historiens nous la depeignent, n’est pas seulement gratuite 
et improbable, mais serait de plus, au casou Ton voudraits’y arreter. 
de tout point contraire aux notions numismatiques acquises jusqu’a 
ce jour par l’etude eompaiee des monuments originaux. Nous irons 
plus loin, et malgre ce que cette assertion semblera de prime abord 
offrir de trop absolu ou meme de paradoxal, nous oserons dire, que 
jusqu’ii present du moins a notre connaissance, il n’existe pas dans 
toute la numi&inatique de la Macedoine une seule monnaie dont les 
caracteres techniques puissent faire serieusement presumer qu'elle 
remonte soit a la fin du vn e , soit au commencement du vi e siecle 
avant notre ere. Toutes les medailles attributes a cette region que 
Ton consene actuellement dans les collections, y compris celles dont 
les coins sont d’apparence la plus ancienne, ne sauraient, a notre 
humble avis, depasser comme limite extreme, la seconde moitie du 
vr siecle, ce qui les ferait rentrer, non pas, bien entendu, comme fa- 
brique mais comme epoque, dans la categorie de la plupart de cedes 
des villes Acheennes de la Grande Gi'dce, villes incontestablement 
plus avancees et plus puissantes qu’aucune de cedes de la Mace- 
doine et auxquedes, pour ce motif, on doit donner la priorite. S’ll 
en a ete frappe des et avant le commencement du vi e siecle (fait pos- 
sible et que nous ne chercherons pas a nier, mais que nous n’avons 
aucun moyen eflicace de verifier), dans tons les cas il ne nous en est 
point parvenu, ce qui est tout comme, pas plus qu’il ne nous est par- 
venu de monnaies atheniennes anterieures a Solon , lesquelles ce- 
pendant on doit croire avoir exisle, car autrement la reforme intro- 
duite par ce legislateur ne se comprendrait plus et n’aurait plus 
aucun sens approprit puisqu’il va de soi qu’on ne peut songer a re- 
former que ce dont on s’est deja servi el dont on a reconnu les incon- 
venients. 

Quant a ce qui concerne le medaillon de Sane en particulter et 

resistance suscit^e uniquemerjt par sa quality d’6tranger, et dont il nc parvint & triom- 
pher qu’en produisant ses titres et droits k Yhellemsme, et en prouvant aux llella - 
nodices que lui, de sa personne, n’etait point Macddonien, partant barbarr, mais 
bien de pure race grecque, attendu que sa famille tirait son origine des anciens rois 
h^raclides d’ Argos. (Herodot., V, 22.) 
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d’apres ce que l’examen general du travail, rapproche des dounees 
historiques que nous venons d’indiquer autorise a penser, nous 
estimons que ce mSdaillon n’a pu etre frappe plus tot que vers la fin 
du vi e siecle avant J.-C„ c*est-a-dire entre 500 eto20approximative- 
ment, et qu’il n’a guere du preceder de plus de vingt-cinq ou 
trente ans (si tant est qu’il les ait precedes) ceux qui portent Y in- 
scription AAEHANAPO et que pour cette raison on attribue commu- 
nement a Alexandre I eT , roi de Macedoine. A l’appui de cette hypo- 
these (car la determination d’une date chronologique de cette nature 
ne saurait etre autre chose qu’une hypothese), nous mvoquerons 
comme argument I’etroite ressemblance de style qui existe entre la 
tete gravee sur le medaillon et celles de la Minerce et des Heures du 
temple d 'xEgine, resssemblance que, malgre leur destination diffe- 
rente, ne pourront s’empecher de constater tous ceux qui ont eu l'oc- 
casion d’admirer ces magnifiques sculptures ou seulement les beaux 
moulages qu en possede le Musee britannique. Sans vouloir s’exagerer 
la portee de cette ressemblance qu’on sera peut-etre tcnte de taxer 
d’accidentelle, neanmoins il serai t bon de ne pas la mettre entiere- 
ment de cbte et de lui preter quelque petite valeur, ne fut-ce qu’au 
point de vue de l’influence qu’a du necessaircment exercer par toutc 
la Grece sur le mouvement des arts, une ecole aussi justement ce- 
lebre qu’etait dans le moment cello d’JZgine. Eh bien! de I’avis de 
rillustre et toujours regrets K. 0. Muller (t), juge competent s'il en 
tut pour tout ce qui touche de pres ou de loin a Tart antique et dont, 
par parenthese, on ne saurait jamais trop sou vent consulter les 
ecrits, ces marbres n’ont pu etre executes plus I6t que la 7o e olympiade, 
c’est q^savoir vers l’an WO avant J.-C. M. Beule (2) est aussi, de son 
cbteet par une voie differente, arrive a peu pres a la memo conclu- 
sion. Si done, nous prenons cette donn£e tout simplement comme 
point de depart approximatif, si memo nous supposons pour remis- 
sion presumee du medaillon une anteriorite d’unc Irentainc d’annecs 
sur les sculptures (ce qu’il faudrait d’ahord prouver), on voit que ce 
calcul ne s’eloignerait pas beaucoup do Tepoque que nous avons 
assignee plus haut, et e’est, croyons-nous, tout ce qu’on peut raison- 
nablement accorder. L’antiquite du monument serait encore fort 
respectable. 


(1) Hondbuch der Archrpologie , 03, 3. 

(2) De la sculpture avant Phidias , dans la Gazette des Beaux-Arts , juin 18G4, 
p. 553. 


» 
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La seconde et derniere observation qu’il nous reste a presenter est 
d’une autre nature et a quelque chose d’un peu plus grave, en ce 
qu’elle porte, non plus cette fois sur la simple appreciation d’une 
epoque, auquel cas et faute de moyens efficaces de contr61e, on est 
toujours libre d’exprimer son sentiment personnel, mais sur un fait 
materiel avance par 31. Fr. Lenormant, fait, il nous permettra de le 
lui dire, qui ne nous parait pas parfaitement exact et qui bien cer- 
tainement comme tel n'a pu echapper a un homme de son expe- 
rience, autrement qae par dislra^tion : lui-meme en sera juge. 

Yoici ce passage, lequel, malgre sa concision, n : en merite pas 
moins d’appeler Fattention : « II est vrai que les pieces aussi anciennes 
de la mime serie sonttoutes, sans exception, anepigraphes et que, etc. » 
(Loc. cit., p. 176.J 

Si nous avons bien compris M. Fr. Lenormant, il entend par les 
mots : la mime sirie , parler ici uniquement de ces larges et pesantes 
medaiiles de fabrique Thraco-Maceilonienne , qui offrent d’un cOte un 
sujet plus ou moins complique et de l’autre le carre creux particu- 
lierement usit6 dans ces contrees, lesquelles medaiiles, en raison de 
ce trait tout a fait distinclif, nous seinblent avec beaucoup de pro- 
balite, devoir se rattacher a un systeme uniforme assez etendu et 
sans nul doute aussi cominun. Or, c’est plutdt le contraire que, selon 
nous, il eut peut-tMre ete mieux de dire, car si Vow excefde de la 
serie quelques superbes pieces d ’Acanthus et d 'Abdera, une autre 
de Terone rapportee par Ed. de Cadalvene (I) et certains hexa - 
drachmes infiniment rares, tels que ceux qu’on donne habituellenient 
(et uniquement par analogic) a Alexandre / er ou a ses predecesseurs 
incertains, lesquels hexadrachmes , disons-le en passant, appartien- 
nent vraisemblablement plutdt aux Bisalhe , la plupart des autrcs 
medaiiles de module et de poids analogues connues jusqu'a present 
pour cede region, ofTrent des inscriptions, et non-seulement des 
inscriptions abregees, mais souvent aussi des inscriptions tres-com- 
pl£tes et tres-e\plieites. 

Exemple* : 

Le celebre medaillon des Bisaltce du Musee Hunter (2), piece 

(1) £d. de Cadalvfene, Recueil de medaiiles grecques medite >, pi II, n° i. 

(2) Hunter, pi. 13, fig. 4- 
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extraordinaire, demeuree jusqu’a ce jour encore unique et qui porte 
en toutes lettres la I6gende retrograde NOMITA ASIA; ceux des 
Orestce (1) du Musee britannique et du Cabinet imperial de France, 
avec leurs noms ecrits sous ces deux formes differentes : OPPHtKION 
et OREfKION; Terone avec TE (2), Acanthus (3) avec A KAN ; 
Ahdera (1) avec des noms varies de magistrats tels que : APTE- 
HPO AEO-A 5 T A-TA,)13. Meivle (a) avec MIN-MINAAON et MIN- 
AAION, sans parler d J un assez grand nombre d'autres medailles, a 
la verite de poids plus faible et de module inferieur, mais qui nean- 
moins peuvent etre considerees comme rentrant. dans le mesne sys- 
teme, telles que : Lete avec (6) AETAION et AETAINICKN, Maronee 
avec (T) MAP12, Thasos avec (8) 0A, Orestre avec [9- 12PH2KION, 
Na ? H ft, OPPH etORR. 

(1) Mionnet, Supply t. Ill, fig. 2. — Millingen, Anc. coins' of Gr etc., pi. Ill, 
fig. 4. — R. Rochette. Deux lettres a lord Aberdeen ^ pi. I, fig. 1. 

(2) Mionnet, hoc. ext pi. VIII, fig. 6 — (3) Id., Rec . de pi. XLV, fig. 5. 

(4) Hunter, pi. 57, fig. 14, 15, 10. — fid. de Cadalv^ne, pi. I, fig. 1. — Prokesch- 
Osten, Rev . num.. i860, p. 266, pi. XII. 

(5 ) Mionnet, Suppl , VIII, fig. 1 ; Rec. de pi. XXXVIII, fig. 5. — fid. de Cadalveno. 
p. 64, n° 3. 

(6) Man Cabinet. — Dumersan, I'ab. Alher de H , pt. IV, fig 18. 

(7) Lieutenant general Fox, Engrav . of unrdtt., pi. IV, fig. 49. 

(8) C'lusinlry, Voyage en Maced,, pi. VI, fig. 10. 

(9) Ed. de CadalWme, p. 76, fig. 3, 4 et 5. — Cab. imp. de France. C^s deux dernierea 
medailles, nonobstant la petitesse de leur module, sont d'une extreme importance, 
et il ne semble pas que jusqu’a priSent on ait cherclnS a entirer tout le parti qu’elles 
£taient suscepttbles de fouruir. Aujourd’hui, grace h dies, nous crojons pouvoir pro- 
poser, sans trop de temdritd, de rendre aux Otestn* un as^ez grand nombre de pe- 
tites monnaies ^parses depuis longtemps dans les collections sous la rubrique 

rale d' Acanthus t et que, par une sortede routine incomprehensible, on continue de lui 
attribuer, bien qu’dle n'y ait aucun droit. En r^alite, on n’a jamais produit une 
seule de ces pieces qui portat les initiates positives et averoe< iVActinthus, ou qui. par 
des indices serieux. justifiat cctte graiuite conjecture. Ici, an contraire, les inscrip- 
tions OPPH et ORB, sont tellement exdicites, la fabrique et le type tdlement 
identiques k. ceux preteudus d* Acanthus, qu’il ne nous parait gitere possible de se 
refuser 4 voir dans les dernteres un produit monetaire irrecusable des Qrestfp. Du 
reste, M. Fr. Leuormant avait dt'ja class<5 a cette peuplade une pifece semblablt* dc la 
collection de M. le baron Behr (p. 19. n° 107). M.ilgre que nous soyons, de not re cdte 
et par une voie differente, arrive au mdne rOsultat, et bien que de plus nous preten- 
dious <3tendre notre proposition jusqu’aux hemidrachtne * , qui offrenl p.mr type la 
partie anterieure d’un boeuf se rctournunt, nous devons loyalement reconnaitre que 
\a priority de cetie restitution ne lui eu est pa~ moins acquise. Toutefois, l’explication 
qu’il donne des trois lettres j PH gravees sur sa medaille, ne saurait nous satisfaire, 
et nous inclinerions plutot k penscr qu’elles ne sont autre chose que les restes mu- 
til^s du mot OPPH de Cadalvene, mot que la conservation diSfectueuse de la piece, 
n’aura sans doute pas penuis a M. Fr. Lenormant de determiner complement. De 
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On peut encore joindre a cette lisle, Irois precieux medaillons 
d’un roi Derrhonicos jusqu’a celte heure demeur6 completement in- 
connu dans Fhistoire, deux desquels, de style et de conservation 
admirables, recemment acquis par le Cabinet de France, portent 
cette legende en ecriture retrograde : 0 A <1 3 et dont Tautre, un 
peu moins beau mais d’un merite tout aussi grand, offre le ncun en- 
tier*de ce roi AERRONIKOl 6crit a la maniere ordinaire. Nou^ fe- 
rons remarquer que ce dernier niedaillon est precisement celui que 
M. Fr. Lenormant a eu deja Foccasion de citer (Med. du baron Behr, 
p. 19), et qui apres avoir orne la splendide collection de M. le due de 
Luvnes, est venu, grace au don vniment royal de cet iilustre an- 
tiquaire, prendre place a la Bibliotheque imperiale eten enrichir les 
cartons. 

cette fagon, it n’y aurait plus besoin de recourir comme it le fait k un nom de roi, 
d’ailleurs tres-problematique. Nous lui soumettons cette conjecture, bien entendu 
sou'* to utes reserves, car lui seul, s’il a conserve quelque souvenir de la medaille, 
est en etat de decider si nous avons tort on raison. 

Nous ajouterons, au sujet de ces hemidrachmes, soi-disant O' Acanthus \ partie ante- 
rieure de taureau se retournant), qu’un autre numismatiste, antiquaire de merite et 
habile connaisseur, M. Feuardent, frapp6 sans doute comme nous des incorapatibi- 
lites de cette attribution, avait aussi tentt de les retirer de cette ville pour les donner 
aux anciens rois de Macedoine (Catal. d'vne colled, de med. de P. et de R., p. 171, 
n° s 2535 et seq.). Toute ing^nieuse que soit cette classification nouvelle, elle presente 
des difficulties de plus d’ua genre, et n’est guere, en somine, admissible, attendus 
1° que le boouf ou le taureau se couchant ne parait pas avoir jamais ett un type 
propre aux rois de Macedoine, puisqu’on ne Fa encore, que nous sachions, signaie 
sur aucune de leurs monnaies certaines; 2° parce que si l’on peut k la rigueur in- 
terpreter les lettres isoiees A, V ou PE par Alexandre , ArcMlat/s, Amyntas ou Per - 
diccas , ils’en rencontre beaucoup d’autres dififerentps qui se refusentjabsolument k ce 
qu’on en tire la mfime explication. Que fera-t-on, par example, des lettres IA, H, X •> 
inscrites sur trois pieces de notre collection, et surtout de la syllabe EV figurde sur 
une autre que nons avons trouve il y a deux ans au Mase'e britannique , classte 
fevidemment par inadvertance; k Vile d'Eubee't 

En resume et sauf meilleur avis, nous estimons qu’aucuae de ces petites medailles 
n’appartient k Acanthus , et que si, d’autre part, elles n’emanent pas toutes directe- 
ment des Orest"', il y a du ri.oins lieu de croire qu’elles procedent (nous l’avons dit 
plus haut et nousy insistons) d’une sorte de systtme commun etabli sous l’influcnce 
des mfimes idees religieuses, en vue d’une confederation politique et commerciale 
entre les peuplades voisines de la Crestonie et du Mont Pangee , et que les signes 
graphiques qu’elles pr^sentent, loin d’etre des initiales de noms d’homme, ne sont 
au contraire que cellos de ces diflerentes tribus; finalement qu’elles rentrent (par ce 
c6te du moins) dans la mfime categoric que les pieces au type du cygne , jadis attri- 
butes k Heraclea-Sintica , considerees depuis avec beaucoup plus de vraisemblance 
comme tmises pour l’usage local dune association tgalement pangeenne , mais dont 
soit dit en passant, attribution ou restitution, aurait encore besoin d’etre attentive- 
ment ttudite, avantde recevoir une consecration irrevocable. 
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Toutes les mMailles que nous venons de rapporter n’ont qu’un 
seultype ou sujet, ct soul par consequent du meme genre, ou si Ton 
veut de la m6me s6rie que celui de Sane . Nous bornerons la nos 
exemples : ils devront, croyons-nous, para lire suftisants, et nous 
somiues persuade a ravance que M. Fr. Lenormant, avec cet esprit 
de justice et d’imparlialite qui le distingue, ne fora aucune diffinilte 
pour reconnaitre qu’il s* est peut-etre un peu Hop hate de dire que 
toutes les monnaies de cette serie, sans exception , etaient anepi- 
graphes. 

Qu’un inconnu, le premier venu, eut emis une semblable proposi- 
tion, nous ne FeussLns certes point relevee, mais venant d’un anti- 
quaire aussi legitimenn nt autorise que Test M. Fr. Lcnormant, elle 
avail une portee reellement trop grande pour la Inisser parser, et 
c’eut ete en quelque sorte nous y associer quede garder le silence. 
ITailleurs, elle pouvait amener plus tard cette faclieuse conse- 
quence, que les numismalistes novices ou encore peu experimentes 
se fiant a la parole de l’honorable savant, n’auraient pas manque de 
repousser comrne apocryphes toutes lesmedailles de cette espeee ijui 
leur seraient tonibees sous la main, uniquement pour ce motif 
qu’elles auraient ete munies d’une legende. 


Fehdinand Bompois. 
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NOTE ADDITIONNELLE 

Puisqu’a 1’oceasion des observations qui prudent nous en sommes 
venu a prononcer le nom duroi inconnu, Den'honicus, comme les trois pre- 
cieux monuments qui nous le rdvdlent n’ont jamais etd ni publics ni 
graves, qu’ils sont par consequent completement inddits, peut-etre ceux 
d’entre nos lecteurs (etrangers ou autres) qui ne les connaissent point en- 
core ou seulement par oui-dire, ne seront-ils pas f&chds que nous les met- 
tions en dtatde les juger par eux-memes, et nous sauront-ils quelque grd 
de leur en donnera cet effet la figure et la description. 

Si le Musde britannique peut a juste titre s’enorgueillir de possdder les 
deux seuls medallions qui existent jusqu’i present de Getcis, roi des Edo - 
mens, le Cabinet imperial de France peut, en revanche, lui repondre par 
ses trois Derrhonicus. 

1° Void d’abord celui de M. le due de Luynes : 

Deux bceufs marchant au pas et se dirigeant vers la gauche. Devant, 
un symbole incertain (une patdre ou peut-Otre plutOt un bouclier 
rond? bouclier maeddonien?). Derriere les boenfs on distingue la 
roue d’un char auquel ils paraissent attelds, mais dont on ne voit 
qu’une partie. Au-dessus et dans le champ, le mot AERRONIKOS, 
tract* de biais. Au-dessus du nom, on apergoit un autre symbole 
semblable & celui qui est devant les bceufs. Grenetis au pourtour. 

11. Carre creux de ia forme thraco-macddonienne, rdgulier et plat. 
Pidce trds-dpaisse, de bonne conservation, bien qu’assez usde. 

(Argent, 9. Poids : 3&,70. — Voy. pi, XXIII, n° 5). 

2° Personnage entidrement nu et en pietl (Mercure?) se dirigeant vers 
la droite. Sa tete, munie d’une barbe cundiforme tres-prononede, 
parait nue de prime abord; mais, aprds examen , semble plutdt 
couverte d’une sorte de pileus ou de calotte semi-ovoide. De la main 
droite abaissde, il tient horizontalement par le rnanche un longca- 
duede (xr,j wxetov), Jont le nceud ou les branches, d’une forme parti* 
culidre, sont tournees en arridre. La main gauche s’appuie sur la 
tdte de deux bceufs, debout a c6td de lui, a droite, et qu’on dirait 
attelds a un char dont on apergoit assez distinctement une des 
roues. Devant, |dans le champ, le mot » q < J *> retrograde et derit 
avec des caractdres plus archalques que sur l’inscription prdeddente. 
L ’ensemble de la composition repose sur une base indiqude parplu- 
sieurs lignes superposes; le tout dans un cercle perle trds en relief. 

IjT. MOuie genre de earn* creux (travail excellent, et conservation qui 
ne laisse absolumejit rien a ddsirer). 

' Urgent, 10. Poids • '10,57. — Voy. pi. XXIII, no 6), 
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3° Figure a barbe cuneiform e assise dans un char attele de deux 
bceufs dont l’un relive fortement la tdte, et qu’elle dirige vers la 
droite a l’aide d’un fouet dont sa main gauche est arm£e, la droite 
tient les rdnes. Le bas de cette figure est envelopp6 dans un pallium 
(IjjL'mov), ou plut6t dans les plis de cette esp6ce de pi6ce d^toffe 
qu’on appelait limus ; le reste est nu. Au-dessus et [tracd horizonta- 
lement dans le champ* le mot 0<] <1 3 t> retrograde. Grenetis au 
pourtour. 

Mdme genre de cariA creux et de travail. Belle conservation; 
moins toutefois que celle de la mddaille prdcddente. 

(Argent, 10. Poids : 38.60. — Voy. pi. XXII, n° 2). 

Ce dernier mddaillon presente une particularite aussi neuve que cu- 
rieuse, et que, pour ce motif, nous croyons utile de signaler a l’attention 
des archeologues qui seraient tentes d’en chercher l’explication; c’est la 
forme insolite qu’affecte la roue du char conduit par le personnage, Cette 
roue n’est point, comme d’ordinaire, composee d’un moyeu d’ou partent 
les rais qui viennent s’emboiter dans les jantes, mais de deux courbes ou 
fractions de cercle opposees Pune A 1’autre dans le sens de leur convexite 
et traversees par une large barre l^gtirement fuselde. £videmment, cette 
forme n’a point choisie au hasard, et n’est pas davantage le rdsultat 
d’un simple caprice de Carlisle, mais doit avoir et£ voulue et tr£s-proba- 
blement puisne A la source de quelque tradition locale. 11 nous semble 
que cette roue sans rayons peut sans temerile etre consideree comme 
dtant celle qu’on appelait tympanum , et dont Pomponius Sabinus {ad Georg., 
1, 163) dit : « Suntenim vehicula quorum rot®, non sunt radiatae, sed tym- 
pana cohaerentia axi, et juncta cantho ferreo : axis autem cum rota vol- 
vitur (t). » 

Mais si c’est deja quelque chose d’important en soi, au point de vue de 
Parch t5ologie, de pouvoir determiner avec plus ou moins de certitude le 
genre precis et le nom vrai de cette roue sans rayons, ce n’est pas tout, 
le point capital, ce qui, dans la presence de ce symbole sur une monnaie 
de la Macedoine, constitue a nos yeux un fait extraordinaire, en quelque 
sorte dnigmatique et qu’il serait dds lors on ne peut plus intdressant d’ap- 
profondir; ce serait d’arriver a en pdndtrer la signification cachde, mys- 
tique; a ddmeler par quel concours de circonstances, par suite de quelle 
filiation d’iddes et de coutumes religieuses revues directement ou trans- 
mises de proche en proche, cette forme inusitde de roues qui ne se ren- 
contre jamais sur les monnaies desaulres peuples de la Grdce, se retrouve 
tout A coup au fond de YEtrurie, exactement la mdme, sans qu’on y 

(1) Nous nous faisons un devoir de reconnaitre que cette idde du Tympanum ne 
nous appartient pas, mais bien au regrettable et savant abbd Cavedoni, qui fa dmise 
le premier, A proposd’une mddaille que nous citons plus bas, et auquel nous nous 
perinettons de l’cmprunter fVoy, Bullet, de t’hrttif. art'll.* 18^2, p. 156-157.) 



126 


REVUE ARCHE0L0G1QUE. 

puisse remarquer d’autre difference que celle qui doit naturellement r6- 
sulter du sentiment individnel de 1’artiste, et parquet hasard singulier elle 
ne se retrouve absolument que la; c’est a savoir, sur toute une s^rie d7r$ 
coules donnes sans raison a Cortone par quelques antiquaires, mais que les 
RR. PP. Marchi et Tessieri onl fini par se decider, faute de preuves sufti- 
santes, a maintenir provisoirement dans la classedes incertaines (Voy. YjEs 
grave, class. Ill, tav. x et xi). En second lieu et mieux encore sur un ra- 
rissime tetradrachme atlribu£ jadis a Vile de Malte ( Catal . Schachmann, 
Leipsig, 1774, in-4, p. 57), et restitu£ depuis par Fr. Capranesi ( Annal . de 
I’lnst.arch „ t. XII, p. 203) a Fasulae (Fiesole) de cette mdme Etmrie; lequel 
tetradrachme on peut voir grave, dans le Choix de medailles grecques de 
M. le due de Luynes (pi. I, n° 3), qui en etait, ii n’y a pas longtemps en- 
core, le possesseur (1). 

Assurdment, un pareil accord dans cette manure toute exceptionnelle 
de repr^senter des objets d’un usage domestique aussi gdnt^ral et vulgaire 
qu’une roue, entre des peuples separes par une distance g£ographique et 
surtout par une difference ethnique en apparence tr£s-grande; un pareil 
accord ne peut dtre, nous nous plaisons k le rdpeter, l’effet d’un pur ha- 
sard, d’une coincidence fortuite, mais denote chez ces deux peuples i’in- 
tention arrfit^e, la ferme volonte de demeurer fiddles, chacun de leur 
cOte, a d’anciennes et chores crovances d^rivdes, on n’en saurait douter, 
de la mfime source. C’est pourquoi nous pensons qu’on aurait peut-dtre 
chance de r£soudre cette esp£ce de probl£me numismatique, en s’appuyant 
sur un passage d’H^rodote (lib. I, 57), duquel on peut infdrer que le c£- 
16bre historien considdrait les Pelasges de la Bisaltique et de la Crestonie, 
comme avant a peu pr£s la m<3me origine que les peuplades p£lasgiques de 
YEtrurie; autrement dit, qu’ils n’etaient h ses yeux rien aulre chose 
qu’une branche ddtachee a une epoque inconnue de cette grande famille 
tyrrMnienne sortie primiuvement de la Lydie; laquelle nation, dans ses 
diverses migrations a travers ia peninsule helldnique, a du se partager 
des i’abord en plusieurs courants dont l’un vient s’arrdter en Italie , et 
dont l’autre, rami fie lui-mdme, s’elablit a C restone , a Phlegm dePallene , 
dan? YElimiotide, dans les presqu’iles de Sithonie et d 'Acte, et s’etendjus- 
quVi YEpire, ou I’on retrout e sa trace. 

Nous n’ignorons pas qu’il existe a 1’dgard de l’origine incerlaine, et par 
cela mthiie souvent controversy, des £t r usque s, d’autres theories plus 
modernes, dont une les fait descendre directement des Alpes rheti- 

(l) On ne connait jusqu’a present que deux exemplaires de ce pr^cieux ttStra- 
dracbme : l'un, celui que nous citons, est sans legende; le second, qui appartient h 
la riche collection du College Romain, est beaucoup plus important en ce qu’il porte 
^inscription O E S /S qu’on atraduite par <PEIV (Voy. YAes grace, p. 37. Tav. di 
suppL cias. Ill, n. 9). Cependant si Fexemplaire de M. le due de Luynes n’est pas le 
m6me que celui qui a dtt$ ddit£ d’abord par Schachmann, et qui de ce cabinet aurait 
passe plus tard dans le Men, uiors ii en euste troi& 
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ques , et p6m$trer ea italie par la valine da P6, cons6quemment repousse 
toute idt*e d’une colouie lydienne . Ndanmoins si nous nous attachons de 
prdf^rence au passage malheureuseinent trop peu explicite d’Herodote, 
c’est que, suivant nous, la presence inattendue et simultan£e de cette roue 
sur la monnaie de ces deux peuples, et par dessus tout^a fagon idenlique 
dont elle est ex£cut<5e, semble donner un assez grand poids a sa conjec- 
ture. Toutefois, nous sommes loin de vouioir confgndre, comme on Fa 
fait (R. Rochette, Colon . gr., I, p. 352-368), les Tyrrheniens de Cortone avec 
ceux de Crestone , ni voir en enx les ancetres des Etrusques. Nous admettons 
bien, dans une certaine mesure, que le bereeau a pu dtre comrnun, mais 
ies migrations qui en sont issues, et Fdpoqne de ces migrations sont entre 
elles essentiellement difft?rentes. Au reste, cetie question d’origine est 
extremement grave, et nklamerait, on le congoit, de plus larges develop- 
pements pour dtre traitde convenablement; ee n’est done pas incidem- 
ment, moins encore dans une simple note, qu’on peut se permettre de la 
discuter; aussi nous bornerons-nous pour le moment a constater le rap- 
prochement et a indiquer par A peu pres le point de depart que nous se- 
rious dispose a choisir si plus tard nous nous decidions a Faborder. 

D’apr^s ce qu’on est en droit d’induire, tant de la difference graphique 
des trois lt^gendes que des pes^es rapportdes ci-dessus, pestles que nous 
devons a Fextreme obligeance de M. H. Cohen, lequel voudra bien en re- 
cevoir ici tous nos r e me rcl meats; il resulte 1° qu’k l’epoque pr^sumde ou 
vivait ce Derrhonicos , e’est-a-dire suivant nous, vers les demises ann^esou 
vi e si£ele avant Fere chrdtienne, si la manitire d'ecrire telle qu’elle se pra- 
tique d’ordinaire (de gauche a droite) etait introduite, on n avait pas 
encore pour cela renonct* compldtement a I’ancienne, dite retrograde, el 
que la forme des caractiires particuii^rement propres a l’alphabet ar- 
chaique, pour avoir subi deja d’assez profondes modifications, n’en etait 
pas moins encore employee indistinctement ou meme simultanoment 
(comp, les deux R et le A de la premiere avec les <j et les des deux 
autres), fait utile a constater au point de vue paleographique; 2° que nous 
nous trouvons en face de trois vdri tables octadrachmes du syst&me olym - 
pique, e’est-a-dire tallies sur Fechelle d’une drach me de 4,880, coupe mone- 
taire sinon tout k fait nouvelle, du moins excessivement rare pour la Ma- 
eddoine, ou jusqu’ici, si l’on excepie trois pieces d'Abdera de Thrace , citdes 
par M. de Prokesch-Osten (Rev. numism 1860, p. 266), et deux ou trois 
exemplaires authentiques (l) d’un precieux mtfdaillon encore tr^s-peu 

(1) Nous avons soulign^ avec intention le mot authentique , parce qu*& diverses re- 
prises il nous a£te d6montr6 par l’observatiou que la plupartd^s exemplaires de cfctte 
m^daille qui circuleut eti Europe sont de fabrication moderne ou dues peut-Stre k 
des faussaires ancieus, et qu’il faut apporter k leur examen la plus grande attention. 
MGme Texemplaire du Mus£e britannique et celui du Cabinet de France, dout neau- 
moins nous donnons la gravure pi. XXU, n° 3, laisseut beaucoup & d^sirer, et ne 
sout pas, k nos yeux, eutifcrement a Fabri du doute. Nous exceptons celui de 
51. le due de Luynes et celui du Caoinet royal de Turin. 
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connu (1), iequel repr£sente un personnage assis conduisant un char attel£ 
de deux boeufs, les nn5dailles les plus lourdes n’avaient encore pr£sent6 
que des hexcidrachmes. 

Bien que le poids du premier, 34,70, soil un peu faible pour atteindre 
ie poids normal, 30,04; n^anmoins, cet £cart, quelque sensible qu’il pa- 
raisse de prime abord, n’aura pas lieu de surprendre lorsqu’on voudra 
faire, comme il est juste, la part de Pusure assez considerable de la piece, 
que la grande dimension du flan n’a pas peu eontribue a augmenter, et 
qui, consdquemment, a du lui faire perdre notablement de son poids pri- 
rnUif. Dans tous les cus et de quelque manure qu’on se retourne, il est 
impossible de songer a y voir un hexadrachme. Le taux normal de ce der- 
nier <5tant de 29,280, non-seulement T<$cart entre ce chiffre et 34,70 serait 
tout aussi grand, mais un excedant de cette nature, joint a la deperdition 

(1) Deux mots k ce sujet : bien qu’il ne soit plus maintenant permis de douter que 
ces mddailles d’un inters, on peut dire de premier ordre et dont il existe deux va- 
riates dgalement curieuses (Pune avec la triskfcle au revers, l’autre avec une tfite cas- 
qude au milieu d’un carre k peine saillant. Voy. pi. XXII, n 03 3 et 4; le premier pese 
34 ; 70, le second 34,40), n’appartiennent en propre a Ja rdgion macddonienne par le 
volume, le genre de travail et la nature du sujet autant que par la provenance 
N^anmoins les numismatistes sont encore loin de s’entendre sur le choix precis de la 
place qu’il convient de leur assigner. Ceux-ci les donnent aux Bisoltfp (due de Luy- 
nes). Ceux-14. aux Orest tp (Musde britannique et cabinet du roi 4 Turin), ailleurs 
(Cabinet imperial de France), on se contente avec une prudente et sage reserve, de 
les ranger provisoirement k la t£te des incertaines de la Macedoine; mais, & nos 
yeux, aucune de ces attributions n’est vraiment satisfaisante, et nous esperons le dt5- 
montrer dans un prochain article qui traitera sp^cialement de ces monnaies. Toute- 
fois, en attendant que nous puissions d^velopper plus a loisir et avec une entire 
liberty d’esprit, 1’opioion nouvelle que ce type nous suggfere, il n’est pas inutile (ne 
fut-ce mftme que pour prendre date) de dire d£s & present que nous y voyons un pro- 
duitapeu pres certain de i’industrie particuliere des Odomantes , nation puissante et 
belliqueuse, divisee en tribus, tautOt indypendantes, tantdt soumisesk des rois, mais 
ndanmoins toujours federates et extremement unies, laquelle nation, si I’on raisonne 
par analogie, ne peut pas ne pas avoir eu de monnaies, r^putde comme elle est, de 
haute antiquity, pour avoir occupy les plaines les plus fertiles de la partie nord du 
P/myee, et pour en avoir de bonne heure exploits les riches mines conjointement 
avec ses voisins les Bisaltes , les Orestes, les Edomens (Herodot., VI 1, 112 ). La diffe- 
rence de composition que I’on remarque entre les sujets graves sur ces octadrachmes. 
et ceux des medallions connus du systeme thraco-macblonien , desquels on peut les 
rapprocher, est pour nous un indice materiel p£remptoire qu*on doit les considerer 
comme emanant d’un peuple different qui, tout en adoptant le m£me procede general 
de fabrication, aura senti la necessite de Ie distiDguer par un autre type. Si tant est 
que nous ne soyotis pas aveugle par une illusion, nous croyons etre en mesure de 
d^montrer l’extr6me probability de cette proposition, autant du rnoins qu’on h* peut 
espyrer en pareille matiere; et de plus, en nous appuyant sur la ressemblance frap- 
pante qui existe entre le type du troisieme mydaillon de Derrhonicos et les octa- 
drachmes dont nous parlons, d’amener les numismatistes 4 reconnaitre que ce roi in- 
connu n’a pu reguer autre part que sui les Od'munU s. 



LE NOM ET LA NUMISMATIQUE DE LA VILLE DE SANE. 129 

de mature occasionnde par le frai serait tellement singulier et iasolite 
qu’ii ne se comprendrait pas. Le troisieme mddaillon ne peut dtre sujet a 
contestation en tant quoctadrachme, car il en rempht toutes les conditions 
(38,60 pour 39). Quant au second, dont la parfaite conservation denote dvi- 
deniment qu’il doit avoir a peine circuit, on doit encore le considerer 
comme tel et le joindre aux deux autres, malgre qu’il ddpasse d’a peu 
prds \% T 1/2 le poids voulu; ce qui, on en com iendra, devient en quelque 
sorte insignifiant eu dgard au volume enorme de la mddaille. 

On pourra objecter a cette manidre de voir que si, au lieu de raisonner 
d’aprds 1’dcheile dite olympique , on prend pour point de depart Yetalon 
attique , la resultante sera toute diffdrente, a savoir qu’on aura a peu de 
chose prds pour le premier un octadrachme, tandis que le second donnera 
inevitublement un detadrachme ty octadrachme attique dtant 34,00 et 1 edeca- 
drachme 42,31 ou 43,00, si Lon porte la drochme a 4,30 comme le veulent 
quelques metrologues). Mais alors comment, dans cette hypothdse, conci- 
iiera-t-on 1’existence de ces deux coupes paralldlement avec celle des hexa - 
drachmes connus, lesquels pesant tous entre 28,75 et 29,00 ne sauraient en 
aucun cas se rappoiter au systdme attique , dont Yhexadrachme ne donne 
que 25,50? Et d’autre part, quelles raisons invoquera-t-on pour expliquer 
comment le meme roi a pu avoir la pensde de crder des octadrachmes et des 
decadrachmes du SNStdine attique , en mdme temps qu’il frappait des octa- 
drachmes du systdme olympique? Car, quoi qu’on fasse ou qu'on dise, on 
est forcd de reconnaitre que le troisieme mddaillon a le poids juste 
(en ddduisant la part du frai) d’un octadrachme olympique (38,60 pour 
39,00). II faudrait done absolument avoir recours a plusieurs suppositions 
nouvelles toutes plus gratuites les unes que les autres, a savoir : 1° que, 
contrairement aux autres 6tats de la Grdce, la Macddoine seule frappait 
ddja des decadrachmes dds la fin du vi e sidcle avant J.-C., a I’effet de tenir 
lieu du demi-statere d'or, qu’on ne eonnaissait que comme monnaie de 
compte ; 2° que le systdme attique y avail ddj & pdndtrd, ce qui est en com* 
plet ddsaccord avec toutes les donndes historiques; 3° que du moment ou 
nous somrues surs (puisque nous en possedons dans ies collections ia 
preuve materielle et indubitable) qu’on dmellait des hcxaJrachmcs tailles 
sur l’dchelle olympique , on aurait alors employ'd deux systdmes opposes de 
mesures chez le meme peuple, a la mdme dpoque, et cela sans inconvd- 
nient, sans qu’il en rdsull&t dans les transactions la moindre confusion! 
De pareilles suppositions ne sauraient, il nous semble, dtre acceptdes par 
aucun numismatiste. 

11 est done plus rationnel de s'en tenir a notre premidre idde, et de 
croire que ces trois niddaillons ne peuvent etre autre chose que des octa - 
drachmes olympiques, nonobstant les ldgdres divergences de poids qu’ils pre- 
sident. Ferdinand Bompois. 
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I 

Le moaumenl dont nous donnonsici le fac-simile est rest6 jusqu’a 
present prive cPinterpretation, bien qu’il ait ete decouvert depuis 
de longues annees. Notre attention a ete appelee sur ce texte par 
deux recents iravaux- Le premier, publie par la Revue archeolo - 
gique , est de M. Gustave d’Eichthal, et traite ties « Origines boud- 
dhiquesdela civilisation americaine; » le second estunMernoired'un 
savant americaniste de Londres, M. Jose Perez, « sur les relations 
des anciens Americains avec les peuples de I’Europe, de PAsie et de 
PAfrique. » A l’appui d’une de ses assertions, ce dernier auteur cite 
(’inscription alphabetique qui a ete decouverte au mont Grave-Creek. 
Pas plus que ses devanciers il ne Pa lue ni traduite. Cherchons 
done a iadechi(Trer,quelque pretentieux quepuisse paraitre cet essai. 



C’esUlaus la vallee du Mississipi, a I’ouest de la chaiue des mon- 
tagnesde [’Alleghany etau sud des Grands Lacs, au sein de la grande 
inontagne de Grave-Creek, dans le vallon de ruiiio et a queiques 
lieues de Wheeling, que se trouve ce tumulus, lequel, selon les ap- 
parences, a probablement servi de sepulture a un Indien. 
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Depuis la Louisiane jusqu’aux bords des Grands Lacs, et s’eten- 
dant a Wisconsin et a Iowa, on remarque Texistence de ces monti- 
cules, sorte de pyramides de terre, qui deviennent parfois des 
circonvallations semi-militaires el ont fait l’objet de bien des recher- 
ches de voyageurs anglais a notre epoque, et m&me lors des deux 
derniers siecles, com me il resulte du Journal de 1820 de la Societe 
des Antiquaires americains. 

On voit que l’attenliondu monde savant a deja ele appelee sur ces 
curieux vestiges d’une population antique et sur le fait de leur sejour 
politique dans ces parages. On le voit encore par les Notes sur la 
Virginie de Jefferson en 1791, par les observations de Carver en 1767, 
par* celles de Lewis et de Clarke en 1803, et enfin par cedes de quel- 
ques voyageurs et missionnaires franeais, mentionneesdans les ecrits 
de Stoddart et de Breckenridge, et qui, selon sir Henry R. School- 
craft, sont de peu de valeur. ( The early French- travellers and mis- 
sionaries appear to have been but little observant of this class of facts.) 

Ce point, qui interesse tant les antiquites de Moundvilieet de Eli- 
zabethtown, deux villages des bords de l’Olno, fournit pour la pre- 
miere foisune inscription authentique, trouvee en Amerique m£me, 
et servant a etablir davantage la connexit6 des races orientales et 
occidentals. Ce tumulus nest pas le produit (Tune action geologique, 
d’une revolution ou d’une eruption de la terre; mais c’est une con- 
struction artificielle, dans la forme d’un cone tronque, mesurant a 
sa base pres de 820 metres de circonference (900 yards), et dimi- 
nuant successivement en largeur, au point de n’avoir au sommet 
qu’environ 46 metres de circonference (30 yards). Sa hauteur est de 
69 pieds, en comptant depuis le sommet du plateau elev& sur lequel 
repose la construction qui se trouve placee sur la partie superieure 
de la plaine, c’esl-a-dire a environ 70 pieds au-dessus du niveau de 
la riviere de POhio, laquelle en est eloignee d’un quart de mille. 
Place a 1’extremite la plus elevfe, le spectateur a devant lui une vue 
pittoresque et tres-variee : de toules parts se presentent a ses yeux 
les accidents du terrain, le canal, la riviere, les plaines et les val- 
lons, qui Tentourent, a droite et a gauche, au nord et au sud. S’il 
est vrai, comme on peut le supposer, que c’etait un autel destine a 
recevoir les sacrifices humains (1), on ne pouvait 6riger de monu- 
ment mieux situe comme point de mire des spectateurs. 

M. Schoolcraft, dont la mort edunc perte si sensible aux ameri- 


(1) Sur ces sortes de sacrifices, voyez (diaries de I abarthe, ft's Sow fire* faunatn\ 
nu Meriqve (brochure in-8, 1862) 
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canistes, a visite cette ruine curieuse et a pu se rendre compte de la 
temperature qui regne la au mois d’aoui, du froid singulier qui s’v 
soutient sans discontinuity, au point decnstailiserles gouttesd’eau qui 
percent les murs. Cet erudit voyageur a dessine sur place les objets 
divers qui s’y trouvaient, pour les decrire ensuite en ietail, comme 
ii Pa fait depuis. Quant a rinscription qui nous preoccupe et dont il 
avait eu connaissance, il ne s est pas contents de la reproduire a la 
lueur des torches qui eelairaient sa marche chancelante a travers ce 
tumulus; il en a pris une premiere empreinte a la cire, d'apres la- 
quelle on a execute un estampage en platre et execute le double 
dessin (la face et le revers), afin que Ton ne cherchat rien vainement 
surle verso, et il en a orne son memoire (1). Il en donne ensuite une 
description detaillee, d’autant plus minutieusement exposee qu’il 
avoue ne pas pouvoir 1’expliquer, ni meme presenter uue conjecture 
quelconque, tout en reconnaissant qu i i faut y chercher des carac- 
teres pheniciens ou une ecriture quelconque analogue, qui en serait 
derivee, tel que lancien creek, i’etrusque, le runique, Tancien 
gallie, le vieil erse, le phenicien ancien et le moderne (relativement 
parlant), Eanglo-saxon, le celtibenen, et enlin Tappalachien, toutes 
sortes d'ecritures dont on peut, en clierchant bien, relrouver la des 
traces. Selon cet auteur, la pierre est d’une matiere compacte; cost 
un morceau de caillou dur, fragment petit, assez plat, mince, de forme 
ovale, de l’espece commune grise ( sandstone j, ayant dans sa plus 
grande longueur un pouce trois quarts, en largeur un pouce el 
demi, et en epaisseur pres d’un cinquieme de pouce. Sa durett* est 
suflisante pour resister a la gravure d’un coutenu. Sa couieur est 
trop foncee pour etre naturelle et paraitre resuiter du son teint propru; 
die peut etre le produit d’une pemture, ou bien reflet d’une longue 
inhumation continue, au milieu d'objets charbonneux, avec lesqueb 
la pierre se trouvait en contact. Les Lords seuls paraissent avoir ete 
travailles; mais les deux surfaces, passablement lisses, sont evident- 
ment teller par suite de quelque frottement natural, prealable bien 
entendu a la gravure; et le revers denote cola d’une maniere plus 
caracteristique, par ses petits creux ou fos>ettes. 

En outre, tous les caracteres sont completement marques, bien hsi- 
bles, et aucun deux n’esl efface ou rendu meconnaissable, comme 


(1) ((Observations respecting the Grave-Creek Mound in western Virginia, the 
* antique inscription discovered in its excavation, and the connected evidences of 
" thc occupency of the MissKsipi valley during the Mound penod. and prior to the 
« discorverie of America by Columbus, » with plates (in-8, 1844). 
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cela n'a lieu que trop souvent sur bien des inscriptions. On s’etonne- 
rait meme a bon droit de cette neltete d’eeriture peu profonde, et l’on 
pourrait etre porte par la a douter de son authenticity et de son an- 
ciennete, si nous n’etions rassures a cet egard par deux considera- 
tions; c’est que : 1° cette conservation elonnante s'explique par une 
circonstance particuliere a ce document, par son enfouissement secu- 
laire au fond du tumulus, dans lequel rinscription etait a Pabri de 
lair et des ravages du temps; 2° si Ton pouvait douter de la valeur 
intrinseque de cetfe piece, on serait aisement couvaincu de son origi- 
nality par le voisinage d’autres objets curieux, dont la provenance est 
ccrtainement indigene. II suffitderappeier, comme preuve a Tappui, 
le voisinage d’un squelette ayant au bras un bracelet de cuivre, la 
presence d’ornements personnels de grands dignitaires, ou de chefs 
celebres, decouverts en cetcndroit, et interessant l’archeologie spe- 
ciale relative a cet ordre de faits nouveaux et de families precieuses, 
que V Expedition scientifique du Mexique peut venir enrichir. Ge sont : 
des pierres precieuses, des armes, des grains de cliapelet, des bra- 
celets, des colliers antiques du Xabekowagun, des poignets en 
metal, etc. 

Dans le systeme analogue des Grave-Creek Hats, il y a encore 
d’autres monticules un peu plus petits, dans lesquels se trouvent 
cgalement des vestiges antiques, de vraies reliques de la population 
aujourd’hui perdue, ou ignoree, qui a du habiter ces environs. Les 
objets trouves sont les suivants : 1° une pierre imagee de forme 
spherique qui represente pcut-etre un globe ancien; 2° une pierre 
ornementale sculptee, souvenir heraldique; 3° un tube antique du 
Syphon, instrument de telescope (invention qu’on s’etonne a bon 
droit de retrouver dans une forme primitive et grossiere); 4° des an- 
neaux de porphyre; 5° I’iniage assez informe d’un etre humain, qui 
scmblc avoir scrvi au culte idolatre. 

Comme, d’apres sa formation gigantesque, le tertre dont il ^agit 
ici parait etre d’une haute antiquity, il se pourrait que les caracteres 
enipreiuts sur cette espece de medaille en pierre jetassent quelque 
jour sur cette classe de monuments. 


II 

On recommit, a premiere vue, que [’inscription dont il s’agit ici 
n’est evidemment 6crite dans aucun des genres images dont on fai- 
sait usage au Mexique, ni en signes mnemoniques, comme au Perou. 
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— II est inutile de s’arreter a la supposition de M. Turner, professeur 
d’hebreu au Union theological seminary a New-York, qui, frappe du 
rapport qu’il y a entre le nombre de ces lettres et celui de Talphabet 
hebreu, a pense qull fallait y voir un alphabet semitique reproduit 
tout aulong; il suffit, pour rejeter cette supposition, de regarder 
1’inscription, et tout lecteur, orientaliste ou non, y trouvera plusieurs 
caracteres repetes maintes fois, ce qui prouve que ce n’est pas un 
alphabet. L on ne saurait pas non plus, une fois la comparaison 
faite, y recounaitre avec feu Rafn (le savant secretaire de la Societe 
des Antiquaires de Copenhague) des caracteres runiques, dont la 
forme serait plus rapprochee des anciennes runes anglo-saxonnes 
que des runes usitees dans les pays du Nord avant Tintroduction du 
christianisme ; ce serait une hypothese peufondee. II faut done cher- 
cher un rapprochement dans les alphabets pheniciens. 

L’inscription se compose de trois lignes parallels, ayant chacune 
sept caracteres, dont un grand nombre se reconnaissent distincte- 
ment, a premiere vue, comme pheniciens. Les autres, moins precis, 
ne doivent pas elre presentes comine provenantde quelque alphabet 
ulterieur et m£les aux premiers d'une fa?on desordonnee : au lieu 
de supposer ttmmixtion heterogene de Tetrusque, du celtiberien, de 
Tangto-saxon. ou de quelque autre idiome disparate, il vaut mieux 
admettre que la population nomade qui s’est servie de ce caractere 
avail corrompu le langagede ses ancetreset altere leur ecriture dans 
quelques-uns de leurs signes, tout en conservant intacts la plhpart 
d’entre eux. Ce n’est pas une hypothese gratuite, mais un fait con- 
tinue par d’autres inscriptions pheniciennes, qu’on voit dans le re- 
cueil des Monumenta Phoenicia de Gesenius; bon nombre de leurs 
caracteres ont ete obliteres par les gravures, et n’ont pas ete main- 
tenus dans leur purete primitive, soit parce que, eloignes de la metro- 
pole, lesbons modeles faisaient defaut dansun territoire ou si peu de 
gens connaissaient 1’usige de Tecriture; soil parce qu’un long espace 
de temps avail produit les memes effets que les grandes distance^. 
Les caracteres sont done tous de meme origine, mais avec eette pur- 
ticularitequ'ils sont tous anguleux, cequi tient sans doute a l'instru- 
ment grossier dugraveur qui ne permettait pas d’arrondir les traits. 

En admettant done qu’il faut ehercher la quelques mots semitiques. 
Ion est autorise a eommencer la lecture par la droite et a la conti- 
nuer de meme, apres avoir cherche vainement a trouver quelques 
mots intelligibles en commengant a lire par la gauche, ou en l’epe- 
lanl par go^Tfo^oov (en zig-zag). Ce dernier mode, nous lavouons, 
nous avail charme par sa singularite, par sa rarete, presque par son 
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excentricite mime ; el l’idee nous en avait ete suggeree par sir School- 
craft, qui, tout en ne donnant ni explication, ni lecture, mais une 
simple transcription materielle, un fae-simile dessine d’apres nature, 
prisente deux observations sur les deux caracteresa droite de la troi- 
sieme ligne, qu’il nomme les deux derniers, sans hesiter un instant 
et sans soupgonner, ni laisser douter, qu’ils peuvent aussi former le 
commencement de la ligne. Yoici ces deux observations : d’abord. le 
caractere en forme de sablier ou de croix fermee, qui est le der- 
nier en partant de la gauche (ou le premier de la derniere ligne, 
par la droite), est le seul qui soit place un peu en dehors du niveau 
(assez symetrique) des autres caracteres de ces trois lignes qui se 
suivent parallelement. Ce caractere final peut ressembler a quelque 
signe idiographique ou hiiroglyphique, et sa position serait ainsi 
justifiie, selon cet auteur. Mais nous ne pensons pas qu’il faille, 
pour si peu de deplacement, chercher une cause aussi lointaine; elle 
est toute materielle, on peut dire toute locale, et tient a la disposition 
de la pierre, dont la forme ovale n’offrant plus, a cette place, assez 
d'etendue pour la gravure du texte, a oblige 1 ouvrier de pencher 
un peu ce signe pour suivre la coupe du caillou. C’estun fait qui 
nous arrive fort souvent, d’une mauiere analogue, quoiqu’a fin- 
verse : si, en icrivant, fetendue d’uu mot ne permet pas de le 
placer a la fln de la ligne, on 6crit en descendant un peu au-dessous 
du niveau, sans fecrire en deux morceauxet sans user de la faculte 
du traiUd’union; jamais on n’irait chercher dans ce fait la presence 
d’un ideogramme. L'on ne saurait done prendre cette remarque au 
serieux, et sacrifice le bon sens au besoin de conjeeturer. 

La seconde observation, imaginee probablement en consequence et 
comme suite de la premiere, n est guere plus fondee, parce qu’elle 
se base sur la mime hypothise, L’avant-dernier signe (o*i ledeuxieme 
par la droite) peut reprisenter, ainsi que cela resulte d’un signe hii- 
roglyphique des aborigines de ce continent, une lettre d’ecriture 
figurative ou un ideogramme, figurant souvent f image de la mort, 
fepie tranchanle, et par suite une personne tuee. On le trouve aussi 
a la fin de deux anciennes inscriptions menliomiees dans Gesenius, 
et faisant la fonclion de termiuaison finale, sans rien ajouter au 
sens. Mais ce if est la qu’une pure conjecture. 

11 faut done, faute de mieux jutqu ^ present, revenir a noire pre- 
miere proposition et chercher s’il se trouve la queiques termes 
d’origine simitique; il est bien entendu que ce terme de semitique 
ne circonscrit rienici, et comprend les idiomes de l’Asie et mime de 
l’Afrique. 
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Notre document est d’autant plus curieux qu'il nous sembie 
presque unique, et que nous n’avons pas d’eclaircissements ni de 
renseignements a chercher ailleurs; du moins nous avouons n’avoir 
connaissance de rien de pared, en dehors de {’inscription bilingue 
de Thugga, moitie phenicienne, moitie lybienne, qu’il y a peut-etre 
lieude rapprocher de celle du Grave-Creek. 

Le savant Jomard s’en est occupe a deux reprises devant r Aca- 
demic des inscriptions et belles-lettres. « Frappe, dit-il, des le pre- 
mier moment, de la ressemblanee des caracteres avec les sigues 
graves sur les rochers dans les deserts de FAfriquc septentrionale. 
je n'hSsitai pas a la signaler dans une note precedente, et memea 
attribuer a trois de ces caracteres une valeur litterale, savoir : cellos 
du dalelh , du noun, du teht , et nieme celle du samech , par un cer- 
tain signe dont la forme pouvait so confondre aisement avec une 
autre figure, dont la valeur est la labiale belli; puis j’en trouve cinq 
et meme plus. » 

La lecture de {'inscription de Tliugga est confirmee par la valeur 
des caracteres des Touariks : ainsi ie n (mem) est ]: le 1, $ (res); le 
£3, + ; le h, |J ; le 3, /; le 3, 0. Aiais il y a des differences pour d’au- 
tres iettres; peut-etre sont-ce des signes homopliones : ainsi le *r 
touarik e^t A, au lieu de n; le p, au lieu de HI; le w, 0, au lieu 
de C et Z ; Yiod S au lieu de Z. En outre, le signe 3 , le memo peut- 
etre que HI, a la valeur V ischyn), au lieu de la valeur p (koph;. 
Ce n est que par la comparaison de plusieurs inscriptions touarikes 
que Ton pourra completer cet alphabet sculpte et aller plus loin 
dans T investigation du sens des inscriptions. 

II faudrait done, selon ce savant, adopter a pen pres cede tran- 
scription : 

1 v n v 1 (:b v 

D D ou 3 n(?)D D n 

i rn n n (ou ~ ■ a 0 
c 

et lire : ... det thatod Hhessas Khvnat (ou Khasat) setii 
Hhatod tor (ou lihafdothor ). 

On ne peut risquer aucune conjecture qnelcon(|ue, dit Jomard. 
« Peut-etre toutofois In dernier inot, en permutant selon I’usnge le h 
(lam) et lei (reschj, proluirait dothol ou snthof , c'e>t-;i-dire Fan- 
cien nom de calamity et ce mot designeraiL par exemple, la ville 
natale du guerrier enseveli dans ce monument. Ce n’est la, bien en- 
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tendu, qu’une simple hypothese tout a fait gratuite, a laquelle je 
iPatlache aucune importance. » 

En effel, il neserait guere aise, meme a des savants plus compe- 
tent que nous, et a de meilleurs juges, de trouver un sens dans 
l'assemblage de ces lettres. En outre, lorsqu’il importe, pour precise!' 
une lettre, de recourir aux deux ou trois copies qui en existent, il se 
trouve malheureusement qu elles sont fautives, ou du moins qu elles 
different Tune de 1’ autre. Si nous consultons ia partie lybienne de 
[’inscription de Thuyya . exposee par M. de Saulcy (l). nous y trouvons 
que le mot punique p, fils, vest constamment represente par te mot 
numidique compose tie tleux traits horizontaux : = , ce qui manque 
ici. Ellepeut fournir. du moins, la justification de la maniere de 
lire d'autres lettres : 

« De la contre-parlie numiditjue du mot sobaram , il ne reste que 
deux caracteres, qui lous les deux se presentmU pour la premiere fois : 
mais, comme Tun et I’autre reparaissent dans plusieurs noms pro- 
pres, transmits lettre pour lettre, et toujours avec la meme valeur, 
U n'est pas possible de se refuser a ad me it re que le signe 0 eti 
1‘equivalent du punique (resell), et le signer, qui nVst que le 
sigma grec retrograde, i’equivalent du V (sin) punique. ilemarquons 
(Mi pas>ant que le i (resell) numidique est cxaclement le meme que 
celui des ecritures iberiques. » 

Plus loin, M. de Sauicy ajou ; e les deux remrrques suivantes, m 
importantes pour notre trxte : « 1° le signe semilunaire recoil nu 
pour un o dans le noin oiumoun de ia quatrieme ligne est bien dif- 
ferent dans I’ecriture numidique du signe en forme de sablier, qui 
pourtant, dans un nom propre de la sixieme ligne, est certainement 
Pequivalent de la meme lettre punique D. 11 en faut conclure que 
1’idiome numidique comportait des delicatcsses de prononciation 
dont le punique ne tenait aucun romptc. Cette meme remarque est 
egalcmcnt suggeree de point en point par la vue des deux caracteres 
numidiques essentielleinent distincts qui, dans le nom Iophmathat 
de ia premiere et de la troisieme ligne et dans le nom oiulostor , 
represented la indue articulation. 

L’autre remarque porte :ur une precaution graphique fort simple 
et fort curieuse. Void ce dont il .^agit : des traits verticaux juxta- 
poses pouvaienC dans lecriture numidiqmq donner lieu a deserreurs 
de lecture; en effet, le f es! represente par un seui trait, le V Pest 
par deux traits aeeouples; de telle sorte que si trois ou quatre traits 


1 , Journal n\inlnf,ip , {V'vn* r I s i(i (& e bent', t. J, p, 10 i et suiv. . 
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se rencontraient de suite dans un meme mot, il y aurait impossibility 
absolue de lire ce groupe de lettres, si une precaution quelconque 
ne venait eniever toute chance d'erreur : c’est prccisement ce qui a 
lieu; et dans le texte numidique, quand un h est suivi d’un autre h 
ou d’un f, ou reciproquement, une iuclinaison bien marquee est 
donnee au dernier des deux caracteres, de telle sorte qu’il n’est pas 
possible de confondre les valeurs des signes a prononcer. 

Dans le tableau joint a ce travail, voyons I’ensemble des caracteres, 
comme nous en avons besoin pour notre lecture, et voici ce qu’ils 
donnect 

o n n a a 

/ r>) n T H 

n v i t| d i 

+ ij ^ o x m n 

En adoptantce mode de transcription par les caracteres hebreux 
correspondants, il faut lire notre inscription de la maniere suivante 
et lui supposer deux caracteres de la deuxieme ligne couches : 

n a a i ~ a 

£1 T *•» n ' — {sic, 

D 3 DD 

Les trois signes <i>, qu’on trouve dans la seconde ligne de la 
pierre americaine, rappcllent, selon [’observation de M. de Saulc>, 
un signe polygramme celtiberien, lrquel a pour valeur T. — Mais 
on reconnaitra que nous n’en sommcs pas plus avanc£s pour la lec- 
ture de 1’ensemble. 

On pourra, du reste, tirer peut-etre un eclaircissement du rappro- 
chement de ces signes avec la figure hieroglyphique, symbolique ou 
imitative qui se trouve au-dessous du dessin; c’est, selon 1’opinion 
d’un de nos orientalistes, I’image assez informe d’un poisson; selon 
1’avis de Jomard, c’est la representation d’une tete portee sur une 
pique, et c’est la ce qu’il y a de plus probable : cela signifierait que 
la personne enterree dans ce tumulus a ete tuee dans un combat. 
L’imagedu crane, quoique imparfaite, telle que la public M. School- 
craft, permetde reconnaitreavec assez de certitude 1 ’angle facial tres- 
ouvert. Maiselle ne possede pas les caracteres distinctsdu typeame- 
ricain, tels que les etablit le docteur Morron (1). En effet, I’occiput 


1 1) An Inquiry to the thsfinctive characteristic s of the abonyinal race of America 
(Philadeiphie, 18 ^ 0 , in-s). 
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est rond, au lieu cT&re aplati; le front est eleve et droit, au lieu 
d’etre bas et porte en arriere; le vertex est horizontal, au lieu de 
s’elever. Les autres traits osteologiques, qu’on ne peut pas apprecier 
dans un profil, sont peut-6tre aussi discordants. 


Ill 

Nous revenons done a notre premiere conjecture, a savoir, d’y 
rechercher un a- semblage de caracteres pheniciens obliteres, et voici 
ce que les hypotheses permettent d’y reconnaitre : Sur les sept ca- 
racteres de la premiere ligne , on reconnait dislinctement le second, 
le sixieme et le septieme; la troisieme des lettres, N, s’y trouve 
tracee trois fois, et une fois encore a la fin de la ligne suivante. Eile 
ne se trouve pas dans l’alphabet primitif; mais si Ton cherche parmi 
les inscriptions posterieures, surtout parmi celles des colonies oil 
Pecriture s’est modifiee le plus sensibiement, on peut y voir un o. 
Avec ['admission de ce caractere comme tel, joint au i suivant, on 
peut former le terme plutot chalda'ique qu’hebreu is, signifiant 
mciitre, guide , chef . Le troisifeme caractere, en supposant que le 
lapicide ait un peu allonge le trait de gauche, serait un ce qui, 
avec les deux caracteres suivants deja rcconnus pourD, et le sixieme, 
qui est nettement unn, donne le mot nDOJ. Ce mot ne se trouve pas 
en hebreu sous la forme actuellc, mais la racine en existe dans la 
Bible meme, et elle est mise dans la bouche du prophete Habakuc 
(l, 9), sous la forme a Petal construit : oil elle a le sens de : 

assemblee , reunion ; il s’agit dans ce passage d'unc foule, « d’une 
quantile de visages regardant en avant, » pour sc precipiter sur l’en- 
nemi (1); par extension, ce terme signifie troupe , armee en expedi- 
tion. colonie. Dans le meme sens et d'une maniore identique (sauf le 
redoublement de 0 reste simple), ce terme se lit' naa dans une des 
inscriptions phenicienner ( Eryc 1. II) reeueillies par Gesenius 
dans ses Monumcnta (p. 349, a). Comme le caractere suivant est un 
N bien distinct et qu'il ify a eu sur les inscriptions ni lettre quies- 
cente, ni finale paragogique, il doit necessaireinent se jopulre a la 
deuxieme ligne; et Ton serait volontiers entrain^ a retrouver la le 
relatif si frequent V&, qui. Cependant Pon hesite a lire ainsi ce mot, 
car nous n’avons pas encore eu ailleurs un V ainsi trace et semblable 


(i) C’est, il est vrai, un i-x'Vsyoixsvov, ntossairement douteux; et il signifie, selon 
certains commentateurs : Career 
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par sa position au premier caractere de noire seconde ligne. qui est 
analogue au signe v, en numidique. Notre hesitation ne serai t pas 
aussi grave, si le caractere, au lieu d’etre oblique, etait place hori- 
zontalement; mais la rondeur de la pierre a sans dome necessity la 
courbe de la ligne, qui des la lettre suivante se redress et rcprend 
un chemin plus droit. Dans cette ligne. la troisieine lettre est seule 
bien lisible et reconnaissable a premiere vue pour un n; celle qui la 
precede se trouve parfois pour le n, et la suivante pour un n deja 
retourne vers ia droite, analogue au P grec; ce rjui donne Lasseni- 
idage inx et represente soil l’adjeclif autre, soit ia preposition apres, 
derriere. Si 1’ on reclitiait un peu la juxtaposition des trois signes 
sui ants (mis au rneme niveau pour la conformite de la gravure ou 
par le parallelism*) d*s ligoesj, si i’on abaisse le premier signe et 
quo Ton reliausse le troisieme ou avant-dernier, on aura la forme 
esserrtiellement semitique qui en hebreu signilie cottier, mis- 
seler ( Exode . ch. xv, v. 8), et qui sc rapporte peut-rtre a la riviere 
voisine de i’Ohio; elle a en clialdeen le sens de marcher, par allu- 
sion a 1 emigration donl il s’agirait ici . Enlin, le dernier caractere, 
que nous avons suppose (fault* de inieux) etre un o, represente, soit 
la forme du participe. au masculin pluriel, du verbe precedent, soit 
la pteposilion p. de , qui est apocopee pour se joindre au mot sui- 
vant. 

IIP liijne. — La premiere lettre, semblable au sablier, se rapproche 
trop du p phenicien pour que Ton u’\ voie pascctle lettre, au lieu d’y 
recherclier le symbolisme du temps et de ponser a decouvrir un signe 
hieroglyphiquc au milieu d'uneecriture alphabetique. II fa u t avouer 
que les deux Iettres suivantes sent bun d’etre aussi faeiles a deter- 
miner, difficult** notablemcnt auginentee par la diversity des copies 
faites sur (’original. Cette diversity nous sort de gararit nouveau [tour 
appuyer les trmoignages d’autheniieite invoqims plus haul en favour 
de 1’origine de noire document; mais r'est la, en ce momerP, un 
tiisfe avarilage, fourni aux depens de la lecture, de rinlerpretation 
et de (’intelligence du texte. L’une de ee» copies diverses semble 
avoir les deux Iettres He, re qui nest pas inadmissible dans ce 
passage. Cependanl, si le quatrieme caractere, comphHcment original 
et que nous trouvons ici pour la premiere fois, est admis conime n. 
il faudrait lui adjomdreuue ou deux lei Ires precedentes et lire j? 
ou jTN; e’est Particle delini le , fa , a i’accusatif, tres-frequent sur les 
inscriptions. — Lrs deux earacierr* >uiv;ml>, rinquiemo el sixieme, 
t{ue nous n avons pa* non plus pu retrouver ailleurs, nous sembleni. 
apres maintes ronfi nutations, devoir representer 1 et n et former le 
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mot m loi , reglement. C’est le mot biblique qui se trouve une fois 
dans le Pentateuque (Deuteronome, ch. xxxiii, v. 2) et souvent dans 
le livre d’Esther, sans etre cependant hebreu, ainsi que M. Munk l’a 
demontre dans Tune de ses lecons ddmbreu au college de France. Ce 
terme est de Faneien perse, et provient de la racine sanscrite dha et 
da, fixer , constituer et donner , placer ; en grec oiowat et TtOr'ui (d‘ou 
0r';xt? la justice, du primitif Oswb Enfin, le dernier caractere, dans la 
forme d'un losange, peut etre soit un dessin ou enjolivement 
final, soit le 0 phenicien, genera lemuit rood comme Vteil qu’il re- 
presente, et qui a ete ici angule a Finslarde tousles aulres caracleres; 
il serait inutile de s'arreter a la supposition que c’est la le v etr usque, 
bien qu’il lui ressemble fort; car cette intercalation ne nous avance- 
rait pas pour Finterpretation, et ne serait qirun embarras de plus. 
Si Ion veut bien y voir un y, on peut ^upposer que c’est 1'initial 
du mot zhvj, qui signilie d’abord monde , puis fixe , durable , eterneL 
et nous aurions Fexpression chvj m, loi stable , ou statut , reglement 
immutable. 

En somme, void quel en serait a peu pres le sens : 

« Le chef de l'emigration, qui s’est rendu ensuite dans ces lieux 
;ou File), [a Fixe (?)] ces statuts a jamais. *> 

x noa: is 
o hi 2 nnx c? 

'y) m ;vx p 

La personne dont il s’agit ici, le grand chef, serait precisement 
celui qui a ete entcrre dans ce tumulus, ainsi quo nous Favons vu 
precedemment d’apres les objets divers enfermes avec lui selon 
Fusage d’alors, ct si precieusenient conserves dans ce sepulcre. 

Voila le sons qui nous avail paru admissible a une premiere inter- 
pretation. 

Cependant, — nous nous batons do le reconnoitre. — cctte expli- 
cation laisse beaucoup a desirer, tant pour la suite et Fenchainement 
tics idees que pour Finterpretation inline de certains tenues. Lon 
se souvient des erreurs assez graves auxquelles un illustre liebraisant, 
le eelebre Gesenius lui-meme, s’est expose en commentant quelques 
documents de sa collection de monuments plieniciens. Il est done 
permis, apres un tel savant, de commettrcdes bevues, lorsqu'i! s'agit 
de dechiflrer un assemblage de caracteres dont un grand nombre se 
trouvent la sans precedents, par consequent sans determination ni 
lecture precises.. 
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Dans notre incertitude, nous nous sommes adresse a un erudit fort 
verse dans cette sorte de travail, a M. Oppert, que ses Etudes assy - 
riennes et son Expedition en Mesopotamie ont familiarise avec le 
dechiffrement des inscriptions, non-seuiement cuneiformes, mais 
encore pheniciennes. Apres en avoir refers a ce savant, qui admet 
en partie le commencement de notre lecture, mais en modifie le 
reste, nous avons adopte Implication suivante : 

/ re iigne. — x no ann 

Lestiuatre premiers caracteres foment ensemble le mot hebreu 
aaia, dont on retrouve Tequivalent dans la Bible, au livre des Pro - 
verbes de Salomon (ch. xxvi, v. 23), sous la forme nwiB ; c’est 
m6me la plus qu’un equivalent, c'est le terme lui-m6me, prononce 
avec la ponctualion analogue completement idenlique, mais avec une 
seirie distinction, plutot orthographiquequegrammaticale, TaddUion 
du n final, provenant de ce que les Hebreux ne ponctuent pas la 
derniere consonne et qu’en consequence le 0, troisieme radicale, a 
ete suivi d’une lettre quieseente. Ce mot vient de la racine on, 
lapider, et signifte tas de pierres , tumulus , ainsi que cela resulte 
d’un liemistiche des proverbes : TV2XV22 px HlJO, « comme un bou- 
quet de pierreries sur un tas ou monceau de pierres (i) ; » ce terme 
s’adapte parfaitement a notre monument, les deux lettres suivanies 
foment le mot no, mort , complement du mot precedent : « tu- 
mulus du mort, » ou sepulcre. Le dernier caractere se joint a la 
IP Iigne, et se lit avec le premier signe : w*x, qui , que , ainsi que 
nous favons deja vu. Les trois letLres suivantes peuvent se lire un, 
troisieme personne plurielle du preterit, a la seconde forme, ou pief , 
de la racine ran, frapper , tuer, et signifieraient Us ont frappti, c’est- 
a-dire on a frappe; ou bien encore nhon forme hophal (troisieme 
passive) du verbe nho, achever , massacrer , avec suppression du n final 
quiescent. Mais si la lecture du S nous plait fort, fexpression semble 
moins juste. La lettre suivante, brisee au milieu, nous laisse dans 
le doute, et nous oblige a conjecturer la presence de la lettre £j; si 


(1) Comme pour tous les arca^Eyopiva, les traducteurs ne sont pas d’accord & ce 
sujet : selon les Septante, ce terme d^signe l’instrument avec leqael on lance les 
pierres de la fronde, et le verset voudrait dire : « Comme un bouquet de pierres dans 
une fronde, ou lance avec la fronde. » Selon Joseph Kimchi, c’est dans la racine 
(pourpre) qu’il faut chercher ce terme, et le sens serait : « Si Ton enveloppait une 
pierre (commune) dans un drap de pourpre , un drap fin. » Mais le premier sens est 
le plus simple et le plus probable. * 
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Ton se souvient de nouveau que les quiescentes se suppriment, on 
peut sous-entendre faddition d’un rr, h muet, et former lemot rta, 
ici; fensemble du sens, jusqu’a ce passage, peut done 6tre : « Tom- 
beau du mort qu’on a assassine ici, » et la phrase s’arrete la. Ce qui suit 
esl une sorte d’invocation, analogue a celles que prSsentent la plu- 
part des inscriptions funeraires. Le signe <1>, lu par M. de Saulcv 
T, doit etre une imitation, — tracee en angulation bien marquee, 
et en remplagant le cercle par un trait vertical, — du monogramme 
carthaginois (0) qui se lit Syn, seigneur , maitre. Ce vocatif est suivi 
necessairement d’un verbe a fimperatif, dont la premiere lettre o, 
avec les deux suivanies, au commencement ue la lit ligne , forme 
1’appellatif tfpo (ou imperatif). Cette racine, qui n’existe pas sous 
cette forme en htibreu, a ete retrouvee en assyrien, a la forme scha- 
phnl dans le mot ainsi que l’a montre M. Oppert dans ses 

Etudes assyriennes (p. 196); die signifie coupe , brise. En supposant 
meme que le o soit une lettre preformative, les deux lettres radi- 
cales suivantes suffisent pour reconstituer la racine arabe couper, 
au figure: decider (trancher une question), dont la derniere lettre 
gutturale a pu etre affaiblie, puis supprimee, a titre de quiescente. 
Le reste, en ce cas, se devine pour ainsi dire; ce sont les mots nvi T, 
la main de l’ assassin. Cette proposition est ^expression de la ven- 
geance, formulee par les parents et amisdu defunt, auxquels incombe 
ce devoir, ceux que la Bible appelle oirt hm « le vengeur du sang 
repandu; » et comme fassassin est probablement reste ignore, on 
appelle sur lui la vengeance celeste. Ces deux lignes se lisent done : 

n hyz. (rt)a [i]on v 

mn t op 

Avant de resumer, rappelons encore une conjecture que nous pro- 
pose M. Oppert pour laseconde ligne; ce serait de la lire : 

d hya fish -p 

« un homme pur devant Baal, » et le reste comme ci-dessus. II fau- 
drait sous-entendre deux > quiescents, cequi est bien possible; mais 
ce qui est moins admissible, e’est que la seconde lettre soil un t, et 
que soit a la place de devant , dans le sens de : aujc ye ax 

du Seigneur. 

Ln somme, voici quelle serait la traduction : « Sepulture de celui 
« qui a etc assassine en cet endroit. Puisse Dieu (pour le venger) 
4 frapper son assassin, en lui tranchant la main, I’exislence. » 



144 


REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

(Test la une interpretation proposee avec hesitation et avec les 
moindres scrupules,, comme s'il s’agissait <f un texte bien delini, sur 
lequel il n’est pas permit de se (romper. 

[.’inscription n’a qae trois petites lignes, composees d’un petit 
norubre de mots. IMais la conclusion qu‘on peut en tirer n’en est pas 
moins importante : elle prouve d’abord qu'on a employe dans TAme- 
rique primitive un svsleme d’ecriture alpbabetique, probablemeut 
issue de la memo souciie quo nos caracteres ordinaires, si ce n’est le 
phenicien lui-meme : c*est la un premier resuitat philologiqne. En- 
suite, la presence de ce petit monument, avec tous les debris anti- 
ques qui 1’entourent, clemontre d’une maniere irrecusable le deg re 
de civilisation de-> habitants auUvhtones, des les temps les plus 
recules. 


MoisE Sun war. 
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LES 

ARMES DE PIERRE 

DE MARATHON 


On trouve frequemment sur le champ de bataille de Marathon des 
objets antiques dont Torigine et la presence en ce lieu doivent 6tre 
rapportes sans le moindre doute a rimmortelle victoire de Miltiade. 
Le Cabinet des medailles possede un cviindre et un beau pendant de 
collier de doryphore perse trouves dans le marais ou s’engloutit une 
partie de l’arm6e de Datis et d’Artapherne. J’ai vu moi-meme entre 
les mains des paysans du village de Marathon, dans les cinq visites 
qu’il m’a ete donne de faire a cette localite a jamais illustre, plusieurs 
dariques d’or, un scarabee phenicien en jaspe vert, et un c6ne de 
chalcedoine portant sous le plat une gravure que son style indiquait 
indubitablement comme provenant des contrSes situees sur les bords 
de TEuphrate. 

Mais les objets qui se d^couvrent le plus habitaellement a Mara- 
thon sont des armes, et particulierernent des pointes de fleches. 

Tout le monde sait qu a PexlrSmite de la plaine qui vit une poi- 
gnee d'Atheniens et de Piateens dttiruire les innombrables legions 
des Asiatiques, tout aupres du rivage de la mer, s’6Ieve encore 
aujourd’hui le tumulus, mentionne par Pausauias, sous lequel les 
citoyens d’Athenes, tombes dans cette glorieuse journ£e, recurent 
la sepulture. On n’y a encore jamais entrepris de fouilles rtguiieres, 
mais il est impossible de donner quelques coups de pioche dans les 
flancs de ce lumulus sans amener au jour un assez grand nombre de 
pointes de fleches. Mfime chaque fois qu’ufie forte pluie en ravine 
les pentes on est stir de trouver, en regardant attentivement le sol, 
quelqu’un de ces objets. II semble que les Atheniens, pour honorer 
xv. 40 
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ieurs morts, aient rassemble les traits lances par les archers perses, 
dont le sol etait jonche, et les aient uieles a la terre du tumulus, 
transformant ainsi la tombe des defenseurs de la patrie en une sorte 
de trophee et les faisant reposer sous un amoncellement des armes 
des yaincus. 

La majorite des pointes de fleches que I on trouve ainsi chaque 
annee dans les terres du tumulus de Marathon, et dont les pa \ sans 
ont toujours quelques echantillons a vendre aux voyageurs, sont en 
bronze, tres-courts, barbeles, a trois faces, avec une douille creuse 
dans laquelle s'emmanchait Textremite du roseau mince avec lequel 
les Perses fabriquaient leurs fleches (t). Mai's on en trouve en meme 
temps un assez grand ombre en silex noir, circonstance deja notee 
par Dodwell (2) et par le colonel Leake (3). 

Ces pointes en silex sont plus longues que ceiles de bronze; elles 
ont de trois a quatre centimetres de longueur. Elies sont taillees par 
eclats et non polies. Leur forme, toujours la meme, est tres-particu- 
liere, et difTere completement de ceiles des pointes de fleches en 
pierre que Ton trouve dans nos pays d’Occident, forme exactement 
reproduite dans les objets analogues exhumes des tombeaux des lies 
d’Amorgos et d’Anaphe, comme je le disais dans le dernier numero 
de la Revue . L6gerement courbees au sommet, les pointes de fleches 
en silex de Marathon ont trois faces et offrent a leur base une section 
triangulaire. Un dessin pris sur une de ces pointes, que j’ai recueillie 
moi-meme en I860 a la surface du sol, a la suite d^unepluie d’orage. 
donnera de leur type au lecteur une idee plus exacle et plus complete 
que ne pourraient le faire toutes les descriptions. 



Ces pointes n’ont certainement pas ete fabriquees en Grece. D’abord 
leur forme, je le repete, est tout a fait difTerente de cello des pointes 
de fleches en pierre dont se servaient les populations primitives des 
con trees helleniques. Puis leur matiere, le silex noir, ne se trouve 


(1) Herodot. VII. 01. 

(2) Classical tour in Greece , t. II, p. 159. 

(3) Demi of Attica , 2 e Edition, p, 100. 
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que tres-rarement en Grece. Elies faisaient done partie de Parme- 
ment de certains archers de Parmee perse, qui les avaient apportees 
avec eux. 

Or, Herodote, decrivant avec de grands details Parmee a la tele de 
laquelle Xerxes envahit la GrSce, reraarque que les Ethiopiens, qui 
formaient une portion considerable des archers dans les troupes des 
rois Achemenides, avaient des fleches courtes en roseau, avec une 
pointe de la m£me pierre dans laquelle ils gravaient leurs cachets : 

xaXaiuvou? oeffrou? txixpou;, avri os aiOTqpou ItctJv Xt0o?, o;u; ^:s7:otr ( usvo;, to> 

xal ra; (1). Les lances des memes Ethiopiens avaient 

a ieur extremite une corne d'antilope aiguisee en guise de fer : zpo; 

8s al/{xa; etyov * ir: \ ok xsia? oocxaoo; i^r, |v 6;u zsttoiTjUlevov, ip ottov \6 

II est difficile de ne pas croire qu’Artapherne et Dalis avaient de ces 
archers ethiopiens dans leur armee et que ce sont eux qui ont laisse 
comme monuments de leur passage les pointes de fleches en silex 
noir que Ton decouvre dans le tumulus de Marathon. 

Mais, si nous ne nous faisons illusion, ce fait et le passage d’He- 
rodote, qui en fournit Pexplication, ont une veritable importance 
arch6ologique. Yoila des armes de pierre dont la date, bien constalee, 
est seulement 490 avant J6sus*Christ, et dont se servaient des soldats 
embrigades dans les armees du roi de Perse, exactement comme 
certains escadrons de Baskirs, qui servent dans les troupes de Pein- 
pereur de Russie, font encore usage de Parc et des fleches en Tan de 
grace 1867. Et les Ethiopiens qui employaient dans les guerres 
contre les Grecs ces traits a pointes de pierre n’etaient pas des sau- 
vages, comme les Libyens armees de javelots en bois durci au feu, 
que Xerxes traina a sa suite jusqu’a Salamine (2). Herodote parle 
des cachets qu’ils se gravaient, dcppr^TSa; y\u< pouai, ce qui indique un 
etat de culture deja avance et ce que n’ont jamais fait les peuples 
encore a Page de pierre. II nous dit d’ailleurs formellement que 
c’Staient les Ethiopiens habitant les bords du Nil, immediatement au- 
dessus de PEgyptc, o\ tmp Aiyu7TTou AiOiorac, nation dont nous connais- 
sons par de nombreux et iinportants monuments la civilisation et 
qui, des textes positifs nous 1’apprennent, avaient ete instruite par 
les Egyptiens, au moins neuf siecles avant Darius, dans Part de la 
metallurgy et dans Pusagc des instruments non-seulement de 
cuivre, mais encore de fer. Ce n'etait done pas faute de connaitre 
les metaux et de s’en servir (jiPils faisaient en pierre la pointe de 


(1) Uerodot. VII, 69. 

(2) Herodot. VII, 71. 
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]eurs filches et avec des cornes aiguisees celle de leurs lances, mais 
sans doute parce que les m6taux Staient rares chez eux et qu’ils les 
reservaient pour des usages oil il eut ete plus difficile de les sup- 
plier. N'y a-t-il pas la un pricieux enseignement de prudence dans 
la distinction des ages du bronze et de la pierre, un avertissement 
de se tenir en garde contre la tentation d’attribuer immediatement 
loute arme de pierre que Ton rencontre aux temps antehistoriques 
et a l’etat encore sauvage de Thumanite? 


Francois Le.normant. 



RECHERCHES ETYMOLOGIQUES 


SCR LE NOM DE 

QUELQUES AFFLUENTS DE LA SEINE 


Dans le m6moire intitule : Prufnng der Untersucfmngen iiber die 
Urbeu ohner Hispaniens vermittelst der vaskischen Sprache ( i ) , 
M. Guillaume de Humboldt s’exprime ainsi : f On trouverait a peine 

< dans la Gaule, saufTAquitaine et les cdtesde la Mediterranee, un 
« nom de lieu qui ait v^ritablement les caracteres dislinctifs de la 

< langue basque (2)... En Bretagne el dans la region meridionale du 
« Danube, on rencontre quelques noms sembiables ou identiques a 
« des noms espagnols dont Torigine iMrique ne peut £tre rtvoquee 
« en doute (3).,. Mais ces analogies ne suftisent pas, suivant moi, 

< pour demontrer que les Basques aicnt possede ou parcouru ces 
« contrees (4)... On peut penser que des migrations de peuples ont 

* eu lieu a des epoques tres-diflerentes. t)e chacune de ces migra- 
« lions il peut 6tre reste des traces dans les noms de lieu. Mais 1’eru- 
« dit doit suivre seulement celles de ces traces qui sont claires et qui 
« se montrent en grand nombre, et negiiger celles qui restent isol^es 
« Qa et la. A l’6poque dont datent les vieux noms iberiques trouv^s 
« en Espagne par les Grecs et les Romains, des Ib&res m£16s a des 

• Geltes habitaient cette p6ninsule; mais a la m£me epoque les 


(1) Berlin, 1821, in-4*. 

(2) § 28, p. 95. M. de Humboldt cite ici comine faisant exception le nom des Bitu- 
riges. II n’a pas la main heureuse. Ce mot est evidemment celtique. La premiere 
partie, bitu, s’explique par l’ancien irlandais bith fpour bit), g&iitif betho (pour 
bitu ), moode. Quant h la seconde partie, riges, nominatif pluriel du tlrme rig, dont 
le nominatif singulier est rix, le sens en est donn6 par le vieil irlandais rig , roi (cf. 
le latin rex, reges, et le th6me Sanscrit rag 1 2 3 4 an). Voir Zeuss, Gr • celt., p. 14* 

(3) § 31, p. 107. 

(4) P. 108. 
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<( lberes ne possedaient ni ne parcouraient ni ia Gaule septen- 
« trionale, ni les environs du Danube : les noras de lieu l’etabiissent 
« clairement. Cela n’empMie pas qua Us lberes n’aientpu faire des 
« migrations plus anciennes, dont il subsiste des vestiges isoles. 

« Ainsi Ton trouve dans differentes couches du sol des traces d’ani- 
« maux vivants. Mais les couches qu’etudie I’histoire ne se distin- 
« guent pas aussi nettement que celles de la terre. Tant que les monu- 

ments des anciennes migrations restent, comme ici, fres-eloignes 
<• les uns des autres, le plus sage est de s’abstenir duplications dans 
« lesquelles il est si facile de se tromper (p. HO, Hi). » 

Telles sont les conclusions auxquelles M. de Humboldt a ete con- 
duit par l’etude de la nomenclature geographique de la Gaule, telle 
que nous la donnent les historiens et les geographes de la Grece et 
de Rome. En se bornant a ces elements d’information, il ne pouvait 
guere arriver a un autre resultat. Les noms des villes de la Gaule 
septentrionale, lels que ces ecrivains nous les font connaitre, sont 
evidemment presque tous empruntes a la langue des pcuples qui 
habitaieni ces villes au temps de la conquete romaine : ils sont 
gaulois. 

Ils sont Gaulois parce que ces villes sont probablement pour la 
plupart de fondation gauloise. Si en effet on admet, comme quelques 
savants penchent a le eroire, que les lberes ont precede les Gaulois 
dans i’Europe occidentale, on ne doit pasnecessairement en conclure 
que les lberes aient fonde les villes de ce pays. Ils peuvent s’v ^tre 
etablis a un degre de civilisation oil les habitudes exclusivement 
pastorales et agricoles des peuples s’opposent a la creation de 
grandes agglomerations permanentes d’hommes et ^habitations. 
Dans le cas oil cette hypothese serait conforme a la virile, ce ne 
serait pas dans les noms de villes qu’on devrait trouver la trace du 
sejour des lberes en Gaule; ce serait dans les noms qui appar tiennent 
a la geographie physique, tels que ceux des cours d'eau, des monla- 
gnes, etc. 

Mais les ecrivains grecs et romains ne nous donnent que tres-in- 
completement la nomenclature des cours d'eau et des montagnes de 
la Gaule. M. de Humboldt n’a done pu comparer d’unemaniere suffi- 
sante les noms des cours d'eau et des montagnes de la Gaule avee 
ceux de 1’Espagne, ni avec les termes geographiques que lui four- 
nissait le vocabulaire basque. S’il avail etudie ces nomssur les cartes 
actuelles et dans les documents du moyen age, il serait peut-6lre 
arrive k un resultat tout different de celui qu’il a obtenu. 

Nous n'avonspas la pretention d’entreprendre ici un travail com- 
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pletsur cette question, mais il est une partie de la France qui nous 
est particulierement connue, et nous avons ete frappe des analogies 
que presentent dans cette region certains noms de cours d’eau avec 
des noms de lieu que M. de Humboldt a donnes comme certaine- 
ment iberiques. 

Les principaux affluents de la Seine, dans le departement de 
l’Aube, sont : a droite, POurce, l’Arce, la Barse , PAube et la Bar- 
buise; a gauche, la Laigne, la Sarce, FHozain, PArdusson, 1'Orvin. 
Nous laissons de cote PAube, la Laigne et PArdusson, dont nous 
n’avons rien a dire ; nous parlerons des autres en suivant, a une 
exception pres, 1’ordre dans lequel la Seine les recoit. 

1° Ource. M. de Humboldt (§ 15, p. 30) mentionne deux villes 
d’Espagne appelees, Tune Urce , Pautre Urse , Ursaon , Orson (Ptole- 
mee, II, 6; Pline, I, 139, 6; Auct. incert. de Beilo Hispan., 41; Ap- 
pien, VI, 12). Dans la premiere syllabe de ces noms il reconnait le 
substantif basque Vra , eau; dans la seconde syllabe la finale basque 
za y qui veut dire abondance. La qualification d’ean abondante est 
tres-bien appliquee a POurce, qui, a son confluent avec la Seine, con- 
tient presque autant d’eau que cette derniere riviere. 

2° Arce. Arsa , ville d’Espagne (Ptol6m6e, II, 4; Pline, III, 1; 
Appien), porte, suivant M. de Humboldt, un nom d’origine iberique 
qui s’explique par le substantif basque Arria , pierre, el par le 
suffixe za deja cite, qui designe Pabondance (§ 17, p. 39). Arsa veut 
done dire abondance de pierres. L’Arce, en efTet, restesouvent a sec 
une grande partie de Pawnee et alors son lit contient plus de pierres 
que d'eau. Comme ce ruisseau se jette dans la Seine a moins iPun 
kilometre de POurce, il est tout naturel qiPon ait compare ces deux 
affluents Pun a Pautre et qu’il se soit etabli entre leurs noms une sorte 
deposition. 

3° Sarce. Cette petite riviere se jette dans la Seine, sept ou huit 
kilometres plus bas que PArce. Sars est, nous dit Pomponius Mela, 
une riviere d’Espagne (III, 1, 8). Suivant M. de Humboldt, Sars de- 
riverait du basque Saroya , bois (§ 17, p. 52). La Sarce traverse une 
contree boisee encore aujourd’bui, mais qui 6tait beaucoup plus 
boisee au rnoyen age et probablement a une date anterieure. 

4° Barse. La Seine la regoit a environ vingt kilometres plus bas 
que la Sarce. Nouscomparerons au nom de la Barse celui de Balsa , 
ville de Betique (Pline, I, 229, 3), et de Balsio, ville de Yascons 
(Itin. Antonin, 443). Suivant M. de Humboldt (§ 17, p. 40), ces 
termes geographiques s’expliquent par le verbe basque Balsatu : 

« Ce verbe signifie reunir, il est employe a Pactif et au neutre. 
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« L’idee qui peut etablir la liaison entre lui et les noms propres qui 
« viennent d’etre cites, esl celle d'union municipale. Lememe verbe 
a s’emploie aussi quand on parle de Teau qui se rassemble pour 
* former un marais, un etang, en basque Balsa (de la vient proba- 
« blement l’espagnol rebalsar (1). » Balsa signifie done en basque 
amas d'eau, marais. Cette denomination s'accorde bien avec le carac- 
tere special de la Barse, qui est de deborder tres-frequemment. La 
seule difference sensible qu’on puisse signaler entre les deux mots 
consiste en ce que Tun contient une l que I’autre rempiace par une r. 
M. de Humboldt a signale plusieurs exemples de cette substitution 
(p. 23). 

Les noms de l’Ource, de l’Arce, de la Sarce et de la Barse ont un 
air de famille qui doit porter a croire qu’ils ont ete tous quatre cre6s 
d’un jet. Nous passons a d’autres noms qui n’ont pas le m6me ca- 
ractere. 

5° L’Hozain sejettedans la Seine, environ quatre kilometres plus 
haut que la Barse. Nous n’avons pas de noms espagnols identiques. 
Mais on peut sans temerite, crovons-nous, comparer la seconde syl- 
labe de ce nom au basque zana, zaina, veine, que M. de Humboldt 
retrouve avec le sens de lit de riviere dans le nom d’un fleuve d’Espa- 
gne, le Sanda , mentionne par Pline, I, 227, 3 (§ 17, p. 52). 

6°Barbuise. Cette petite riviere, dite ordinairement laNauxe, passe 
a Yillenoxe, a Barbuise, et se jette dans la Seine pres de Pont-sur- 
Seine. Une riviere d’Espagne mentionnee par Ptolemee, II, 67, s’ap- 
pelait Barbesola, et JI. de Humboldt, p. 50, donne ce nom comme 
iberique. La riviere d’Aube a aussi un affluent qui porte le nom de 
Barbuise. 

7° Orvin. Cette riviere tombe dans la Seine entre Nogent et 
Bray. M. de Humboldt signale comme ayant tous les caracteres de 
la langue iberique les noms du fleuve Urpctnus , affluent du Danube 
en Pannonie (§ 31, p. 107), de la ville d’ Urbina en Espagne (§ 15, 
p. 31), de la ville d 'Urbinum en Italie (§ 32, p. 114). Ces expressions 
geographiques deriveraient du substantif basque Ura, eau (2). 

Nous nous arrtHons ici. Nous considererions comme temeraire 
d’aller plus loin. xNous ne savons pas le basque. Nous sommes, d’aulre 
part, convaincu que parmi les noms des cours d’eau de la Gaule plu- 


(1) II est bien Evident que rebalsar vient de balsa. Mais ce que M. de Humboldt 
parait ignorer, e’est que le mot balsa est espagnol, comme rebalsar. 

(2) On trouve dans le departement de l’Yonne un nom de ruisseau qui peut 6tre 
rapprochfi des noms qui pniebdent : VOuevre, en latin Urbanus (Quantin, Diet. top. 
de 1’ Yonne, au mot Oufcvre). 
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sieurs ont une origine celtique evidente. Ils ont eu probablement un 
nom ibererique, mais un nom celtique s est juxtapose a celui-la et 1’ a 
fait oublier. 

Tel est le nom de la Seine que les Romains ecrivaient Sequana . II 
doit, ce nous semble, Stre considere comme un compose et se diviser 
ainsi: Sec-uan-a. La finale a est unv&tement latin dont nous n’avons 
pas a tenir compte ; uan est une contraction du celtique aian, men , 
avon, riviere (i); sec est l’adjectif qui designe le caraciere distinctif 
de la riviere dont il s’agit. La Seine avait autrefois un lit beaucoup 
plus large que celui qu’elle occupe actuellement. De vastes etendues 
d'un sable d’alluvion autrefois dessecheet improductif, aujourd’hui 
en culture, marquent Templacement de ce lit dont une petite partie, 
tantdt Tune, tantfit 1’autre, servait autrefois a l’ecoulementdes eaux, 
fixe aujourd’hui par 1’art de l’homme a un point immuable de la 
val!6e. De la cette epithete sec , identique quant au sens et a I’etymo- 
logie au latin siccus, aubreton seac'h et au frangais sec . 

On peut y comparer le nom de la Sadne, dans Ammien Marcellin 
Saucona , que nous decomposerons de m6me : Sauc-on-a; a termi- 
naison la tine ; on, riviere; sauc, epithete caracterislique que nous 
croyons reconnaitre dans le breton sack, stagnant. Cesar (de B. G., I, 
12) nous dit combien la Jenteur du cours de cette riviere l’avait 
frappe. Le nom le plus ancien de la Saone serait celui que Cesar 
nous donne, Avar, que, suivant nous, Zeus (2) cherche en vain a 
rattacher a la famille celtique et qui probablement remonte plus 
haut. Les preuves nous manquent pour etablir qu'il appartienne a 
la langue ib^rique; mais il ne nous semble pas lemeraire de sup- 
poser qu’il remonte a une population etablie en Gaule avant les mi- 
grations celtiques, et que les Iberes peuvent 6tre cette population. 

Le nom que portait la Seine avant la conqu£te gauloise nous est 
inconnUj mais si I’auieur de ret article ne se trompe pas, quelques- 
uns des affluents de ce fleuve conservent un nom evidemment 
iberique, el par consequent on ne peut admettre Texactitude de la 
sixieme des neuf propositions par lesquelles M. de Humboldt conclut 
son savant memoire : « Hors de l’Espagne, vers le nord, quand on 
« exclut 1’Aquitaine iberique et une partie des cbles de la Mediter- 
« ranee, on ne trouve aucune trace des Iberes (§ 49, p. 178). » 

H. d’Arbois de Jubainville. 

(1) Voir Revue arch., nouvelle s&ie, t. XIV, p 122, 210, 

(2) Gramm . celt., p. 13-14- 
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BRIQUE ESTAMPEE TROUVEE DANS LE MIDI DE LA FRANCE 0) 


Au commencement de Fannee derniere, M. Sauvadet, de Mont- 
pellier, comrauniqu^it a la Societe imperiale des antiquaires de France 
un fragment de brique estampee exhum6 dans les ruines de Fantique 
Sextantio. Ce fragment, dont nous pouvons donner un dessin exact 
(y. pi. I), grace a Fobligearce de son proprietaire, souleva quel- 
ques observations de la part de plnsieurs des membres de la savante 
compagnie (2). 

M. Aures fit remarquer que le sud-est de la France a conserve des 
traces nombreuses d’un art gailo-grec, art auquei cette brique pour- 
rait se rapporter. M. Egger avanga que les relations commcrciales 
de Marseille permeitaient de croire a une importation de provenance 
orientale. 

M. de Longperier constatait que le cheval dessine sur la brique 
de M. Sauvadet pre>entait un caract^re lout a fait Stranger a Fart 
gallo-romain, et avail au contraire beaucoup d’analogie avec des 
representations ligurees sur des terres cuites tres-antiques ainsi 
que surun vase provenant des sepultures d’Agylla;il concluait plutbt 
a une influence etrusque. 

En parcourant les cartons dans lesquels M. de Saulcy a reuni la 
plus riche collection de monnaies gauloises qui puisse s’imnginer, 
j'ai 6te frappe d’un fait qui, dans la question, n’est peut-elre pas sans 


(1) Cette planche a publtee en tCte du numero du l f ' r janvier. 

(2) Bulletin de la Society des antiquaires de France , 1866, p. 59. 
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importance; e'est la faveur avec laqueile les Gaulois, dans leurs 
types monetaires, ont aime a representer un oiseau pose sur un qua- 
druple, parlieutierement sur un cheval; e’est justement le sujet 
empreint sur la brique de M. Sauvadet. 

J’ai done reuni sur la pi. 1 une serie de monnaies gauloises, de 
tous metaux, de toute epoque et de loutes les parties de la Gaule, 
representant le type en question; ees pieces sont rangees chronolo- 
giquement : le magnifique stati|ere qui porte le n° 1 est un des plus 
antiques specimens du monnoyage gaulois; le n° 13 est posterieur 
tres-probablement aux conquStes de Cesar. 

Si nous cherchons a classer geographiquement ces monnaies, nous 
pouvons altribuer le n° 1 aux Carnutes, le n° 2 aux Leukes; le n° 3, 
dont je n’ai eu qu’une empreinte de leavers, est arverne : it offre 
cette particularity tres-curieuse que la t£te d’Apollon a ete contremar- 
quee du type qui nous occupe en ce moment, le n° 4, sous la forme 
Cricirus , donne peut-elre le veritable nom de chef bellovaque Cor- 
reas, deligure par les Romains; le n° o est arverne; le n° 6 car- 
nute; le n° 7 biturige; le n° 8 inelde; le n° 9 carnute, au nom de 
Conelodubnus, menlionny par Cesar; le n° 10 vducasse; len° 11 du 
Belgium, peut-filre ambien; le n° 12 des Parish, et le n° 13 des 
Leukes. 

le ne me permettrai pas, quant a present, de proposer une inter- 
pretation de ce type : bien souvent deja je me suis permis de pro- 
tester contre la tendance que Ton a h essayer d’expliquer, a grand 
renfort de conjectures, les mythes gaulois. sur lesquels nous avons si 
peu de donnees cerlaines. Je constate supplement un fait, e’est que 
la numismatique gauloi^e, exclusirement , reproduit le sujet repre- 
sente sur la brique de M. Sauvadet; que ce sujet se rattache evidem- 
ment a une idee mylhologique gauloise; que, par consequent, le 
monument represente sur la planche I est bien un produit de Tart 
gaulois, execute tres-probablement avant la conqudtc romaine, et 
avant tout au plus subi, si Ton veut \ chercher une reminiscence 
etrangere, i’influence de la civilisation etrusque. En tout cas, jej 
crois rendre service a la science en livrant ces debris d’un art an- 
tique a 1 etude des archeologues. 


A>atoi,k dk Bahtiielksh. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L ’A CADE M IE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE JANVIER 


M. Foucart termine la lecture de son m^moire sin lanature et I’influencc 
des societes grecques appelees epavot et 0ta<rou 

Analyse . 

L’auteur, apr£s avoir rappely bri^vement Forigine diffyrente de ces 
deux genres de socidt£s, montre qu’elles se sont confondues vers Fepoque 
d’Alexandre. — II marque les traits principaux de leur organisation : le 
pouvoir appartient a Fassemblye generate, qui decide par ses votes sur 
toutes les affaires; des chefs yius pour une annee sonl charges, les uns du 
culte, les autres de Fadminislration ; existence d’une caisse commune; 
admission des femmes, des strangers, des affranchis et peut-6tre m£me des 
esclaves. — Les auteurs anciens regardent les thiases comme des associa- 
tions fornixes pour c^lebrer des repas en commun et sacrifier & des divi- 
nities particuli^res ; its les jugent sdv&rement au point de vue moral et 
religieux. Quelques modernes, au contraire, ont represente les thiases 
comme des associations formees en vue d’un but moral et rebgieux, ayant 
pour objet I’amylioration morale et materielle des hommes, etayant intro- 
duit dans le monde paien les principes de la charity et de la fraternity. 
C’est Fopinion que combat Fauteur du tnemoire, et il s’attache a prouver 
qu’elle ne repose sur aucun fondement. Si Fon cherche, en effet, dans les 
inscriptions relatives a ces societes quels ont dte les merites des hommes 
qu’elles rycompensent, on voit : 1° pour les services civils, Faccomplissement 
des fonclions avec un grand z£le, des libyralitds faites a la society ou a 
quelques-uns de ses membres en particulier; il n’y a rien li que Ton ne 
retrouve dans la society ordinaire; 2° pour les services religieux, des sacer- 
doces pieusement exercds, des sacrifices offerts pour la communauty, des 
donations pour la eeiybration du culte ou la construction de temples; il 
n’y a encore rien qui soil propre a ces socidtes et que 1’on ne retrouve 
dans la cite. L’auteur montre que c’est h ie c6ty extdrieur de la question 
et qu’on a nygligy de pynytrer au fond des choses. Ces sociytes ont-elles 
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voulu propager une religion nouvelle et meilleure? Ont-elies rdpandu des 
principes d’une morale plus pure et plusdlevde? Telle est la question. 

Lesthiases et les socidtds analogues sont nds des iapports des Grecs avec 
les nations barbares. A la suite des conqudtes des Athdniens en Thrace, 
on voit se former a Athdnes une socidtd d’adorateurs de la Vdnus Thrace, 
appelde Cotytto. Ses sectateurs, nommds Bcwrrai, au nombre desquels est 
Alcibiade, sont mis sur la scdne et bafoues par le poete Eupolis. A l’dpo- 
que de Demosthenes, le thiase de Jupiter Sabazius, ou figurait Eschine, 
essaye de repandre dans l’Attique le culte du dieu phrvgien, avec les rites 
orientaux : le tableau que Demosthenes fait de cette socidtd est confirme 
par Phistorien Diodore. Une serie ^inscriptions, trouvees dans les ruines 
du Mdtroum au Piree, et datant des annees 317 a 294, fait connaitre la 
societe des Orgeons. La fete principale etait la double fete d’Atys, Pamant 
de Cybeie, et representait d’abord la mort, puis la resurrection du dieu. 
En rapprochant des auteurs anciens les details contenus dans ces inscrip- 
tions, on voit que la divinite des Orgeons, la Mere des dieux, etait bien la 
Cybeie phrygienne et non une divinite helienisee. Une serie d’ex-votos a la 
Mere des dieux qui gu&rit rnontre le caractere medical de cette deesse, telles 
que Padoraient les Orgeons. Elle est appeiee aussi dans ces monuments 
Aphrodite et Aphrodite Urania . Or, cette Aphrodite Urania syrienne ou pa- 
phienne est la meme que la Cybeie phrygienne; la legende d’Adonis est 
analogue k celle d’Atys. 11 en est de meme pour le thiase des Sdrapiastes; 
la fete principale dtait celle d’Isis k la recherche de Sdrapis : mdmes fetes 
orgiastiques. On ne connait que les noms de plusieurs autres socidtds de 
Tile de Rhodes, AtoviKnaurat, ITavtaavai, 'Aowviamai, et qui, pour le culte, 
paraissent se rapprocher des prdcddentes. — A cdtd de ces thiases, Pauteur 
signale une classe dissociations religieuses qui paraissent avoir moins 
songd k la propagande ; ce sont des strangers qui se rdunissent pour clever 
un temple au dieu de leur patrie : ainsi, a Ddlos, les marchands tyriens for- 
ment une societe sous le patronage d’Hercule Tyrien; les habitants d’Hdra- 
cfee de Carie fondent au Pirde le culte de Jupiter Labraundien, — Ainsi, au 
point de vue religieux, ces socidtds n'ont pas apportd en Grdce des croyances 
nouvelles ou plus dlevdes. Pour l’influence morale, elles ne mdritent pas 
un jugement plus favorable. On a exagdrd Pimportance des conditions 
exigds par la loi des dranistes pour lidmission dans leur socidtd. iya 96; 
et sucteSt}; sont des expressions banales quin retrouve dans un grand 
nombre descriptions honorifiques; quant k dyio?, ou plutdt &yvos, il ne 
s’agit que d’une puretd toute matdrielle et temporaire, et cette condition 
se retrouve exigde mdme pour la societe des Bacchanales, decern dierum 
castimonia opus esse. L’admission des femmes dans des socidtds ou se cd- 
ldbraient des cdrdmonies accompagndes de danses orgiastiques et de reprd- 
sentations obscdnes, dtait loin d’dtre un progrds. Les auteurs anciens, et 
surtout les philosophes, ont dtd unanimes a declarer que ces socidtds 
dtaient dangereuses pour la morale; ils ont fldtri les jongleries et les dd- 
sordres des apOtres errants de la Mdre des dieux de Sdrapis. Cist k leur 



158 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

jugement qu’il taut en revenir, et il est confirmd plutot qu’dbranld par 
l’dtude des inscriptions. — L ’auteur donne comme conclusions : « 1° Ces 
contraries, appelees thiases ou dranes, ont eu pour but d’dtablir en Grdce 
et de rdpandre le culte de divinites etrangdres en conservant les cere- 
monies orientates. Elies ont eu pour fond commun de leurs croyances le 
symbole reprdsentd par les amours ue Cvbdle et d’Atys. — 2° Deux causes 
ont favorisd leur ddveloppement : le caractdre mystique et orgiastique de 
leurs fetes; le caractdre mddical de ces divinites qui sdduisait les credules 
par l’espoir de gudrisons miraculeuses. — 3» Elies n’ont nullement con- 
tribud a ramdlioration morale ou religieuse de la socidtd antique. Elies 
n’ont apportd aucun principe nouveau de charitd ou de fraternite ; elles 
ont favorisd par leurs ceremonies obscdnes le desordre desmceurs; elles 
ont contribuda la ruine du paganisme officiel, mais au profit des super- 
stitions orientates. » 

M. de Saulcy lit une nole sur des inscriptions de Baalbeck. Nous don- 
nerons cette note dans notre prochain numdro. A. B. 


ERRATA 

Page 43, ligne l. ET STATVAM, placer cetfe tigne au-dessou^ de cello uu trome 
QV1 COLYMNAM. 

Page 44, ligne 3a. An hen de ed Chip , hsez ed Bip. 

Page 48, ligne 41. Au lien •le celtalogues, lisez celtologues. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GORRESPONDANOE 


Nous avons la douleur d’annoncer la mort de Tun de nos collabora- 
teurs, M. Noel des Vergers,, decode le 2 janvier a Nice. M. Noel des Vergers, 
qui unissait au caract^re le plus aimable une vaste Erudition, etait membre 
de la Soci6te des antiquaires de France et correspondant de Flnstitut. On 
sail que la science lui est redevable de fouilles intdressanles faites en £trurie 
de concert avec M. Frangois et qu’il a d£crites dans un ouvrage tr&s- 
important sur les fitrusques. 11 avail fait egalement une remarquable etude 
sur Marc Aur61e. C’est, a tous dgards, une grande perte. 

On a dfcicouvert, au rnois de ddcembre dernier, a Brumath (Bas- 

Rhin), l’ancien Brocomagus. un autel quadrangulaire sur lequel on lit 
l’inscription suivante : 

LEGIT I MVS * COSSATTIONIS 
CONTEDDIVS • TEDDILLI 
CARA N TVS ■ VICTORIS 
CLEMENTINIVS * CARANTVS 
5. PATER 10 ATESSATI S 
PRIM VS * LEGITIME 
SOLLEMNIS * APAGANTE 
CATVLIVS (?) * SPAT AL VS 
MARTIVS • DOMITI 
10. INVENT I VS (?) * IVVENIS 
AELIVS(?) * SEGILEIVS 
MON N V S * TATAE 
MAT V RI VS PEREGRIN V S 

Ligne i re . Un dclat enlevd au-dessus de la lettre N empeche de voir FI 
qui devait Ctre lid a FN. 

Uig. 3. R et I du second noui sont lids. 

Uig. 4. Dans le premier nom TIN sont lids. 

Lig. 6. Legitime pour Legitirnae. 

Uig. 7. Apagante (T et E lids) pour Apagantae ou peut-dtre mieux Apa- 
Canthae (d’drco et dxavOa). 

Uig. 10. Dans le premier nom NTl lids. 

Uig. 13. Dans chacun des deux noms U et 1 lies. 
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[/inscription £tant difficile a lire en raison de l^tat fruste de plusieurs 
lettres et de la petitesse ainsi que du peu de regularity de la totality des 
caract^res, nous avons fait suivre d’un signe de doute les noms dont la 
lecture offre le plus de difficult^. 

On voit que ce monument ne presente que des noms propres, ct savoir 
huit noms d’esclaves occupant les lignes 1, 2, 3, 5, 6, 7, 9, 12, et cinq 
d’hommes fibres, probablement daffranchis, aux lignes 4, 8, 10, 11, 13. 
La corniche et la base de l’autel ont yty enlevyes grossi^rement sur la face 
ant^rieure et les deux faces lat^rales de toute T^paisseur qui depassait le 
niveau du d£; la face post^rieure seule conserve une partie des moulures 
qui l’ornaient. 11 est & croire que ce monument, apr£s avoir perdu son 
but d’utilitd primitive, aura subi cette mutilation pour £tre employ^ 
comme pierre a Mtir dans quelque construction, ainsi que semble Fin- 
diquer le mortier durci qui y adhere encore en plusieurs endroits. Cette 
operation nous prive du commencement de l’inscription qui se trouvait, 
sans aucun doute, trac£ sur la corniche et qui devait faire connaitre la 
destination de I’autel et peut-dtre aussi le lien qui unissait ces hommes 
dont nous y voyons les noms, II n’est pas vraisemblable que ce lien ait yty, 
pour tous, celui de la parents ; la presence d’esclaves ne permet pas, non 
plus, d’admettre que ces noms aient yty port^s par des militaires, et le 
fait que les esclaves appartenaient & des maitres diffy rents enipficbe d’y 
voir une reunion de serviteurs composant une m6me familia. Nous croyons 
y recon naitre les membres d’une de ces associations de petites gens , collegia 
tenuiorum , comme les appellent les jurisconsultes romains (v. Rein , in 
Pauly, Real-Encycl., II, p 496; VI, p. 1260; — Mommsen, De colleg., p. 102 
et87 sqq.), associations dans lesquelles i! tUait permis aux esclaves de se 
faire inscrire avec I’agrement de leurs maitres, et dont le but principal 
parait avoir yty, du moins pour certaines d’entre elles, de procurer & ceux 
qui en faisaient partie une sepulture honorable, chose a laquelle, comme 
on sait, les Romains attachaient une grande importance. Notre inscrip- 
tion peut avoir offert, dans son etat d’intygrity, quelque analogie avec 
celle qui se lit dans le recueil d'Orelli sous le n° 2394, 

Nous ferons encore remarquer la singularity de quelques noms, proba- 
blement gaulois, que nous croyons nouveaux, tels que Cossattio, Conted - 
dius, Teddillius ou Teddillus . Les noms tfgalement gaulois Carantus et 
Atessas se trouvent, le premier dans Orelli-Henzen , n. 5241; Froehner , 
Terr, coct., p. 23; Revue archeol., t. 10, p. 1 ; le second dans Orelli-Henzen, 
n. 5242; Steiner , Rhen. et Danub., n. 3389. Tata est un nom commun 
( Oretli , 2813, 2814, 4943) employe ici et ailleurs ( Garrucci , i Segni, p. xn) 
comme nom propre. 

La pierre qui vient de nous occuper est maintenant depos£e a Strasbourg, 
dans le mus^e de la Society pour ia conservation des monuments bisto* 
riques de E Alsace. Ferdinand Chardin. 







TRIPTOLEME 


ET 

LES GRANDES DEESSES 

BAS-RELIEF D’ELEUSIS 


Rien n’est plus rare dans les marbres antiques que l’image de 
Triptoleme. En dehors du celebre bas-relief trouv6 dans la eit6 des 
mysteres en 1859, et dont le sujet precis est encore maliere a discus- 
sion, nous ne connaissons que le sarophage de Wiltonhouse (1) et 
un bas-relief du musee de Florence (2) en fait de monuments de 
sculpture ou soit figure le fils de Celeus. Encore ni 1’un ni l’autre 
de ces marbres ne nous montre-t-il le sujet, tant de fois rep6t£ sur 
les vases peints (3), de Triptoleme assis sur son char, entre Dem6ter 
et Cor6 debout, au moment oil il se prepare a partir pour parcourir 
la terre et initier les hommes a la culture du ble. 

G’est la ce qui nous a paru donncr un veritable interfit au bas- 
relief votif, malheureusement mutile, qui est grav6 dans la pi. IV. II 
a et6 trouve dans nos fouilles a Eleusis, en 1860, a c6te de la petite 
eglise ruinee de Saint-Zacharie, qui occupe l’emplacement du temple 
de Triptoleme mentionne par Pausanias (4). Nous y vovons le h6ros 


(1) De Boze, Mem, de l* Acad, des laser ., t. IV, p. 648. — Montfaucon. Antiquite 
expfiquee , t. I, pi. XLV, n° 1. — Welcker, Zeitschr . fur Kunst p. 101. — Gerhard, 
Antike Bildwerke, pi. CCCX. 

(2) Ann. de Vlnst . arch ., 1554, p. 76. 

(3) Le catalogue des vases retragant ce sujet a donn£ de la manure la plus 
complete par M. Stephani [Comptes rendus de la Commission d’archeologie de Saint- 
PGtersbourg, 1859, p. 82-85) et par M. Gerhard (Ueber den Bilderkreis von Eleusis , 
3® dissertation, dans lea M&noires de TAcad&nie de Berlin pour 1864, p. 384-388). 

(4) 1,38,6. 

XV. — Mars. 


li 
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nu, assis dans son char leger tratn6 par des serpents, dont on voit 
un replie derriere la roue; sa main droile, etendue en avant, tenait un 
objet qui est malheureusement brise. Derriere iui est Core, debout, 
vetue d’une tunique talaire et d’un ample peplns, portant deux flam- 
beaux, en partie brises. Le groupe eta it indubitablement complete, 
dans la partie qui manque aujourd’hui, par la figure de Demeter, 
debout en face de Triptoieme el. tenant l’oenochoe, avec laquelle elie 
lui versait la boisson mystique du cyction dans !a patere que tenait 
evidemment la main du heros porlee en avant. C’est le sujet ordi- 
naire des vases peints, qui ne s’etait pas encore rencontre dans les 
marbres. Les trois figures sont represmtees identiquement de memo, 
avec les memes atlributs et dans la meme position respective, mais 
avec Padjonciion du personnage d’iiecate, sur un vase du recueil de 
Tischbein (1). Nous devons signaler egalement une grande analogie 
avec notre ba^-relief dans les compositions de deux vases, Tun du 
Cabinet de Vienne (2), Pautre de la collection Pizzati, a Florence (3). 

Le bas-relief que nous pubiions est reste a Eleusis, oil il se con- 
serve dans le petit mus6e forme paries produits de nos fouilles. Mais 
nous avons rapporte au Musee du Louvre le fragment, beaucoup 
plus mutile, d’un second bas-relief votif du meme sujel, d’un travail 
extr&mement fin, trouve dans les memes excavations, a cote de 
Peglise de Saint-Zacbarie. II n’y reste plus que le buste de la figure 
de Core tenant les flambeaux et le haul de la grande aile, attachee a 
la roue du char de Triptoieme dans la plupart des pcsnlures de 
vases, qui manque sur le bas-relief que nous avons fail graver. 

Francois Lenormant. 


(1) Edition de Florence, t. IV, pi. VIII; Edition de Paris, t. IV, pi. X. — Elite des 
monument* cent fnografjhigues, t. Ill, pi. L VI I . 

(2) Laborde, Vases de Lamberg , 1 . 1, pi. XXXI. — Inghirami, Vasi fittili , pi. XXV, 
— El. des moil, cernmogr t. Ill, pi. LIV. 

(3) Gerliard, Auserlesene Vtnenbilder, t. I, pi. LXXV, — El. des man. cAeamogr 
t. Ill, pi. LII. 



NOTE 


SDR 

MUX INSCRIPTIONS DE BAALBEK 


Lors de mon premier voyage en Syrie, dans les annees 1830 et 
1831, j’avais apporte tout le soin possible a recueillir deux belles ins- 
criptions identiques gravies sur des piedestaux du porlique oriental 
de la grande enceinte sacree de Baalbek; a force de patience, j'etais 
parvenu a en reconstituer, lant bien que mal, le texte que je de- 
plorais de n’avoir pu etudier qu’a l’aide d une longue-vue. Voici ce 
que j n en disais (tome 11 de mon Voyage , pages 623 et suivantes) : 

« J’ai deja dil que la facade orientate offrait primitivement, en 
« avant-corps, un portique auquel devait aboutir un vaste escalier, 
« aujourd'hui completement rase ; douze colonnes, dont les bases 
« sont en place, soutenaient ce portique, Elies ont ete jetees a terre 
« et Templates par un mur arabe dans lequel les piedestaux sont 
« restes engages, parce qu'ilsetaient facilesa ajuster avec la macon- 
« nerie du mur substitue a la colonnade. Deux pavilions carres, or- 
« ncsde quatrepilastres corinthiens engages, etaient places a droile 
« et a gauche du portique; ils ont tie hausses et transformes en 
« tours defensives. Au bas, sur le terrain, paraft a gauche un de- 
« bris d’aqueduc incline, forme de deux arcades. II cst aujourd’hui 
« completement isole. 

« Sur deux des piedestaux sont gravies des incriptions en carac- 
« tere grfile et allonge de Fepoque de Seplime Sivere, et qui, elant 
« placies a une dizaine de metres de hauteur au-dessus du terrain, 

« ne peuvent Stre dichiffries. Comme nous les avions apergues la 
« vcille, a notre premiere visite des ruines, nous nous sommes mu- 
« nis d’une longue-vue, eten nous couchant sur le dos, pour assu- 
< rerun pcu la position de la lunette, nous avons pu, Fabbe Michon 
« et moi, dichifTrer, chacun a notre tour, Fune des deux inscrip- 
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« lions (1). Le texte parait identique, et de la comparaison des deux 
« mauvaises copies obtenues ainsi j’ai pu deduire un texte assez 
« complet; le void : 

...MDIIS HELIVPOL PRO SALVTE 
D1VI ANTONINI PII FEL AYG ET IVLIAE 
AYG MATRIS D N CASTR SENAT PATRIAE 
CAPITA COLVMXARVM DVO AEREA 
AYRO INLYMLYATA S\A PECYNIA 
EX YOTO 

* Ce texte me parait devoir se reconstituer ainsi : Mngnis Diis 
« Heliupoleos , pro salute Diri Anton ini pii feltcis Augusti et Julies 
« AugusUe , matris Domini nostri, castrorum, senatus, patrice, capita 
« columnanm duo (?) aerea auro inluminata , sua pecunia , ex 
« voto. Cette inscription, que la forme des lettres nYavait fait juger 
« du temps de Septime Severe, avant m£me que j‘en eusse pu lire 
« un seul mot, constate un vceu fait pour la sante d’Antonin Cara- 
« calla, tils de Septime Severe, et de sa mere Julia Domna; on voit 
« doncque j’avais assez bien devine Page approximate de cette ins- 
« cription. Quoique vivant, Caracalla recoit deja le tit re de Divin . 
« par une insigne flatterie de celui qui a paye les deux cliapiteaux 
« de bronze dore dont il est question dans le texte; il est facheux 
« que nous ne sachions pas le nom de ce personnage. Comme il 
« n’est pas fait mention de Geta, assassine par I'Oidre de son frere 

(1) Voici la teaeur de nos copies ( Atlas de mon Voyage, pi. LII, fig. 13 et 14). 

.. AI . DIIS • ITEUVI . 

VICTORIIS WVI A.NTO.MM PII FEL AVG 
F:. VI LI \F AVG MAI HIS J)N CASI... IP 

TOXIN IA N CAPIIA COIV31VARVM 

DVM ED..VRO IXIVMIN. . . SVA 

REA 

Copie de M. l’abbe Miclion. 

AVL ■ DIIS HELIVPOL . PROSTL 
DIVI VXTOXIXI PII FEL AVG EVP IVLIA 
E AVG MATRIS I) X CASTR SEX AT P\TR 
1 1 10 EX S COLVMXARVM D V A AERE 
AVRO IX LVMIXATA SVA PECVXIA 
EX VOTO... 

Copie recueillie par moi. 
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« Caracalla, en 212 de l’ere chretienne, ou noire inscription a ete 
« grav6e de 198 a 209 (ann6e dans laquelle Geta regut le litre 
t d’Augusle), ou de 212 a 217, annee de la mort de Caracalla. » 
J’ajoutais en note : 

« Wood avait d6ja remarque et relev6 ces deux curieuses inscrip- 
« lions, dont il donne les copies suivantes : 

1° 

M D1IS HELIVPOL PRO SAL 

ANTONINI PII FEI AVC III VII AE AVCMATRIS DN CASTR 

[SENATPAIR 

COLVMNARVM DVM ER IN MVRO 1NLVMINA SVA 

[PECVNIA EXVOTOLAS. 

2 ° 

Lig. i. M DIIS HE LI VP 

Lig. 2 . . ORIIS DN ANTONINI PII III AVC FII VII AEA AVCMAT. 

[IS DN CAS 

Lig. a. . . TONINIANAE CAPITA COIVMNARVM DYMER . . VRO 

[INLVMINATA SVA. EC. . . 

* Dans son memoire manuscrit, dont je parlerai plus loin (1), Ma- 
« rielte dit au sujet de ces deux inscriptions : Jc ne sais quel sens 
« trouver a ces paroles, qui en font partie : Capita columnarum dum 
• erant in inuro inluminata sun pecunia libcns merito solvit. II 
« conclut neanmoins en emettant (’opinion que les cbapiteaux du 
« portique ont ete dores a I’occaMon d‘une fi'te celebrt'e a Helio- 
« polis, en 1’lionneur de Caracalla et de Julia Domna, sa mere. » 

Tout cela, on le voit, etait loin encore de me paraitre salisfaisant, 
et j’avais conserve le desir bien nalurel de trouver une occasion de 
me procurer des cstampages de ces deux texles interessauts. Plus ils 
etaient diflliciles a prendre, plus je tenais a les posseder. Lors de 
mon dernier voyage en Palestine, Baalbek ne se trouvait plus sur 
mon itineraire; il failait done compter sur la complaisance et le zele 
d’un autre pour posseder entin ces preeieux cstampages. 

(1) Void ce que je disais du manuscrit do Mariette (t. II, de mon Voyage, p. 631) : 
« L’exemplaire de ce livre{cclui deWoodj depose ft la Biblioih&que de I’Institut est 
« extremement precicux , en ce qu’ii comporte un appendice manuscrit , sign£ : 

« — Mariette, en 1738 — et contonant des documents inedits sur Bftalbek. Je l’ai iu 
« avec le plus vif intdrSt, etc. » 


Lig. 1. 
Lig. 2. 

Lig. 3. 



166 REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

Pendant mon sejour a Jerusalem, j’eus la bonne chance de ren- 
contrer M. Joyau, pensionnaire de l’Academie franchise de Rome, 
qui venait de visiter les mines de Baalbek, un peu en courant, et 
dont l’enthousiasme pour ces magniflques monuments lui faisait de- 
sirer ardeminent qu’une mission sp6ciale du minisffire des Beaux- 
Arts lui permit d’en entreprendre quelque jour one etude serieuse. 

Cette mission, qu’il sollicita a sa rentree en France, lui fut enfin 
confiee. Je contribuai de. toutes mes forces a la lui faireobtenir, et, en 
retour, jereclamai desa bonne amitie les deux estampages si vive- 
ment desires par moi, et qu’il me promil gracieusement de ne pas 
oublier. 

Pendant dix mois entiers, M. Joyau n’a pas quitte Baalbek. II 
etait muni de tout I’outillage necessaire pour mener k bonne fin la 
tache difficile qu’il s’etail imposee, et les splendides dessins qu’il a 
rapportes vaudront certainement un juste renom a l’homme de cceur 
et de talent qui a consenti a subir un exil pared, pour rendre le plus 
eminent service h la science architecturale. 

Mes chers estampages viennent dem’&tre remis par lui, et desor- 
mais, grace a eux, le texte de nos inscriptions est presque entiere- 
ment reconstitute Le voici : 

Lig. 1 M • DIIS • HEL1VPOL • PRO SAL • (i) 

Lig. 2 . (ET) VICTORIIS D. N. ANTONINI PII FEL ET IVLIAEAVG. 

MATRIS D. N. CASTR ■ SENAT • PATR MAR (2) • ANT • 

[LONGINVS • SPECVL- LEG • T 
Lig. a. ANTONINIANAE CAPITA COLVMNARVM DVA • AEREA 
AYRO INLYMINATA • SVA PECVNIA EX VOTO • L. A. S. 

La lecon Magnis pour I’M iniliale est desormais inadmissible, puis- 
que cette lettre est prec6d6e de la feuille de lierre, servant de signe 
de separation entre les mots; peut-etre faut-il lire I-O-M. 

Victoriis est certain, el ce que j’avais lu DIVI doit se lire D. N., 
c’est-a-dirc Domini nostri. 

Le nom du donateur nous est maintenant connu; c’etait Marcus 
Antonius Longinus, eclaireur de la premiere legion antoninienne. 

DYA, que j’avais remplacd par DVO pour eviter un barbarisme, 

(1) Les points ayant la lettre M de la premiere ligne, apr£s cette lettre et aprfes les 
mots DIIS, HELIVPOL, SAL, de cette mCme ligne^ aussi bien que ceux qui, dans la 
troisiferae ligne, suivent les mots DVA, IIVLVMINATA, et la lettre finale S, sont en 
r6alit£ des feuilles de lierre, 

(2) Les lettres M et A sont liges. 
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existe bien r&liement dans le texte , mais alors c’est une simple abre- 
viation pour Duarum. 

Tout ce qui suit les mots EX VOTO m’Schappe. D’autres, sans 
doule, parviendront, avec leur profonde connaissance du style epi- 
graphique, & remplircelte lacune, d’ailleurs peu imporlante (1). 

Je puis me tromper, mais je crois que la legion premiere antoni- 
nienne n’a pas 6te retrouvee jusqu’ici dans les inscriptions lalines. 
Du moins, elle n’estpas mentionnee dans le recueil d’Orelli. 

J'y rencontre en revanche plusieurs aulres legions portant le sur- 
nom d’Antoninienne; ce sont les suivantes : 

Legio II. Pia fidelis Antoniniana (n° 2129). 

Legio III. Aug. Antoniniana (n° 6737). 

Legio VII. G. P.F. Antoniniana (n° 4815). 

Legio VIII. Antoniniana Aug. (n os 929 et 1709) . 

Legio X. Fretensis Antoniniana (n°2l29). 

Legio XIII. Antoniniana (n 05 1581, 1631 et 1809). 

Legio XXII. Antoniniana P. P. F. (n° 402) et Antoniniana 
(n° 5239). 

Leg. III. Antoninianae (n°3487). 

Legio (n° perdu) Antoniniana (n° 932). 

Terminons cette note par quelques simples observations de detail. 

Le n° 3487 mentionne les speculatores ou Oelaireurs des trois le- 
gions anloniniennes, dont faisait certainement partie celle a la- 
quelle appartenait notre Marcus Antonius Longinus, speculator le- 
gionis primal Antoninianae. 

Quant au n° 932 du recueil d’Orelli, e’est l inscription suivante, 
que j’ai copiee sur les bords du N ihr-el-Kelb, a trois lieues environ 
au noid de Beyrouth : 

IMP. CAES. M. AVRELIVS 
ANTONINVS PIVS FELIX AVGVSTVS 
PART. MAX. BRIT. MAX. GERM. MAXIMVS 
PONTIFEX MAXIMVS 
MONTIBVS IMMINENTIBVS 
LYCO FLVM1NI GAESIS VIAM. DELATAVIT (sic; 

PER 

ANTONINIANAM SVAM. 


(1) Effectivement mon savant ami et confrere M. Liton Renier a lu immddiatement 
L(u6e«^i) A (nimo) S {olvit). 
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Orelli, qui a copie celte inscription dans Spon , dit qu’elle existe 
entre Berylus et Tyr (c’est-a-dire Beyrouth et Sour). Or, Sour est au 
sud et a deux journees de marche de Beyrouth, tandis que le Nahr- 
el-Kelb ou Lycus coule a trois lieues environ au nord de cette ville. 
Vindication fournie est done plus que mediocrement exacte. Apres le 
mot PER, Orelli place un A qui n’a jamais existe ni pu exister; il de- 
vait y avoir la le mot LEG pour legionem, suivi du numero d’ordre et 
des litres de la legion. Or, tout cela a ete marteld avec le plus grand 
soin. Pourquoi? Notre savant confrere et ami, M. Leon Renier, nous 
le dira sans aucun doute. Quant au chiffre absent aujourd’hui, n’6- 
tait-ce pas le chiffre 1, puisqu’un speculator appartenant a la Idgion 
premiere anloninienne embellissait, par suite d’un voeu, deux co- 
lonnes du magnifique temple d’Heliopolis? 


F. de Saulcy, 



OBSERVATIONS 

SCR 

LE TEXTE DE JOINVILLE 

ET LA 

LETTRE DE JEAN PIERRE SARRAZIN 


Ces observations avaient et6 redigees, ily a pres de deux ans, par 
Charles Corrard, professeur de rhetorique au college Rollin, maitre 
de conferences de litterature frangaise a l’Ecole normale, dec6d6 le 
16 septeinbre 1866 a Cage de ii ans. II avail et6 eleve de TEcole 
normale au temps ou M. D. Nisard y donnait un enseignement que 
nul n’a suivi sans en garder pour noire litterature classique une ad- 
miration vive et solidement raisonnee. L’impression du mailre fut 
profonde sur Corrard : cette fermete de principes allait a la fermete 
de son jugement; la delicatesse de cette exquise sensibilite au beau 
charmait son esprit elegant et ingenieux. Corrard appliqua a Tetude 
des textes et de I’histoire de noire langue une puissance de sagacile 
et de penetration qui lui aurait assure un rang des plus distingues 
parmi les philologues qui soccupent defrangais, si les obligations de 
son double enseignement ne Tavaient pas pris tout entier. Scrupu- 
leux au dernier point sur raccomplissementde ses devoirs, et en outre 
singulierement difficile et exigeant pour lui-meme. il n’aurait jamais 
consenti a rien sacnfier de ce qu'un professeur doit a ses eleves nide 
ce qu’un auteur doit a lui-inSmeetau public. II avail pourtant trouve 
le temps de r6diger ces observations, que nous publions telles qu’ii 
les a laissees, sauf quelques suppressions et quelques legeres modifi- 
cations de redaction. II s'etait propose de demontrcr la necessity 
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(Tune nouvelle edition critique des memoires de Joinviile. Ii n’est 
plus besoin de l’etablir aujourd’hui que M. de Wa illy a publie une 
edition qui satisfait aux vceux formes par Corrard {GEuvres de Jean 
sire de Joinviile ; Paris, Adrien !e Clere, 1867). Nous avons ccpen- 
dant pense qu’il n’etait pas inutile de pubiier un travail tout a fait 
independent des recberches de 31. de Waillv, qui, de son c6Le, igno- 
rait completement celles de Corrard. On trouvera qu’il y a accord sur 
un grand nombre de points : accord qui met en relief (‘excellence de 
l’edition de 31. de Wa illy. II y a toutefois une dissidence grave dont 
nous devons dire quelques mots. Corrard avail ete conduit par des 
raisons intrinseques a admettre qu’un grand nombre d’interpolations 
el de gloses se sont glissees dans le texte de Joinviile. 31. de Wailly 
n’en admet pas; il pense, pour des raisons extrinseques, que le ma- 
nuscrit dit de Bruxelles (Biblioth. imp., fonds francais, n° 13568, 
olim 2016, fin du xiv e siecle) derive de l’exemplaire offer! par Join- 
ville a Louis le Hutin, et que le manuscrit dit de Lucques (Bibl. 
imp., fonds fr., n° 10148, xvr siecle), dont le manuscrit de M. Bris- 
sart-Binet ne differe que par des variantes insignifiantes, derive de 
Texemplaire conserve au chateau de Joinviile. Suivant Corrard, les 
manuscrits de Bruxelles et de Lucques deriveraient d’une source 
commune deja fort alttree. Nous ne savons si les considerations de- 
veloppees par 31. de Wailly auraient modifie son opinion; nous n’a- 
vonspas cru devoir pourtant supprimer cette portion de son travail. 
Sans pretendre decider ici cette question delicate, nous nous conten- 
tions d’appeler rattention sur la phrase qu’on lit page 242 de Fe- 
dition de MM. Didot et Francisque Michel, chapitre 147 de 1 'edition 
de M. de Wailly, « et grant honneur a tous ceulz de son lignage, qui 
par bones oeuvres le voudront ensuivre (ci-dessous p. 189), » et sur 
les fautes evidentes que Corrard signale au § VIII et qui sont com- 
munes aux trois manuscrits. Au reste, quelque opinion que Ton 
ait sur cette question, les arguments de Corrard meritent discussion, 
el les passages qu’il signale reelament une explication. 

Corrard cite Joinviile d’apres la pagination de lVdition dcMM. 
Didot et Francisque Michel (Paris, Didot, 1859). On a ajoute Findica- 
lion du chapitre de l’edition de 31. de Wailly et des variantes quelle 
presente dans les passages discutes. Les notes de Corrard sont suivies 
de rinitiale C. Les autres sont de la personne qui a procurb cette pu- 
blication. 


Note de la direction. 
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MEMOIRES DE JOINVILLE 

Le texte de Joinville offre cn plusieurs endroits des invraisem- 
blances, des contradictions, des lacunes, des interpolations, dude- 
sordre ; il ne soutient pas un examen critique dans les premieres 
pages et moins encore dans les dernieres; enfin, a en juger par les 
preuves intrinseques , le manuscrit^ de Bruxelles non-seulement ne 
serait pas I'original, mai: il n’aurait ete execute qu*a distance et sur 
des copies deja alt£rees. 

I 

Il faut, en verite, que peu de personnes aient iu en entier riiistoire 
de Joinville, car on ne s’est jamais plaint du ses redites. Il v en a de 
monstrueuses. Contenlons-nous d’enumerer les plus graves: 

L’article oil il est dit de saint Louis : « onques ne li oy nommer le 
diable, etc. » (p. 6, 218, c. 3,138); 

La question du roi a Joinville : « Lavez-vous les pieds aux pauvres 
le jeudi-saint? » et tout le colloque qui suit (p. 8, 218, c. 4, 139); 

L’histoire assez longue de l’ev&que Gui d’Auxerre (p- 49, 212, 
c. 13, 133) : 

Le sermon du cordelier Hogues (p. 17, 207, c. 11, 132;: 

L’anecdote sur le roi Richard (p. 23, 173, c. 17, 108) ; 

La menoison du roi, et ses braies qu’il lui faut couper toutes les 
fois qu’il va aux chambresfp. 3,94, c. 2, 61); 

Sa maxime sur le luxe dans les vetements (p. G, 11 , c. 3, 6). 

Son commentaire sur les menaces que Dieu semble adresser a 
Thomme, lorsqu’il dechaine la teinpete(p. 12, 199, c. 7, 125); 

La description de la chapelle envoyee par Louis IX au roi des Tar- 
tarins (p. 42, 142, c. 29, 93); 

L’eloge du roi et cn particulier de sa charite envers les pauvres 
(p. 219, 230, c. 139, 142) ; 

Le double recit desqualre aventures oil saint Louis se miten peril 
de mort; 

La double enumeration, a douze pages de dislance, des moustiers 
et abbayes dent il enlumina son royaume (p. 219, 231, c. 139, 1*2). 

Yoila, et j’en passe (1), des repetitions sans nombre; repetitions 


(1) Je ne parle pas des membres de phrase ou des fails de peu d’importance qui sc 
trouvent r6p£tds, corome (p. 95, 96, c 63) : « car le vent nous vint devers Damiete, 
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grossieres et plus que seniles. Je m’en rapporle au lecteur : qu’il 
veuille bien ouvrir notre Joinville aux passages que j’indique ; s'il 
ne reconnait pas de lui-m&me que ces repetitions sont inutiles, que 
de deux fois Tune elles rompent mal a propos le fil du recit, qu’en 
les supprimant on obtiendrait une lecon infinimenl preferable, et 
qu’enfin on n’est point en droit d’imputer de telles faiblesses a Join- 
ville, voire m£me a Joinville octogenaire, — j’ai tort. 

Ces redites sont, sans doute, des annotations marginales qui ont 
fini par etre recues dans le texte, et voiei comme : 

I/annotateur trouve-t-il (’indication d’un fait precedemment narre? 
il s'y reporle et transcrit a nouveau lout le passage, pour s’epargner 
dorenavant ou pour epargner a autrui cette recherche; Pindication 
d’un fait qui |sera narre ulterieurement? il prend les devants et nous 
en donne tout de suite la teneur. 

Ainsi, a ce mot de Joinville que saint Louis mit « quatre fois son 
corps en aventure de mort, » vite, le glossateur s'en va rechercher 
ces quatre aventures, et nous trouvons des les premieres pages du 
livre quatre recits considerables qui reparaitront plus tard, presque 
dans les mSmes termes. 

Au reste, la plus simple inspection du manuscrit de Lucques suggere 
naturellement une autre explication de cette quadruple inadvertance. 
En verite, ce manuscrit de Lucques est trop dedaigne, trop peu lu. 
Michaud et Poujoulat ne Pont pas ouvert : ils le croient du xvn e siecle ; 
pourquoi? Parce qu’ils ont vaguement connaissance d’une note fort 
insignifiante, qui nous apprend que ce manuscrit a ete achet6 d’un 
particular de Lucques au milieu du xvn e siecle. Les derniers edi- 
teurs Pont davanlage pratique, mais seulemenl pour la derniere 
partie, et comme pis-aller. C’est peut-etre un tort. Le manuscrit de 
Lucques est enrichi d’un assez grand nombre de miniatures (le ma- 
nuscrit de Bruxelles n’ena que deux), librement t imi tees, a ceque je 
suppose, de celles qui se trouvaient dans les manuscrits ant6rieurs. 
Or, a la premiere page, j’apercois precisement quatre images repre- 
sentant les quatre avenlures oil le roi se mit en peril. En regard de 
ces quatre miniatures, vous avez la legende explicative prec&Jee de 
la rubrique que voici : « Les ymaiges [qui] cy devant sont painctes 
et faictes pour ramentevoir quatre des plus grand faiz que onques 
nostre sainct roy feist. Et comment il les feit, ce trouverez vous en 
ce livre par cscripl cy apres. » 


qui nous toli le courant de l’yaue. » « Lors leva un veci qui vcnoit devers Damiete 
si fort qn’il nous toli le cours de lyaue. » Cf. p. 21, 216 (c. U, 137). C. 
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La t£gende elle-meme, a quelques mots pres, n’est autre chose que 
ce quadruple recit qui me choque. C’est cette legende qui a passe 
m6me dans les manuscrits d’oii la quadruple miniature est absente, 
etqui y forme, selon moi, un si singulier hors-d’oeuvre. 

On s’etonne encore, dans ce meme passage, de]rempressement et 
de finsistance de Joinville a nous parler des incommodites dont le 
roi eut a souffrir, et de ses braies qu’il fallut lui couper le soir pour 
le mener aux chambres privees. C’est de la naivete, [me dit-on ; soit, 
mais une fois suffisait, et cette redite me surprendrait moins sous la 
plume de Jehan Sarrazin le valet de ehambre que chez le senechal 
de Champagne. Consultons encore le manuscrit de Lucques et sa le- 
gende : « Les aultres de ses fais feurent telz (lisez (i) : li aultres de 
ses fais feul tel) qu’il feust bien venu a Damiette, s’il oust voulu, et 
sans blasme et sans reproche; mais pour les infirmitez de Tost et 
pour les grandes maladies qu’il y avoit ne voulut, ains Jemoura 
avecques sa chevallerie. » Ainsi, il s'agit des infirmites de Yost , des 
maladies qui rtgnent dans le camp; mais cemot de maladie a frappe 
le copiste du manuscrit de Bruxelles ou ceux qu’il copie lui-meme. 
II se rappelle surtout la maladie du roi, il cherche le passage oil il en 
e>t question, et il v trouve, en effet, les culottes de saint Louis, qui a 
la page 94 (c. 01) ne me choquent point, mais qui me choquenl a la 
page 3 (c. 2). La-bas ce ne sera qu une naivete, une simple con- 
fidence a la maniere de Dangeau; ici c’est presque un contre-sens, 
et le manuscrit de Lucques le fait bien voir : « ains demoura avecques 
sa chevallerie, a grant meschief de son corps, car il ful prins y pour 
l'amour qu’il avoit en sa chevallerie. » Le manuscrit de Bruxelles 
est le plus ancien des deux; mais peut-etre ccl.ui de Lucques est-il la 
reproduction d’un manuscrit non moins venerable par son age et 
d’un manuscrit execute par un scribe plus intelligent. Ici, du moins, 
c’est le mauvais manuscrit qui a raison; car peu imporle de savoir 
tout de suite ce qui se passa aux chambres , mais il est bon de me dire 
quo le roi, pouvant se retirer derriere les remparls de Damiette, re- 
fusa d’abandonner son armee aux maladies qui la decimaient, et 
s’exposa ainsi volontairement a etr epris par les infideles. 

Une observation en passant, avant de discuter d’autres inadver- 
tances. Ces repetitions, quoique fastidieuses, pourraient nous Olre de 
quelque utilite : cela nous pennet de corriger Joinville par lui-mSme. 
Ainsi, quand je lis fp. 3, c. 2) que le roi se pern le soir par plusieurs 
fois, on a beau me dire en note que le manuscrit de Lucques donne 


(1) M. de Wailly a corrig£ cette faute, p. xxix. 
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se p'asma , j’ai ete trop prevenu contre ce manuscrit pour Ten croire 
sur parole : mais qu’on me dise que le manuscrit de Bruxelles, re- 
prod uisant plus loin la mSme phrase, a mis cette fois sepasma (p. 94, 
c. 6i), je n’hesite plus a rectifier la lecon du bon manuscril(l) . Encore 
ie mot acesmer (orner), que je rencontre (p. H, c. 6), m’avertit que 
j’ai eu tort d’accepter plus haut (p. 6, c. 3) dans la m£me phrase amer 
son corps , qui n’offre pas, a beaucoup pres, un sens aussi juste (2). 
Ainsi enfin vous lisez (p. 197, c. 123) : « II n’a celi qui autant n'ait en 
sa vie comme j’ai (3). » Je ne demande pas que vous empruntiez la 
lecon du manuscrit de Lucques; non, remontez (p. 4, c. 2) a voire 
manuscrit 2016 : il vous donnera lui-m£me une legon plus intelligible : 
« II n’a celi qui autant n’aimme sa vie, comme je fais la mienne. » 
Je ne comprends pas qu’on se soit priv6 de ce secours pour corriger 
un texte si souvent defectueux : c’etait peut-etre le seul parti a tirer 
de ces redites, ou Joinville, bien certainement, n’est pour i ien. 

On a remarque, sansdoute, que la plupartde ces redites nousren- 
voient au commencement et a la fin, ou plulot du commencement a 
la fin des memoires. Au milieu, rien ou presque rien de tel a re- 
prendre. 

Mais comment reconnaltre entre deux passages qui se repelent 
celui qui appartien t a Joinville, et celui qu'il faut eliminer ou du 
moins enfermer, comme suspect, entre deux crochets? C’esl Taffaire 
du critique : il doit voir ou le morceau para it le mieux a sa place, et 
quand la redaction n’est pas absolument identique, il doit se de- 
mander de quel c6te on retrouve le mieux les habitudes, le ton et le 
style de l’auteur. Le plus souvent il suffi t de se rappeler que notrc 
historien a un style a lui; et 1’on n’a plus qu J a rejetercelle des deux 
versions (il y en a presque toujours une des deux qui est dans ce cas), 
qui parait incolorc et sans caractere. Souvent aussi on est eclaire 
par quelques invraisemblances de detail. Ainsi, entre les deux listes 
d’abbayes, je suspecterai plulot celle ou il est question d’enluminurc 
et ou il est dit (p. 234, c. 143) des freres de Sainte-Croir, que le roi 
les « herbergea en une rue qui est (4) appelee le quarrefour du 
Temple, [qui ore est appelee la rue Sainte-Croix], » A ces derniers 
mots, j’ai presque dit a cette seconde date, ne surprenez>vous pas 
en flagrant d61it le naif faussaire? 


(1) M. de Wailly lit se pasma (c. 2). — (2) M. de Wailly lit annev fc. 3). 

(3) M. de Wuilly a corrige cette faute (c. 123). 

(U) Sic. M. Michel, ne voyant point d’interpolation dans ce dernier membre de 
phrase, devrait lire au lieu de est, ert (erat). C. — M. de Wailly lit esloit (c. 1/13). 
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Je n’en finirais pas si je voulais reprendre ainsi, une a une, les 
douze ou quinze repetitions que j’enumerais en commencant; qu’il 
me suffise de les avoir indiqu6es et d'avoir montre par un ou deux 
exemples comment on peut, en pareil cas, se tirer d'affaire. 

Reste une question bien grave : ce copiste qui aurait ainsi repete 
en plusieurs endroits ce que probablement Join vilie n’avait exprime 
qu’en un seul, cet interpolateur maladroit, qui peul-il etre? C’est un 
peu lout le monde : lecteurs et copistes, chacun y a mis du sien. 
Toutefois, n’en deplaise au P. Hardouin (1), le copiste du manu- 
scrit 2016 ou ceux dont il suit la trace appartiendraient plutot a 
l’Eglise qu’a la confrerie des libres penseurs. Ce copiste supprime la 
reponse des Cordeliers a leur retour de Tartarie (2); il interrompt 
Joinville au moment ou celui-ci nous parlc de Padministration de saint 
Louis, pour se jeter sur les pratiques religieuses du bon roi (3), etc. 
Le P. Hardouin ne prend pas garde qu*au xm e siecle la foi elait assez 
solidement elablie pour permettre bien des choses, etque l’Eglise se 
laissait railler quelquefois, n’ayant rien h craindre des trouveres ni 
des clironiqueurs. Les endroits qui lui font peine etaient alors 
bien inoffensifs : ceux que le copiste du manuscrit 2016 parait avoir 
retranches etaient peut-etre plus propres a inquieter un clerc, et je 
crois comprendre ces scrupules. C’est sans doute dans le meme esprit 
qu’il aura denombre par deux fois les inoustiers et abbayes; une fois 
d’apres Joinville, puis, je le suppose, d’apres quelque liste dress6e 
par un autre. 

A propos du fatalisme des Bedouins, !e manuscrit de Bruxelles prete 
a Joinville une sorte de profession de foi ou de sermon (p. 13!), c. 90) : 
11s [ne] croient que nul ne peutmourir qu’au jour qui lui estassigne: 
« et ce ne doit nulz croire, car Dieu a pooir d’alongier nos vies et 
d’acourcir. » Quedit, au memo endroit, le manuscrit de Lucques? 
Il a dir me seulement que de celte croyance des Bedouin*. nul ne peut 
mourir qu’a son lieure, sort necessaireinent cetle consequence que 
nul d’entre euv ne pent attnbuer a la divinile le pouvoir d’allonger 
ou de raccourcir leur vie (i). Il esl clair que la suite desidees s’aecom- 
mode mieux de cette derniere legon. Quoi qu’il en soil, nous sommes 


(1) Le P. Hardouin s’dtait persuade qu’une main etrangfcre, hostile au clerge, avail 
gliss6 dans le texte de Joinville plusieurs passages irr^ligieux ou (ce qui etait tout 
un pour lui) plusieurs traits contre I’figlise et la cour de Rome. (Voir Joinville, <5d. 
Didot, p. xlix, note 1,) C 

(2) Voir ci-dessous, p. 179. — <3, P. 11, c. 16. Voir ci-dessous, p. 177. 

(4) F° 91-92 du manuscrit : « et si ne doibt nul croire que Dieu ait pooir de, etc. » C. 
— M. de Waillyne mentionne point cette variante. 
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en presence de deux copistes dont Tun parait moins empresse que 
l’autre a tirer de son recit des reflexions edifiantes. Mais ne preju- 
geons rien, altendons. Outre les repetitions proprement dites, il y a 
encore les interpolations et les gloses. PeuMtre saurons-nous mieux 
a qui attribuer le mal, quand nous aurons pass£ en revue ces deux 
autres sortes d’infidelites. 


II 

11 faut bien le reconnoitre, la methode de Joinville prSte singulie- 
rementaux interpolations, ouplutOt, elle y invite. Danslecoursd’une 
meme narration, rien de contraire chez lui a Tordre naiurel ; mais 
ne lui demandez rien de plus: il ne s’entend pas a grouper ses sou- 
venirs, a raltacher entre eux les menus fails qui ne s’enehainent pas 
necessairement I’un a I’aulre. Il se contente de les deposer pele-mtde, 
en leur lieu, « au terns que le roy etoit en Acre, » ou a tandis que le roy 
fermoit Cezaire (Tortifiait Cesaree ). » Vous trouvez en pareil cas dix, 
quinze paragraphes de suite commen^ant par la meme formule. Il Jit 
tout ce qu’il a vu ou appris en ce lieu et en ce temps-la. De meme 
lorsque son sujet 1’ainene a parler du seigneur de Brancion, de Jehan 
l'Ermin, du legat ou de lout autre, il se laissera aller a nous racon- 
ter tout ce qu’il a su de ce personnage, et comme on dit, a vider le 
sac. On voit assez combien une disposition si simple devait ofTrir de 
facilites & ceux qui voulaient completer, enjoliver, commenter un 
texte. Parnii ces histoires rapportees dans Joinville « au temps que 
le roy estoit a Japhe » ou « empesche a former Saette »,qui nousdira 
au juste celles que Joinville a diclees,et cedes qui ont passe sous son 
nom, soit par une fraude coupable, soit par une fraude innocente? 
carle plus souvent celui qui alterait ainsi un texle ne croyait faire 
tort & personne, pas plus a la posterity qu’a 1’auteur. On croyait nous 
faire plaisir, au contraire, en rassemblant au m£me lieu ce que Tau- 
teur avait dissemine dans son recit selon Ford re des temps : « Et avant 
que je vous conte de ses grans faiz et de sa chevalerie, vous conterai-je 
que je vi et oy de ses saintes [ aroles et de ses bons enseignements, 
pour ce quits soient trouvez run apres lautre (1). » Qui nous garan- 
tira ces sortes de passages? Et cet autre, oil Joinville, contrairement 

(1) P.5 (c 3). — Cf. p. 21 (c, 15) : « avons ci-ariere escriptes partie de bones pa- 
roles et de bons enseignemens nostre saint roy Looys, pour ce que cil qui les orront 
les truissent les unes apres les autres. » Daus ce dernier passage il faut remarquer 
nostre saint roy Looys . Cette mantere de designer le roi a je ne sais quoi de d6vo- 
tieux, qui n’est pas dans le goth de Joinville. C. 
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a son usage presque invariable, parle de lui-meme a la troisierae 
personne(l)? Et cet autre encore ou je le vois s’&endre avec une 
loquacite qui ne lui est pas habituelle sur les tresors et seigneuries 
de prebstre Jehan ? 

Mais je finirais, sans y prendre garde, par depasser de beaucoup 
mes conclusions. Revenons aux interpolations de detail. 

P. 16 (c. 11) : « Le gouvernement de sa terre fat tele que.... » Yous 
croyez que Joinville va parler des establissements , des jugements 
rendus par le roi soit a Vincennes, soil aujardin de Paris? Point du 
tout; le gouvernement de sa terre fut tel que « tous les jours il ooit a 
note ses heures, et une rnesse de requiem sanz note, etc., etc. » Rejoi- 
gnez les deux troneons en supposant avec moi que tout ce qui les 
s6pare est de trop, vous avez un sens excellent: « Le gouvernement 
de sa terre fut tele que monseigneur de Xeelle, et le bon conte de Sois- 
sons et nous autres.... alions oir les plez de la porte [que en appelle 
maintenant les Requestes], » Mais cela ne faisait pas le coinpte du 
copisle : il tenait a nous rapporter toutes les pieuses pratiques du 
bon roi. Il ouvre done sans plus de facon une parenthese : il v met 
d’abord les v£pres, les complies et le reste, puis Particle sermons, 
et Phistoire du frere prficheur ; apres quoi il referme sa parenthese 
avec un certain art maladroit, mais non point naif (p. 17, c. 12): 
« [Le roy n'oublia pas cest enseignement (du cordelier), aingois gou - 
verm sa terre bien loialement et selonc Dieu.... Il avail sa besogne 
atiree en tele maniere] que monseigneur de Neelle, etc. » Qui ne voit 
l& une main etrangere? un arrangenr moins intelligent que devot, 
qui tranche dans le vif, sauf a pratiquer ensuite une ligature ? Qui ne 
voit la une trouee, puis un grossier replatrage? Joinville n'a point 
ces transitions qui sentent Pecole, et la raison en est simple: e’est 
qu’il ne s’expose guere a en avoir besoin. 

Autre exemple. Nous sommes a Cesaree (p. 152-153, c. 98). Le 
roi a retenu Joinville a son service : il s’agit de faire son prix : Com- 
bien faudra-t-il que je vous donne pour un an de gages ? Sire, re- 
pond le subtil Champenois, vous vous courroucez toujours quand on 
requiert de vous quelque chose ; fesons cetle convention que si je 
requiers quelque chose de vous pendant toute cette annee, vous ne 
vous courroucerez pas ; et que si vous me refusez, je ne me courrou- 
cerai pas non plus. Je rPai pas besoin de faire remarquer cet art de 
demander ingenieusement que retrouveront plus lard Villon, Marot 
et les meilleurs esprits de cette lignee. La-dessus le roi « commen^a a 


(l) P. 27 (C. 19); p. \ U0 (C 91 


XV. 
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rire moult clerement... et me mena par devers le legat et vers son 
conseil, et leur recorda le marche que nous avions fait ; et en furent 
moult li6 (joveux). j 

La scene est complete, et en effet elle s’arrete la dans les Editions 
de Menard et de Ducange. Mais dans le manuscrit 2016, il v a une 
suite. Quelque lecteur pour qui la plaisanterie de Joinville aura 6te 
un peu trop attique, a cru devoir epargner aux autres la peine qu’il 
avait eue a en comprendre le sens et a en gouter le sel. Ilya joint 
un premier commentaire : * et en furent moult lie, [pour ce que je 
estoie le plus riche qui feust en Lost]. » 

Jusqu’ici ce n’est qu’une naivete, ou plutot une lourderie inutile. 
Mais h ce mot de riche un autre survient qui semble, en v6rit6, avoir 
tenu par devers lui le cahier de depenses de Joinville et en avoir 
distribue des extraits ftdroiteet a gauche; un autre, dis-je, survient, 
qui se met a supputer 1’actif et le passif du sen6chaL ses arrange- 
ments domestiques, ses acquisitions de pores et de moutons a la saint 
Remi, le vin pur reserve aux chevaliers, Tabondance pour les valets, 
les extras qu’il faut faire pour traiter les riches hommes de Tost, etc. 
Je ne conteste ni l’authenticite ni meme lmtertH de ce passage : je 
constate seulement qu’il manque d h proposet que les premiers edi- 
teurs, peut-etre sur la foi de manuscrits que nous n’avons plus, ont 
omis ou rejete en lieu plus opportun cette digression eeonomique. 

Regie generale, quand vous trouverez dans Joinville des formes 
comme celles-ci: « Pour ce qu’il albert a la mature (p. 77, c. 51), > 
« Pour ce qiPil convient entrelacier ma matiere (p. 86, c. 56), » « et 
revenons a nostre matiere, » etc., tenez-vous sur vos gardes. C’esi 
presque toujours un signe que le passage va subir ou vient de subir 
une alteration; voyez, par exemple, la page (c. 16, 17), le recit 
des guerres de saint Louis, avant la croisade, contre le due de Breta- 
gne, le comte de la Marche et le roi d’Angleterre. Comparezen cet 
endroit le manuscrit de Bruxelles et Tediiion de P. de Rieux. La, 
Joinville omet I’essentiel et se jette dans des descriptions a peine 
dignesde Froissart ; ici au contraire, chez de Rieux, il estserieux 
et inslructif. Il explique bien (trop bien peut-fitre) les droits de la 
reine de Chypre sur la Champagne, et Tintervcntion du roi qui pa- 
cifle toutes choses; il Iraite avec un certain developpemcnt I’affaire 
du comte de Lusignan, les dilficultes qu’euta surmontcr saint Louis 
pour faire reconnaitre son frere Alphonse cn qualite de comte de 
Poitiers, etc. Le manuscrit n’en dit qu’un mol. De Rieux invente-t-il ? 
Je ne sais ; mais, a coup sur, il n’en a pas Fair, et son Joinville, en cet 
endroit, parle exactement comme on le voit parler ailleurs. 
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Quand les cordeliers envoy es par saint Louis arrivent auroi de Tar- 
tarie, celui-ci, a son tour, veut envoyer ses ambassadeurs en France. 
Les cordeliers Ten dissuadent, «connaissantbien que si les ambassa- 
deurs tartarins venoient chez nous et voyoient tout autrement vivre 
les chr^tiens qu’ils ne l’avoient eux-mdmes dit etpresche., cela pour- 
roit les induire a reprendre leur erreur payenne. » Cette malice, 
qui rappelle un conle de Boccace, c’est dans l’edition de Pierre de 
Rieux que je la trouve (1), Dans lemanuscrit 2016 nous nerevenons 
que plus tard (p. 142 et suiv. c. 93-95) aux deux cordeliers, et il 
n’est question ni de cette velldite du roi tartare, ni du motif pour 
lequel on Ten ddtourna; mais voici ce qu’on fait dire a Joinville au 
moment oil il enregistre le depart des deux moines (p. 43, c. 29) : 
« comment les messages le roy de France furent receus r ous dire-je, 
aussi comme il meismes le conterent au roy, et en ce que il raporte- 
rent au roy, pourrez dir moult de nouvelles, lesquelesje ne ueil pas 
center, pour ce que il me convendroit ddrompre ma matiere que j’ai 
commenci£e, qui est tele. Je qui n’avoie pas mil livrees de terre, me 
charjai, etc. » Suit une dizaine de lignes oil Joinville ne faitguere que 
repdter ce qu’il a dit quelques pages plus baut (p. 36, c. 25) de ses 
finances. La, du moins, cette confidence venait a propos; ici elie est 
manifestement deplacde. Mais ce qu’il faut remarquer surtout, c’esl 
que Joinville, en revenant ici a son budget, ne rcvient pas le moins 
du monde a sa matiere : sa matiere, heureusement pour nous, c’est 
l’histoire de saint Louis et de la croisade. Ainsi,dans le moment meme 
oil on lui fait dire qu’il craint de derompre son propos, on lui attri- 
buenonpas seulement un defaul d’ordre et de mdmoire, mais une 
veritable ineptie. 

P. 86 (c. 55) : Le premier vendredi de carisme le roimanda tous ses 
barons et leur dit : grandes graces devons-nous rendre a Notre Sei 
gneur de ce qu’il nous a donne en cette seule semaine de chasser les 
Turcs le mardi et de les baltre le vendredi, « et moult d’autres beles 
paroles pour eulz reconforter. > Jusqu’ici cela est fort clair et on nc 
peut mieux suivi. Mais Joinville ajoute tout aussitdt : « Pour ce que 
il nous couvient poursuirre nostre matidre, iaquelle il nous couvient 
un pou entre-lacier (1), pour faire entendre comment le soudanc to- 
il) F»» XXVI et XXXVIII (elie y est deux fois). C. 

(1) Le manuscrit 2016 porte entrelacier et non entre-lacier comme dans lYdition 
Didot. C. — Entrelacier a le m6me sens qu 'entremettre dans cette phrase d’Amyot 
(Kies des hommes illustres , Numa Pompilius) : Numa vouloit que ces sujets ne vis- 
sent et n’entendissent rien du service divin par manure d’acquit, en faisant autre 
chose; « ains vouloit qu’ils entremeissent toute aultre besoigne* » C. 
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noient leur gent ordenSemenl et areement ; et est voir que le plus de 
leur clievalerie il avoient fet de gens estranges, etc. » De bonne foi, 
qui peut se flatter de comprendre en cet endroit le manuscrit? Cette 
matiere qu'il faut tout a la fois poursuivre et entrelaisser , cet amas 
d’incidentes sans ombre de proposition principale, cette conjonction 
en 1’air et comme dans le vide, voila un style indechiffrable et peu 
digne de Joinville. 

Dira-t-on que la suite des idees a son importance quand il s’agit 
de critiquer un texte d'Aristote ou de Ciceron, mais qu’il en faut bien 
rabattre lorsqu’il est question de nos vieux romanciers? que Tart de 
disposer les differentes parties d’un grand sujet est ce qu’il y a de 
plus rare et de plus difficile au monde? qu’il faut faire la part du 
temps, de I’inexperience, etc.? Mais notez bien que je ne demande pas 
a Joinville d'etre en avance sur son temps : je lui demande de se 
montrer ici egal a lui-meme, egal, sinon a Yillehardoin qui est un 
esprit plus ferme et de plus haute portee, du moms au chambellan 
Sarrazin et aux plus obscurs ecrivains de ce temps-la. Un enfant, un 
paysan suit son propos et va droit devant lui : il ne s’interrompt pas 
pour le plaisir de s’interrompre, et s’il veut nous faire savoir, par 
exemple, qu’aux 1000 livres de terre qu’il possedait le roi a joint 
un cadeau de 800 livres, il ne sera pas oblige, que je sache, de s’y 
reprendre a deux fois. Naif, tant que vous voudrez; mais qu’est-ce 
apres tout que le naif? cela consiste-t-il a procSder contre nature? 
Et qu’y a-t-il de plus naturel a un esprit bien doue, si inculte qu’on 
le suppose, que de suivre son cbemin, sans brouiller ainsi les pistes? 
Joinville est naif, mais c’est un esprit dont le roi redoute la subtilite 
(c’est-a-dire la penetration) ; il est naif, mais son recit marche avec 
ordre durant les six annees de la croisade, et la trame, sans etre sa- 
vante ni m£me assez serree, est, en somme, raisonnablement ourdie; 
il est naif, mais sa naivete et celle d’un homme de bon sens et d’une 
tete bien fade. N’allons pas confondre la naivete de Joinville avec la 
debonnairete de cette autre, qui lui apportc un surcot fourre, de peur 
du froid, au moment ou il sc noiel Le vrai Joinville ne laisse pas 
de phrase < n suspens, il ne s'interrompt que lorsque la scene change, 
ou (ju'a une matiere epuisee succede une matiere nouvelle; il obeit 
ailleurs, tout bonnement, a cette logique naturelle qui enchaine sans 
nous les idees simples, et a 1 ’ordre des temps qui dispose sans nous 
les diflerenls actes d'un recit. 

Mais, dibon encore, Joinville etait si vieux quand il a dicte ses 
memoiresl N’oubliez pas qu'ils sont dates de 1309, et que 1’auteur 
n’avait pas moins de quatre-vingt-cinq ans. Sans doute,etj’ajouterai 
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mfime qu’une miniature du manuscrit de Lucques represente Join- 
ville, la figure have et decharnee, dictant de son lit ses commentaires, 
comme un moribond dicterait son testament. Oui., Joinville a ecrit 
dans sa vieillesse; mais prenez garde, il y a de ces fautes que lage 
meme n’excuse pas, et que la critique la plus indulgente qualifie 
d’un mot assez rude. Si le bonhomme ne sait plus suivre son propos, 
s’il tombe sans s’en apercevoir dans les pleonasmes et dans les re- 
dites, comment expliquerez-vous ['admiration qu’il vous inspire? Ou 
plutdt (car, Dieu merci! Padmiration est legitime), comment exph- 
quer ces deux cents belles pages juveniles si 6trangement encadrees 
entre un prologue et un epilogue tout pleins de repetitions fasti- 
dieuses et de propos interrompus? Aimons Joinville, mais aimons-le 
assez pour ne point imputer a sa vieillesse des inepties que ceite 
excuse mSrne ne saurait rendre tolerables; et sans exiger de lui la 
juste ordonnance, Pexacte composition d’un auteur experiments, 
sachons nous etonner, osons temoigner noire etonnement, lorsque 
nous le voyons descendre au-dessous de lui-meme. C’est au commen- 
cement du livre et k la fin surtout que je trouve mes preuves. II y a 
la, dans ce qu’on pourrait appelerl epanegyrique du roi. une foule de 
maladresses incomprehensibles et presque sans exemple dans le corps 
meme de Pouvrage, dans le recit. Chose digne de remarque : P. de 
Rieux, celui-la m6me qui se fait gloire d'avoir < poli et ordonne 
Thistoire du sieur de Joinville, » n’a presque rien trouve a intervertir, 
a supprimer ni a changer dans le recit, et il a, au contraire, boule- 
vers£, avec loute Pintroduction, tout Pepilogue! Encore une fois, je 
blame le remede, mais de Rieux a bien vu ou etait le mal. 

On est encore tent6 de voir des interpolations dans les passages ou 
Joinville expliqueapres coup, en style de glossateur, les motsd o fer- 
rate (p. 43, c. 31) ou de ponllain (p. 130, c. 84); ou il fait retentir a 
bord d’une galere chrelienne les cors sarrazins et les nacaires , terme 
dont Pinterpretation n’arrivera que trente pages plus loin (p. 50, 83, 
c. 33, 54); oil il fait citer et paraphraser par le roi tout un long pas- 
sage de saint Ansiaumc (p. 12, e. 7) ; oil il prend la peine de defimr le 
mot de biscuits (p. 60, c. 40), comme si cette nourriture n etait en 
usage que chez les Egyptiens, comme si Parmee chretienne n’en 
avait point sur ses navires (p. 200, c. 1-6), comme si les biscuits enfin 
n’Gtaient pas connus de toute antiquite. 

Je trouve ailleurs (p. 9, c. 5) une plaisanterie d’un gout douleux : 

« Disoil il que male chose estoit de prendre dePautrni; car le rendre 
estoit. si grief, que neisau nommer, le rendre escorchoit la gorge par 
les rr qui y sont, lesquiex senelient les ratiaus au diable, etc » On 
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en pourrait dire autant du mot prendre. En tout cas, le trait est me- 
diocre : it a je nesais quoi de fade, commeces faceties de couvent 
dont le P. Gazee a fait un recueil. Je le trouve peu digne de saint Louis. 
Mais ce qui me rend ce pa-sage suspect, c’est que saint Louis (Joinville 
Faffirme par deux fois, p. 6, 218, c. 3, 138) ne nommait jamais le 
diable; illedesignaitautrement: Vennemi , par exemple,ou Yaversier; 
et on lui fait prononcer ici ce mot odieux, sans necessity, a ce qu’il 
semble. 

Meme observation sur le petit sermon que saint Louis a fait a Join- 
ville a la page precedente (c. 4). Le roi appelle le diable par son 
nom sans periphrase, et ne se signe point. 

Je ne voudrais pas faire defiler deux fois les memes passages de- 
vant le lecteur, d’abord comme repetitions , puis sous la rubrique in- 
terpolations . II faut pourtant que je revienne sur un endroit dont 
j’ai parle : remuneration des abbayes. C’est la (p. -30, c. 142) quese 
trouve le souvenir classique de Fempereur Titus note autrefois par 
Michaud et Poujoulat comme peu conforme aux habitudes de Join- 
ville (1). Mais voici quelque chose qui me choque davantage (p. 231, 
c. 142) : « II comment a edifier moustiers, etc., entre lesquiex 
Fabbaye de Royaumont porte Yonneur et la hautesce. » Ces derniers 
mots, j’en appelle a tous ceux qui ont pratique notre historien et qui 
savent quel est son style, ces derniers mots ne semblent pas lui con- 
venir. Ce n’est point la sa maniere; au moins je n’ai rien vu de tel 
dans le corps mOme du recit (2). On dirait qu’on entend parler un 
moine de Royaumont (3L 

Passons aux gloses. 


Ill 

Je distinguerai ici : 1° les gloses proprement dites ou d’interpreta- 
tion; 2° les redondances que le copiste semble avoir commises a bon 
escient; 3° les mots superflus qui sont tombes de sa plume, et qu’il 
n’a voulu peut-<Hre ni canceller ni pointer pour ne pas gater son beau 
manuscrit. Qu’on me permette de proceder par simple enumeration, 
sans autre commentaire que les crochets d'usage. 


(1) Mdmoires pour servir a I’hisloire de France, I, 161. C. 

(2) Voyez encore les diffdrents passages ou Joinville parle de lui-mSme & la troi- 
sieme personne (p. 27, c. 19; p. 140, c. 91). ceux ou I’on cxplique apres coup les 
^venements deChistoiresaintc auxquels Joinville fait allusion, comme p. 185 (c. 115). C. 

(3) M. de Wailly a fait remarquer (p. 547; que le cliapitre 142 correspond en entier 
au chapitre 19 de la Vie de$. Louis, par Geoffroy de Beaulieu. 
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Gloses proprement dites. 

P. 6 (c. 3) : Saint Louis trempait son vin « par mesuro [selonc ce 
qu'il veoit que le vin le pooit soufrirl. » 

P. 43 (c. 29) : « II revindrent au roy [les deux freres]. 

P. 82 (c. 53) : « Les espies le roi qui y estoient [en Tost des Sar- 
razins], » 

P. 91 (c. S9) : « De celle journee enporta le pris monseigneur Gef- 
froy de Mussanbourc [le pris de touz ceulz qui estoient en la bar- 
bacane]. * 

P. 122 (c. 79) : « Moult regretoit la mort du conte d* Artois son 
frere, et disoit que moult envis se fu souffert de li venir veoir, conmie 
le conte de Poitiers, [que il ne le feust venu veoir es galies]. » 

P. 135 (e. 88) : « Et vous chacies ceulz envoie qui vous offrent 
[qui (1) vous dourront] quanque Pen vous peut donner. » 

P. 16 (c. 10) : « L'omme lay, quant il ot mesdire de la lay cres- 
tienne, ne doit pas desfendre [la lay crestienne], ne inais de Pespee. 

P. 25 (c. 17) : « Quant les enfans aus Sarrazins braioient, les femmes 
les escrioient et leur disoient : « Taisiez-vous, vez-ci le roy Richart, » 
[et pour eulz faire taire]. » 

P. loo (c. 99) : « Les freres de Pospital s’enbatirentsureulzetbou- 
terent[chacereut] (2) nos chevaliers. » Le mot bonier , en effet, est em- 
ploye seul quelques lignes plus bas : Joinville se plaint d’un sergent 
du roi, qui a mis la main sur un chevalier de sa troupe; le roi I’in- 
vite a se desister de sa plainte, parce que le sergent, dit-il, n’a fait que 
boater . 

P. 157 (c. 99) : « Yous le quites de quanque il vous ot couvent [et 
li rendes toutes ses couvenances]. » 

P. 184 (c. 114) : « Orpeus veoir au calice ta deffense; car se tu 
eusses donn6 ton tresor d’or, tu te feusses bien deffendu k nous par 
ton tresor [se tu Peusse despendu]. » 

P. 207 (c. 132) : « Je vois plus de gent de religion en la court le 
roy, [en sa corapaignie]. » 

Mais voici un exemple qui m6rite, jc crois, d’etre mis a part. Saint 
Louis ne voulait pas que les prficheurs et cordeliers lui fissent des 
lectures a table (p. 211, c. 135): a Vous ne me lirez point; car il 
n’est si bon livre apres manger, comme quolibez : [c’est-a-dire, que 
chascun die ce que il veut] (3). » 

(1) M. de Wailly : qu'i. — ^2) M. de Wailly : boutfcrent et chacArent. 

(3) M. de Wailly a ferme les guillemets aprfcs quolibez ; de telle sorte que c'est-a - 
* lire , etc., ne soit pas attribud A saint Louis. 
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Quelques lignes plus bis (p. 211. c. 135) je lis: « II n’avoit si sage 
a son conseil (1) comme il estoit ; et parut a ee que tout senz son con- 
seiU tout de venue , dont je ai oi, il respondi a touz les prelas du 
royaume de France, etc. » 11 y a la bien desfautes queje corrigerai 
avec Joinvdle lui-meme. En effet, tournez la page, vous trouvez (p. 
212, c. 135) : « le roy leur respondi louz sanz conseil. » Voila cequ’il 
faut lire aussi a la phrase precedente, en supprimant les mots qui sont 
en italique. Je crois enfin qu’une redondance toute pareille a la fin 
du morceau doit 6tre laissee au compte du copiste tp. 214, c. 136): 

« il se delivra [tout seul] par son senz de ce que il avoit a faire. » 

P. 218 (c. 138): « Il do : t la bufe [ou la paumelle]. » Le second mot 
n’est que la traduction du premier. Joinville peut parfois tomber dans 
le pleonasme ; mais encore ne faut-il pas lui en attribuer sans n6ces- 
site. 

P. 232 (c. 142) : Il lit plusieurs maisons de beguines et com- 
manda « que en y receust celles qui vourroient fere contenance 
(c'est-a-dire continence) [a vivre chastementl. » 

P. 218 (c. 145) : Nul ne soit si hardi devant ioi qu’il « mesdie d’au- 
trui par derieres [en detractions). » Joinville emp!oieailleurs(p. 210, 
c. 134) la locution simple mener paroles par daridre quelqu'un , pour 
exprimer Pidee de calornnie perfide. 

P. 242 (c. 147).* « apresce.... vint I’arcevesque de Roan et frere 
Jean de Samoys, qui puis fu evesque ; [vindrent] a Saint-Denis, etc. » 

Enrelisant Joinville sur le manuscrit de Bruxelles, on est frappe 
d’y trouver encore une infinite d’autres passages ou se trahit la main 
du glossateur. 

Ainsi, p. 13 (c. 10), manuscrit 2016, f° 27 : « Je le croi fermement, 
aussi comme sainte Eglise nous raconte [le sacrement de 1’au tel ] . > 
Ces derniers mots, dans le manuscrit, sont separes de ce qui precede 
par un point. Je soupconne que c’est une glose, et que raconte etait 
ici pour le raconte . 

P. 60 (c. 40), manuscrit 2016, f* 97: « lyon, serpens, oliphans, 
qui les venoient regarder dessus la riviere [de Pyaue ]. » 

P. 81 (c. 33), f° 133 : Un Sarrazin « prist la cote le conted’Artois 
et la monstra a tout le peuple des Sarrazins, et leur dit que c'estoit 
la cole le roy [a armer], qui mort estoit. » 


(1) On aurait tort de traduire it son conseil comme s'il s’agiesait des conseillers 
du roi. Cette locution dquivaut, ce me semble, & celle-ci : nul n’etait si sage que lui £ 
soi conseiller. Joinville dit ailWus (p. 81, c. 52 1 : « Un mien prestrequi avoit i non 
mon^rigneur Jehao de Voyssei, fu a son conceit et n’atendi pas taut, etc. » C'est-a- 
dire quM j>rit de lui-meme sa resolution et panittout seul. C. 
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P. 78 (c. Si), f° 129 : « Les B6duyns ne demeurenten villes, neen 
cites, n’en chastiaux, mez gisent ades aus champs; et ieur mesnies, 
[leur femmes, leur enfans] fichent [le soirj de nuit, ou de jours, 
quant il fait mal tens, en unes manieres de herberges, etc. » 

P. I IS (c. 75), f° 196 : « L’en eommenga a fere le paiement le sa- 
medi au matin, et y mist Pen[au paiement faire] le samedi et le di~ 
manche, etc. » Notez en passant Porthographe plus moderne du se- 
cond faire. 

P. 129 (c. 84),f°224: Joinville croit que le roi est fache contre 
lui ; a onques ne parla a moy taut comme le manger dura : ce que il 
n’avait pas acoustume, [que il ne gardat touzjours a moy en man- 
geant], » Glose ; et encore eut-il mieux vala mettre parlat au lieu de 
gardat . 

P. 133 (c. 88) : « Et Dieu le dit de sa bouche, que il ot ( lisez : ils 
ont (1), que les pauvres ont) povoir de li donner a nous; [et dient les 
sainz que les povres nous peuvent acorder a li]. » Plusieurs remar- 
ques a faire sur ce passage : d’abord ce mot sainz que Ton traduit 
ordinairement par reliques, et qui, les trois quarts du temps, signifie 
les livres saints. Evidermnentc’est un texte de PEcriture qu’on alle- 
gue ici. Ensuite le glossateur a, jecrois, fait un faux sens, lorsqu’il 
traduit donner par accorder : il ne s'agit pas de nous concilier Dieu, 
de nous le rendre propice, mais denous le donner endon. Je remar- 
(jue, enfin, au debut mi}me du membre de phrase que j’attribue au 
glossateur une conjonetion ef qui cuntirme singulierementmessGup- 
gons. Cette conjonetion etait liguree par un signe qui peut 6tre con- 
fondu avec celui qui marque un renVoi (2). 

P. 143 (c. 93), f° 246 : « Ce prestre Jehan et Pempereur de Perce 
et les autres roys les tenoient en tel despit les Tartarins.... » C'est 
un des nombreux endroits que les editeurs ont coinages sansledire ; 
ils ont supprime le pronorn les (3). Fort bien; mais apres tousles 
exemples que je viens de rapporter, il est plus vraisembiable de lire: 
« les tenoient... [les Tartarins;. » On a assez vu avec rfuelle inquie- 
tude le glossateur surveille tous ces pronoms il, en , ce que , y , etc. : il 
a toujourspeur qu on ne s’y trompe et ne manque pas de rappeler, 
mfime sans necessite, Pantecedent auquel ils se rapporlent. 

P. 146 (c. 94) : « Et la-sus avoient trouve les plus bales gens que il 
eussent onques veues [les miex vestus, les miex pares] ; et ou bout du 


(1) M. de Wailly lit ainsi. — (2) Cette explication est applicable h certaines 
interpolations que nousavonssignalees plus haut ip. 183); par exemple, p. 25, 157. C. 
(3) M. de Waiily le supprime aussi, mais donne la variante. 



186 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

tertre vit seoir un roy plus bel des autres, [miex vestu et miex pare,] 
en un thrOne d’or. » 

P. 146 (c. 91) : «Et le roy li dit : « lieve sus, et me meinne cesti a 
la herberje sauvement. » Et si fist-il en un point [du jour]. > II y a 
peubetre ici une glose et quelque chose d*e pis. 

Mais voici une phrase ou Perreur de Pinterprele me sembleplus ma- 
nifeste etplus grave. II s’agit des Barbares de l'Asie et de leur maniere 
devivre(p. 148, c. 95, f° 254). Les femmes vigoureuses vonta la guerre 
avec les hommes; « les femmes qui ont leur enfans con\oieni, les 
gardent, et atournent la viande a ceux qui vonlenlabataille. » Telle 
est la lecon du manuscrit de Bruxelles. Les editions imprimees por- 
tent : les convoient (1). Je crois qu'il y a lieu, en effet, de corriger le 
manuscrit; mais je le corrigerais autrement, en supprimant les gar- 
dent, et en lisa, .t conroient et atournent. Conroier , arranger, dresser, 
mettre en conroy , aura ete confondu avec conroier , accompagner (2). 

P. 160 (c. 101) : (( Avoient troiz cors, dont les vois [des cors] leur 
venoient parmi les visages. » Faut-il liretws? 

P. 163 (c. 102) : « Ils en vindrent jusques a Jaffe, [nos gens] et le 
soudanc avec eulz. » 

P. 168 (c. 106) : « Me dit que je menasse avec moy jusques a quatre 
cens ou cine cens homes d’armes, et les me nomma [ceulz que il voult 
que je menasse]. » 

P. 174 (c. 110) : « Leur dit que se il s’acordoient, que il iroit prendre 
une cite... Le Temple et POspital li respondirent d’un acort, que il 
estoitbon que Ten y essaiast [a prendre la cite]. » 

P. 173 (c. 110) : « Par nos journees venimes ou sablon d’Acre, la 
oil le roy et Tost nous lojames illec. Au lieu vint a moy un grant 
peuple de la grant Hermenie, etc. » Lisez: « sablon d’Acre, la oil le 
roy et Tost nous lojames (3). Illec [au lieu] vint a moy, etc. » De 
ni6me a la fin de la page : « [La oil nous estions logie] illec, Pun de 
mes chevaliers me dit... » 

P. 184 (c. 1 13) : « Jc vi que le clerc qui aidoit la messe a chanter, 
estoit grant, noir, megre et hericies, et doutai que se il portoit au 
roy la pez, que espoir e’estoit un assacis, [un mauvez homme,l et 
pourroit occirre le roy. » 

P. 204 (c. 129) : Un liomnie tombe a la mer et ne fait rien pour se 
sauver; la sainte Vierge le soutient sur les tlots; « je li demandai 


(1) M. de Wailly : let convoient . 

(2) « Lors me dit le Mgat que je le convoiasse jusques h son hostel, » (P, 191, c. 120.) 

(3) M. de Wailly a ponctu£ ainsi. 
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comment ce estoit que il ne metoit conseil en li [garantir] ne par noer 
ne par autre maniere. » Mettre conseil en soi suffisait (1); et peut- 
6tre Joinville aurait-il ecrit garir ou tenser plutot que garantir . 

Mis a fu et k flame quanqu’il i a trov£ 

Que nus puissent garir ne mur grant ne foss6 (2). 

Ja n’i ser^s par homme tens4s ne secourus (3). 

Je lis enfin, dans cet alinea oil la mort du roi est raconlee pour la se- 
conde fois, et que je suspecte d’interpolation (p. 242, c. 146) : « Et 
furent ses os... enfouis a Saint-Denis en France... la oil Dieu a fait 
maint biau miracle pour li [par ses descries]. » 

Supposons que je me sois trornpe cinq, six, sept fois sur dix; 
pourvu que Ton m’accorde qu it y a en effet dans ie manuscrit de 
Bruxelles un certain nombre d’endroits ou le copiste a laisse passer 
des notes interpretatives, il en faudra conclure, ce me semble, 
qu’entre ce manuscrit et le manuscrit pr in ceps, il a du s'ecouler un 
temps assez considerable encore : si vite que vieillisse une langue, 
ce n'est pas du jour au lendemainque le besoin d’un commentaire 
se fait sentir. Conclusion importante et que je ne pouvais preparer 
qu’en accumulant les presomptions et les preuves. Que ce soit mon 
excuse, si j’ai fatigue a fexces Faltention du lecteur. 

Je ne crains pas de dire que celui qui aura parcouru sans pre- 
vention ces observations sur le texte de Joinville et qui passera en- 
sure au texte du manuscrit de Bruxelles, que cclui-la sera le pre- 
mier a suspecter bien des passages auquels je n'ai pas voulu tou- 
cher. 

Une fois cetle idee admise, on arrive commodement a la correc- 
tion de plus d’une logon defectueuse, el e’est encore un resultat qui a 
bien son importance. 

Ainsi, je veux bien qu'il y ait peu d’interet pour le lecteur a savoir 
qu’on peul suspecter le mot tormens dans cette phrase (p. 236, 
o. 145) : « Aingois devroies soufrir toutes manieres de vileinnies, 
[tormens] (4) que fere mortel peche; » et que Joinville lui-meme 
nous autorise par deux exemples (p. 94, c. 61 et 203, c. 128), a sup- 
primer un mot dans cette phrase (p. 98, c. 64) : « Monseigneur Raoul 


(1) Cf. Joinville quelques lignes plus bas, et p. 76 (c. 68) : «Et quant sa gent 
virent que le roi (qui athiil dtre fait prisonnier) metoit defense en li, il pristrent 
cuer. » G. 

(2) Roman d’Alexandre (Talbot, p. 99). C. 

(3) Doon de Mayence, vers 6076. C. 

(6) M. de Wailly supprime vilei tries. 
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de Wanou... avoit este esjarete... et sachiez que un vied sarrazin 
chevalier... le portoit aus chambres [privees] a son col. » Ces sorles 
de corrections nous touchent peu; mais il nest peut-6tre pas indiffe- 
rent pour les philologues de penser qu’il leur est permis, sans teme- 
rite ni invraisemblance, de remedier par cette hypothese et avec de 
simples crochets a des passages comme ceux-ci (p. 210, c. 135) : « Ses 
robes estoient de camelin ou de pers, ses pennes de ses couvertouers 
et de ses robes estoient de gamites ou dejambes de lievres. » Meme 
au xiv e siecle on eut evite ces deux possesses, et la premiere idee 
du lecteur est de mettre les pennes. Mais apres tous les exemples que 
je viens d’accumuler, on est amene, au contraire, a garder ici ses 
pennes et a enfermer entre crochets le complement [de ses couver- 
touers et de ses robes]. .La mode, etpar suite le sens du mot, aura 
change entre Joinville et le copiste : ceiui-ci aura craint peut-etre 
que Ton n’entendit pennes dans le sens de panache* plume dau- 
truche, chapel de paon* etc. , et il a prevenu cette erreur par son com- 
mentaire. 


IV 

Le copiste parait souvent avoir eu a transcrire un texte qui Tem- 
barrassait soil pour le sens* soil par suite de quelques surcharges. 11 
accumule en pared cas une foule de mots dont le moindre tort est de 
n’eclaircir en rien la pensee: heureux quand ces mots superflus et 
ces redondances ne la rendent pas tout h fait inintelligible. Quelque- 
fois aussi on dirait qu’il est preoccupe a l'exces de la necessity d’etre 
clair ; et de m£me qu’il multipliait les gloses la oil un lecteur medio- 
crement intelligent s’en serait fort bien passe, de meme il tombe ici 
dans la tautologieou tout au moins dan* le pleonasme, a force de 
vouloir mettre les points sur les i. Je prendrai, cette fois, mes exem- 
ples un peu au hasard. 

P. 142 (c. 93) : « Le roy leur renvoia ses messages, et par ses mes- 
sages quil leurenvoia , leurenvoia une chapellc » — P. 153 (c.98): 

« .... me ditque il me retenoit par tel couvenant. Et me prist par tel 
couvenant.... » — P. 197 (c. 124); «En ce point le connestable de 
France, monseigneur Giles le Brun estiens(?) (1) couchie en la charn- 
bre le roy (2), et en ce point la royneouvri l’uis de la chambre. » — 


(1) M. de Wailiy ajoute et moy devan testiens, d’apres les deux manuscrits du xvi« s. 
(2j Encore les ^diteurs corrigent-ils ie raanuscrit 2016, qui ajoute ici (f°328) apr£s 
roy une troisi&me fois en ce point . C. 
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P. 5 (c. 3) : « aussi comme Dieu morut pour V amour que il avoit en son 
peitple , mist il son cors en avanture par pluseurs foiz pour Vamour 
quell avoit d son peuple . .. . Vamour quit avoit d son peuple parut.. . » 
Tout cela en cinq lignes I Que vous en semble? — Et ailleurs (p. 84, 
c. 53) : « ... Que il trasissent d ceulz a ceulz a cheval. Quant ceulz d 
cheval virent que en lesblecoit par devers nous, ceulz d cheval tom 
chferent a la fuie... » Yoila ce que porte le manuscrit (f° 140-141). Les 
editeurs nous ont fait grace du premier d ceulz: ils out bien fait; 
mais n’y a-t-il la qu’une seule negligence? n’y a-t-il qu’un mot re- 
dondant et expleiif? Faut-il laisser tout le reste k la charge de Join- 
ville, quand vous voyez si clairement que le calligraphe s’endort et 
quand on a de si bonnes raisons pouF lui imputer tout le mal ? 

Un dernier exemple tir6 de cette page 242 (c. 147): Saint Louis 
fut mis au nombre des confesseurs : « dont grant joie fu et doit estre 
a tout le royaume de France, et grant honneur k toute sa lignee qui 
a li vourront retraire de bien faire, [et grant honneur a tous ceulz de 
son lignage, qui par bones ouvres le vourront ensuivre (1)]. » Cette 
fois c’est plus qu’une redondance, plus qu’une glose, c’est une tra- 
duction proprement dite. La premiere phrase aurait 6te ecrite vers 
1270, et Ton aurait voulu en donner Pinterpretalion cent ans plus 
lard aux contemporains de Jean le Bon ou de Charles le Sage, que 
les deux phrases ne presenteraient ni plus de rapports ni d’autres 
dissemblances que celles-li. 


Y 

Quelques-unes des redondances que j’ai relevees pourraienl passer 
pour de simples lapsus de copiste. Ces sortes de fautes sont tres-fre- 
quentes dans le manuscrit 2010. En pareil cas, les editeurs le corri- 
gent, mais sans lien dire. Ainsi notre homme ecrira (f° 10, p. 6, c. 3): 
« Le saint ama tint verile que neis aus Sarcasms ne voult-il pasmen- 
tir de ce que il avoit leur avoit en couvenant. » Ailleurs (f° 81, p.5i, 
c. 33) : « ne onques pour le legal ne le voult lessier qui esloit avec li 
ne le voult laisser et sailli... » — F° 84, p. 32 (c. 33) : « Pour ce que 
paralTamer la prist le roi Jehan au tens de nos peres la pnst le roi 
Jehan. » J’abrege; cet inventaire est fort maussade. Ceux qui lien- 
dronta le contrOier oua le completer pourront voir le manuscrit 2016, 
aux f 03 7, 10, 52, 38,73,81,84,108, 109, 110,113, 140, 143, 148, 262, 

(t) M. dc Wailly a suivi ici Ids deux manuscritsdu xvi e sifecle, qui semblent avoir 
dWsnnulo la repetition fautive par une correction. 
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264, 283, 303 v®, 329, 3i4, 361, 367, etc. Quelquefois, il est vrai, le 
copiste passe un trait sur les mots qu’ii a repetSs par etourderie (vo- 
yez, par exemple, f 1 2 03 192, 234, 237) ; rnais il a peur d’enfoncer, il n’ef- 
face ou ne pointe qu’a demi, par exemple f os 197, 233, 241,245, etc. ; 
et souvent on ne saurait dire si la rature n’est pasd’une autre main, 
d’une encre toute fraiche. 

Les £diteurs ont cent fois remediS a ces inadvertances du scribe : 
pourquoi ne pas traiter de la meme facon quelques aulres passages 
encore qui reelament vos soins et qui appellent la critique ? Effacez, 
ou marquez au moinsd’un signe accusateur, les mots qui surchargent 
la phrase ou qui troublent le sens (p. 198, c. 124) : «Et estoit en la 
nef le roy, la royne et les trois enfans, touz d’ argent ; le marinier, le 
mat, le gouvernail [et] les cordes [touz d’argent ] et le voile (1) tout 
d’argent. » — (f° 250, p. 145, c. 94): « L’un des peuples de Yun des 
princes deja nommes, etc. » Lesediteurs reconnaissentque lemanus- 
crit estaltere en cet endroit et corrigent : « L’un des princes de 1’un 
des peuples. » Cela vaul mieux en effet. Pourmoi, connaissant comme 
je leconnais le manuscrit de Bruxelles, j’ecrirais sans hesitation: 
« L’un des princes [de l’un des peuples] deja nomm6s, etc. » — P. 192 
(c. 12) : « et il me dit pour mener la royne [a Sur] (2) et ses enfans 
jusquesa Sur. » 

Et c’est apres avoir lu Joinville sur une copie dece manuscrit 2016 
que l’on nous vante la vivacite de ce style I Yif, ce style qui est em- 
barrasse de redondances, de gloses, de redites et de pl6onasmes de 
toutes sortesl Yantez-le par quelque autre endroit, ou Ton croira que 
vous l’admirez sans le connailre. (P. 220, c. 139) : « Quant aucuns 
benefices de sainte Esglise eschSoit au roy, avant que il le donnast , il 
se conseilloil a bones persones de religion et d’autres, avant que il 
le donndt (3). » Le charme de cette phrase tient-il pour vous a celte 
double incise ? En ce cas, vous avez raison : le manuscrit de Bruxel- 
les doit vous paraitre excellent. Vous dcvez aussi gouter celte phrase 
(p. 65, c. 43) : «Il seinbloit un dragon qui volast par Pair, tant ge- 
toit grant clarte, que Ton veoit parmi l’ost comme se il feusl jour, 
pour la grant foison du feu qui jetoit la grant clarte. » Quant a moi, 
peut-etre me manque-t-il le sens du moyen age ; mais je ne vois la 
qu’une tautologie, une bevue de copiste distrait, ou peut-itre une 

(1) M. de Wailly ajoute ici cousu a fil , d’aprfes les deux manuscrits du xvi e sifccle. 

(2) M. de Wailly retranche aussi ces mots. 

(3) M. de Wailly retranche cette incise. 
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glose prepare pour le lecteur peu intelligent par quelqu'un qui ne 
T6tait pas davantage. 

Quelquefois ce n’est ni un membre de phrase,, ni meme un mot, 
c’est une simple syllabe que la plume negligente de notre copiste a 
tracee deux fois pour une; ayons le courage de corriger ces elourde- 
ries, et n’imprimons pas (p. 67, c. 45) : « II dit qu’ii n'en enseigne- 
rait ja gu6. » Supprimons et (1) dans la phrase suivante(p. 61, c. 41) : 
«Pour garder ceulz qui ouvroient a la chauciee^ et fist faire le rov 
deux beffrois. » II y a bien dix ou douze corrections de ce genre a faire 
subirau texlede Joinville. 


VI 

Dans d’autres passages on peut signaler des transpositions demots. 
C’est une quatri^me ou une cinquieme sorte d’infidelites de la part 
du copiste, par consequent une quatri&me ou cinquieme sorte de cor- 
rections a recommander au critique (p. 115, c. 73) : II s’agit de faire 
contribuer, bon gre mat gre, Fordrc du Temple a la rancon du roi. 
Joinville offreses services. « Jedis au roy que je iroie,se il vouloit, et ii 
le me commenda. Je m’en alecn un desgalies du temple, en la mestre 
galie ; et quant je voulz descendre en la sente de la galie, 1^ ou le 
tr&sor estoit, je demarule, etc. » J’aurais pu rapporler cette phrase 
soit au chapitre des gloses, soil au chapilrc des repetitions de mots 
superflues: le plus juste est peut-etre d’y voir une simple transposi- 
tion etde lire: « Je m’en allai en un des galies, a la mestre galie du 
Temple . » 

Le long hors-d’oeuvre comment leroy corrigea ses bailliz , etc., est 
annonce par une rubrique (p. 220, c. 140), et cette rubrique (il ne 
faudrait done plus 1 appeler aiusi) a passe dans letexte du manuscrit 
de Bruxelles, ouelie ne se distingue en nen de ce qui precede et de 
re qui suit : singuiiere inadvertance, si notre manuscrit avail el6fait 
sous les yeux et sous la dietee de Joinville, ou m£me sur le livre ori- 
ginal. Je pourrais rapporler d’autres details du mfime genre. Ainsi, 
lautre rubrique, cellede la page 52 (c. 35), f° 84 du manuscrit, ci 
devise comment Damiete fa prime, ne parait nullement necessaire : 
elle ne parait pas etre de Joinville, qui, ailleurs, ne divise jamais 
son recit par chapitres et n en distingue point les parties en y mettant 
un intitule. Pourquoi done cette rubrique? Parceque les manuscrits 


(l) C’est ce qu’a fait M. de Wailly. 
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anterieurs avaient ici une miniature ; et mon observation sur les qua- 
tre aventures ou le roi «mit son cors en peril de mort » trouverait 
encore ici son application (1). 

Les majuscules enluminees ne se rencontrent d’ordinaire qu’au 
commencement d'un alinea. Quand le copiste, par hasard, use de 
ces grandes initiates historiees sans tiller a la ligne , on peut croire 
qu’il a sous les yeux un texte ou la majuscule annoncait un nouveau 
paragraphe et qu’il a neglige, en ce point, de se conformer a son au- 
teur ; simple hypothese, maisqui a bien quelquefois son importance. 
Ainsi je trouve une majuscule en rouge (f° 2 v°, p. 2, c. I) dans un en- 
droit fort interessant pour ma discussion : « A la fin de sa vie ne fuz-je 

mie, maiz le conte Pierre d’Alentjon son fils y fu » Cette phrase, en 

effet, peut bien etre de Joinville, mais elle peut bien avoir ete par lui 
ajoutee au texte apres coup,, et, selon toute apparence, elle devait 
commencer un alinea. S’il en est ainsi, pourquoi le copiste du ma- 
nuscrit de Bruxelles I’a-t-il melee a ce qui precede? C’est encore 
parce qu’il copie a distance, non sur le texte princeps , mais sur un 
texte deja altere, sur un texte de seconde ou de dixieme main. 

En revanche, je trouve (p. 20-21, c. 14) un petit discours de 
saint Louis qui forme bien en lout quatre lignes et demie, et qui ne 
laisse pas d’etre divise en deux aiineas (2). Pourquoi cela? C’est que 
ie second alinea, ainsi concu : « 11 m'est moult grant honneur en ia 
paix que je foiz au roy d’Angleterre, pour ce que il est mon home, 
ce que n’estoit pas devant, » c’est, dis-je, que ce second alinea,, vrai- 
semblablement, a ete ajoute par le glossateur, qui en a pris la sub- 
stance et presque les termes dans la derniere partie des memoires 
(p. 216, c. 137). 

Est-ce hallucination de ma part? Je trouve dans le manuscrit des 
aiineas que n’ont point observes les editcurs, et c*est presque tou- 
jours dans un endroit oil la redaction de Joinville est louche, des- 
ordonnee, j’allais dire suspecte, dans un endroit oil il parle de 
derompre sa mat lire ou d’y revenir. C’est, par exemple, a lap. 147, 
f° 232 (c. 93). au moment ou Joinville interrompt son r6cit ? « La 
maniere de leur vivre estoit tele, etc., » pour s 'engager dans une di- 
gression sur la maniere de vivre d’un de ces peuples Chretiens (3) 


fl) Au reste, le manuscrit 20IG a conserve ici la vignette C. — M. de Wailly l'a 
reproduce, mais ne mentionne pas la rubrique. 

(2i M. de Wailly a r^uni les deux aiineas. 

(3) Quel peuple? Je ne puis parvenir a le deviner, au moins d'apres c»* qu’en dit 
Joinville. C 
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qui habitent i’Orient et qui guerroient contre I’eraperear de Perse. 
C’est encore a la page 173, f° 290 (c.108), lorsque Joinville rapporte, 
pour la seconde fois, que le nom de Richard Cceur de lion faisait sur 
les enfants des Sarrazins le mSme effet que chez nous celui de Cro- 
quemitaine (1). Dans tous ces passages nous sommes, ce me semble, 
sur la trace d’une interpolation ou d’une retouche. 

Encore une observation purement mat£rielle, et qui doit trouver 
place ici. Sebreci, le Maure, veut qu’on 6pargne le roi prisonnier : 
un Sarrazin parle dans l’autre sens, et (p. 113, c. 73), « leur mous- 
troit l’autre commandemant Mahommet, qui estoit tel : 

Eu Passe u re ment de la foy 
Occi l’ennemi de la loy. » 

Evidemment, il faut lire et disposer ainsi cette phrase; c’est un dis- 
tique, un distique fait a bon escient ct non comrae M. Jourdain fai- 
sait de la prose. De qui esjt-i I ? De Joinville qui onques ne fut misaux 
lellres? ou de son chapelain? ou de quelque copiste arrangeur? Je ne 
sais, mais le copiste du manuscrit de Bruxelles ne s’en est pas plus 
apercu que les editeurs. 11 a ecrit cela, comme Alphonse Karr s'amuse 
parfois a iniprimer ses vers, sans alinea et sans majuscules. Cette 
ineprise esl-elle vraisemblable dans un manuscrit princeps ou dans 
une copie executee sur l’original? 


Charles Corrard. 


(1) « Et quant les enfans aus Sarrazinncs brcoient, etc. » Remarquons que cet 
alinea commence par cette conjonction quo je souptjonne d'etre un simple renvoi — 
Autre alinea non observe par les editeurs, p. 169, f° 285 (r. 106) : «Kos seijans A pi£ 
issirent d’Acre, etc. » C. 

[bn mite prorhoine'Ve/it). 
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L’ARCHMOGIE dans la seine-inferieure 


OPERATIONS ARCHEOLOGIQUES 

ACCOMP LIES 

DANS LA SEINE-INFERIEURE 

Du ler juillet de I 860 au 30 juin 18G6 


Le gout de Parcheologie pSnetre de plus en plus dans notre pays, 
et il descend jusqu’au sein des masses, Les expositions d’objetsd’art, 
les cours gratuits, les journaux et les publications illustrees contri- 
buent assurement a cette education publiquc ; mais nous aimons a 
attribuer une part de ce bienfait a Pinitiative de Padministration, qui 
partout enregistre les decouvertes, leur accorde un asile dans ses 
musees et entoure d’une protection particuliere nos monuments his- 
toriques. Cesheureuses tendances expliquent comment dans la Seine- 
inferieure peu de fails archeologiques echappent a la connaissance 
du pubiicet aux investigations dc la science, La Revue de cetteannee 
montrera de plus en plus Pattention de nos concitoyens fixee sur le 
terrain de Phistoire et s’atiacliant jusqu’au moindre debris que le 
sol laisse ecliapper. 

Toujours fidele a ses anciennes traditions, la Commission des An- 
tiquiles s’est reunie frequemment pour s’occuper des interSts archeo- 
logiques du departement et pour seconder Padministration dans le 
service des monuments hisloriques. Ses proces-verbaux, dont Pim- 
pression continue, temoignent de son zele et de son aciivite. Elle 
espere, celte annee mSme, pouvoir offrir a Padministration et 
aux amis de Phistoire le second volume dc ses seances, quine seront 
autres que Petal de Parcheologie parmi nous pendant la prefecture 
de 31. le baron Le Roy. 

Dans les derniers temps, 31. le prefet a bien vouiu donnerquelque 
rctentissement a ces publications en les communiquant aux principa- 
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les socifites qui, en France, s’occupent des mfimes matieres. Les bien- 
veillanls echanges que ces demarches ont valus a la Commission lui 
ont prouye la sympathie accordee a ses travau x et ont double son 
courage. 

Je vais esquisser rapidement et a grands traits les actes archeolo- 
giques qui depuis une annee se sont accomplis dans la Seine-Infe- 
rieure et auxquels la Commission a coopere. 

« 

EPOQUE GAULOISE 

D6ja, a diverses reprises, j’ai eu l’occasion d’appeler l’atlentiondes 
archeologues sur le lieu dit des Marettes , commune de Londinieres 
(arrondissemenldeNeufchatel.) Depuis vingtans etplus, on ne cesse 
d’y recueillir des instruments en silex a l’etatd ebauche ou de rebuts. 
Jusqu’a present ce qui s’est presente le plus souveU, c’est la hache 
ou casse-tSte. Mais cette annee on y a recueilli des fleches de silex 
taillees avec le plus grand soin. Ces fleches ressemblent a cellesqu’on 
trouve en France, en Angleterre, en Irlande, en Allemagne et en Italic. 
Mais jusqu’aujourd’hui elles sont les seules de ce genre rencontrees 
dans la Seine-Inferieure, et peut-6tre en Normandie. 

La decouverle gauloise la plus importante a et& cede du cimeti&re 
de Caudebec-les-Elbeuf, fouille il y a queiques mois seuiemenl. II se 
composait d'incinerations placees dans la rue Alfred , a queiques pas 
de 1’edifice romain que j’ai exhume en juin 1864. II elait voisin d'ur- 
nes gauloises deterrees en juillet 1864, dans lejardind’un tisserand. 
La derniere exploration a donne douze urnes remplies d’os brules. 
Six d’entre elles avaient le type gaulois par leur terre et par la forme. 
Les six autres sentaient une main romaine par la terre, le typeet la 
cuisson. Parmi cos dernieres quelques-unes contenaient des clefs en 
fer, des anneaux, des bracelets et des fibules de bronze. 

EPOQUE ROMAINE 

On ne saurait remuer notre sol sans trouver partout les debris de 
cetle civilisation romaine qui, pendant des siecles, a couvert notre 
pays deses institutions et de ses monuments. A cette florissante £po- 
que de Phistoire, toutes nos values furent remplies d'etablissements 
dont les restes jonchent encore la terre, quoiquesouvent caches sous 
les broussailles ou sous Falluvion. 

Parmi les vallees ou Ton a reconnu le plus grand nombre d^tablis- 
sements romains caches jusque dans la vase, nous devons ciler celle 
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de ia Bnasle. Dans ces derniers temps eette grande vallee nous a 
montr6 de nouvelles traces de [’occupation romaine a Blangy et au 
Vieux-Rouen. A Blangy, pres du Pont-aux-Armures , on a rencontr6 
des tuiles a rebords, des poteries noires el rouges, et ju^qu’a unnom 
de potier. La piece la plus precieuse qui ait ete recueillie est une 
kitaille gravee sur pierre fine, reproduisant un personnage et un oi- 
seau. Au Yienx-Rouen, ou existe la tradition d’un temple de Jupiter 
que I’eglise aurait reraplace, on remarque encore de vieilles murail- 
les ensevelies sous une eglise romanedu xn e siecle. De plus, aux en- 
virons de la Maladerie dite du Canket , on a rencontre des vases anti- 
ques dont un est orne de cercles de sanguine. Ce type romain des bas 
temps est a peu pres inconnu dans nos contrees. 

Les travaux publics, comme les travaux particuliers, sont la meil- 
leure source des decouvertes scientifiques. La confection de la route 
departementale n° 41 nous a monlre, dans la traverse de Marlignv, 
au lieu dit les Maladeries, des substructions arasees, des tuiles a re- 
bords, et enfin un denier d’aigent de Gordien Pie. 

Une extraction dargile a fait voir a Darnelal un cimeliere romain 
place sur le bord de Tancienne voie romaine. En juillet et octobre 
I860 on a apercu deux cercueils en plomb, longs de 1 metre 80 cen- 
timetres. Cliacun d’eux renfermait un corps bumain.Un seul des deux 
etait accompagne de trois vases en terre cuite. En mars et en avril 
1866 , la nieme argiiiere a clonne trois urnesen terre de forme ollaire, 
entitlement remplies d’os brules. 11 est evident que les Romains de 
Darnetal avaient inhume la*pendant toute la duree de Pcmpire. Si 
les urnes demontraient la pei iode des premiers Cesai s, les sarcophages 
revelent clairement le bas-empire. Dans le meme sol est apparu un 
bronze de Poslhume. 

Une exploitation de moellons pratiquee sur le coteau de Villers- 
Ecalles (canton de Duclair) a montre un squelette humain inhume a 
un metre de profondeur. Ce corps etait accompagne de plusieurs 
objeU, parmi le^quels on a puextraire, entiers, u i vase de terre, une 
jolie coupe de cristal, un lacrymatoire en verre et une petite cuiller 
en os. Tous ces objets^qui sontenires au museede Rouen, m’ontparu 
appartenir au iv e ou au v e siecle. 

Lc desir de resoudre un probleme archeologique aussi inleressant 
que curieux a porte M. de Girancourt, conseiller general et membre 
de la Commission des antiquites, a chercher J’origine el la date de ces 
fosses nombreuses qui rempiissent les forets de France et qui abon- 
dent surtout dans la foret d’Eu. De concert avec lui, nous avons in- 
terroge une de ces fosses, profonde de six metres et large de dix a son 
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ouverture. Nous avons extrait de cet abime fait de main d’homme 
deux a trois metres de remblai tout seme de charbon de bois. Au 
milieu de ce detritus noir et cendre, mais qui ne datait rien, nous 
avons eu la chance de constater la presence de quatre ou cinq mor- 
ceaux de luile a rebords, ce qui nous a fait penser que ces fosses exis- 
taient au moins a 1’epoque romaine, si elles ne favaient pas precede. 

La charrue seule suffit parfois pour faire de bonnes decouvertes: 
nous pourrions citer, comme preuve de notre assertion, une belle 
urne de verre sortie des champs de la Caboterie , commune d'llenou- 
viile (canton de Duclair). Ce quartier de la Caboterie est tout seme 
de murailles antiques d’une grande importance et qui, bien qu’atta' 
quees des le siecle dernier, n'en sont pas moins arrivees jusqu’a nous 
aussi int^ressantes que possible. 

Mais j’aiun plus grand role a assigner a la charrue du labou- 
reur. (Test elle qui, il y a quelques mois, a decouvert au hameau de 
Liffremont, commune de Roncherolles (canton de Forges-les-Eaux), 
un autet de pierce long d'un metre et seulp6 en haut-relief sur trois 
de ses faces. Sur la face principal est liguree Y6nus accompagnee 
d’un genie ou de Cupidon. Sur les deux c6tes sont Hercule et Mer- 
cure. L’autre face, entierement fruste, a etti rayecpar la charrue. 

Ayant eu connaissance, cette annee seulement, de celteimportante 
dfeouverte, l’unique ence genre quiaitete faite dans le departement, 
je me suis rendu a Liffremont, ou j*ai constate la presence d’6tablisse- 
menis detruils sur une surface considerable. 11 yen a dans les champs 
laboures, dans les vergers, et plus encore dans le taillis. Depuis deux 
ans un entrepreneur de grands chemins a demoli dans le bois de 
LiHVemont une enceinte circulate de magonncrie qui n’avait pas 
moins de cent cinquante metres de circonferencc. On eut ditun petit 
theatre ou une enceinte fortiliee. 

J’ai encore vu dans le m&me hois la trace d’un autre edifice, long de 
trente-quatre metres et large de vingt, dont les murs venaient d'etre 
entierement deracines pour le fen age des chemins. L'entrepreneur 
en avail tire plus de deux cents metres de materiaux. Les tuiles a 
rebords, les failieresel autrcs debris antiques recouvraienl les tasde 
pierre, oil Ion reconnais^it jusqu’a do* bases el des tuts de coionne. 

Panni les objets meubles recueilbs dans cette excavation, on nous a 
montrfi des bronzes du haut-empire, des lujaux en terre cuite et 
surtout un vomer ou soc de charrue romaine. 

Un verger voisin du bois est tout rempli de murailles, et lepro- 
prielaire, en plantant des arbres, y a recueilli un sol d’or, neuf de- 
niers d’argent et plusieurs bronzes imperiaux. 
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Enfin, dans les champs cultives de M. Desroques, de Rouen, le 
proprietaire de Tautel antique, on nous a montre le trace de belles et 
fortes murailles recemment detruitesavec leurs salles, leurs couloirs, 
leurs pav6s, leurs lambris et leurs hypocaustes. II est evident qu’il 
y eut a Liffremont un important etablissement gallo-romain. C’est 
ainsi que se revelent chaque jour, jusque dans les lieux les plus re- 
curs, les vestiges d’une civilisation qui porta si haul dans les Gaules 
les arts de la guerre et les arts de la paix. 


EPOQUE FRANQUE 

Depuis quinze ans le ciinetiere franc de Neufchatel est connu. A 
diverses reprises il a fourni au Musee de cette ville des vases, des 
armes, des boucles et autres objets d art. Ouvert de nouveau lannee 
derniere pour des fouilles de constructions, il a donne une dou- 
zaine de corps accompagnes de vases, de boucles, de haches et de 
lances. 

Une recherche de cailloux pour feircr les routes a faitconnaitre 
a Roux-Mesnil Bouteilles, pres Dieppe, des sepultures placees dans le 
vallon dit la rue de Bouteilles . Plusieurs squelettes humains se sont 
montres et Tun deux possedait un couteau de fer. 

Les sepultures franques de Sommery ont ete plus riches et plus 
abondantes. Je connaissais deja sur cette commune un cimetiere 
franc que j'avaisetudieen 1839. Cette annee, deux autres champs de 
sepulture se sont r6vel6s. Le premier est apparu au hameau du Vieux- 
Bled, dans une tranchte du chemin de fer de Rouen a Amiens. Il 
s’est manifesto par un squelette escorte de vases, d’objets de fer et de 
bronze. Ce mobilier a ete d^lruit ou disperse. 

Le second s'est fa itvoira quatre cents metres deTeglise, a Poccasion 
du creusement d’une cave. Plusieurs corps ont ete rencontres et sur 
euxon a recueilli quatre vases, une lance, un sabre et un couteau de 
fer, une agrafe et des boucles de ceinturon en bronze etame ou ar- 
gente. Les vases provenant de cette trouvaille ont 6te reserves pour 
le Musee Ceramique de Sevres, et les objets de metal pour la Bi- 
biiotheque de Neufchatel. Le champ ou a eu lieu cette decouverte 
porte depuis des sieeles le nom de Paradis , appellation commune a 
des cimetieres antiques, pa'iens ou chr^tiens. 

Des cercueils de pierre se sont montres frequemment dans la 
Seine-Inf6rieure depuis quelques annees. Trois decouvertes de ce 
genre ont et6 signalees successivemenl depuis moins de six raois. La 
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premiere a eu lieu a Saint-Marlin au Bose (canton d’Aumale), a 
Tentree m6me du cimetiere actuel. Ces sarcophages, au nombre de 
deux, etaient en pierre de Verged et ne contenaient plus que des os- 
sements. 

La seconde decouverte a ete faite a Avesnes (canton de Gournay), 
au lieu dit de la Haute-Haye. Ce cercueil, long d un metre soixante- 
dix centimetres, contenait un corps que rien n’accompagnait. Sa 
forme et son orientation me le font altribuer a Pepoque franque. 

Le troisieme sarcophage a ete vu a Daubeuf-Serville (canton de 
Goderville), il etait en pierre du pa\s et long de deux metres dix 
centimetres. Le corps qui l’occupait possedait avec lui un petit cou- 
teau en fer, des restes d’ornements de ceinturon et une jolie coupe de 
verre jaune-olive. 

Un nivellemrnt de terrain pour Pamelioration de la culture, pra- 
tique sur une des cotes du Petite-Appeville, pres Dieppe, a r6v616 
un champ de sepultures franques profondement inconnu et a amen6 
une exploration dont nous allons donner le resume. Pres de quarante 
fosses taillees dans la craie composaient le cimetiere. J’en ai etudie 
environ unc vingtaine : il y avait des hommes et des femmes, des 
enfants et des vieillards. Les corps, orientesdans lesens de la vallee 
de la Scie, poss£daient presque tous des objets meubles, distribu6s 
depuis les pieds jusqua la lete. Nous avons recueilli dix vases en 
terre noire on blanche, sept sabres, douze couteaux, un collier de 
perles de verre, des fibules de bronze, unc boucle d’oreille en laiton 
avec pendant en or, une chainette, des boucles de ceinturon en fer 
et bronze, et plusieurs belles plaques et eonlre-plaques en bronze 
cisele ou en fer damasquine. Tous ces objets. allant duvn e au ix c sie- 
cle, enrichiront le 3Iusee departemental de Rouen. 

Mais notre meilleure fouille de Pannee a ete celle de Douvrend 
(canton d’Envermeu). Ce cimetiere infirovingien, revele et connn 
d&s 1838, lors de la confection de la route departementale n° 5, de 
Dieppe a Beauvais, n’avait pu etre Pobjel d’une fouille m&hodique 
par suite de circonstances qu’il est inutile de rappeler. Les rares et 
beaux objets dont la premiere decouverte avait cnrichi lesMuseesde 
Rouen et de Dieppe me faisaient vivement desirer Pexploration de 
ce champ de repos. Ayantobtenu du proprietaire la permission d'e- 
tudier un coin de cette necropole, j en ai profile avec enipressement. 
La fouille, sans Gtre remarquable, a ete souvent fructueuse: on en ju- 
gera par le simple expose des resultals. 

Ceniquarante fossesont^teetudiees. Elies 6taientpartageesen vingt- 
cinq rangs. Les vases, toujours aux pieds, 6laient au nombre de 
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vingt-six, dont vingt deux en terre et deux en verre. Les armes se 
composaient de couteaux, de sabres, de baches, de lances et de fle- 
ches en fer. II y avait quatre pointes de fleches, cinq baches, cinq 
sabres, sept lances et vingt et un couteaux. A cote d’une lance il a ete 
recueilli une faucille ou fauchard en fer qui pent etre un instrument 
de culture aussi bien qu’une arme de guerre. Les bijoux et objets de 
toilette se composaient de boucles, de fibules, de boucies d’oreilles, 
de boutons, d’anneaux, de colliers, de bracelets, deciseaux, de pinces 
a epiler, de terminaisons de ceinturon, de chainetles, etc. II y en avait 
en fer, en bronze et en argent. Les colliers et les bracelets se com- 
posaient surtout de perlesde verre oiidominaient leblanc et le bleu. 
Quelques-unes cependant etaient en email ou en pate de verre; il y 
avait aussi quelques perles d’ambre. La plupart des libules etaient 
en bronze ou en verroterie cloisonnee; les unes etaient circulates, 
d’autres imitaient des animaux, tels que vers de terre et oiseaux de 
proie. Les boucies d’oreilles etaient generalement en laiton, ayant 
pour pendants des perles de verre; une toutefois etait en argent, de 
forme torse, avec boucle de pate garnie de verroterie coloriee. 

On a rencontre aussi quelques monnaies romaines, toutes percees 
pour servir d’ornement. La piece la plus curieuse a et6 une petite 
monnaie d’argent d’une tenuite etonnante, et qui n* etait autre qu’une 
imitation d’un quinaire byzantin du vi c siecle. Inutile de dire que 
cette pi6ce est d’une grande rarele. 

Le produit des fouilles de Douvrend sera partage entre le Musee 
de Rouen et celui de Dieppe, qui ont contribue aux frais de l’explo- 
ration. 


EPOQUE CHRETIENNE ou MOYEN AGE 

Le moyen age, dont la vie fut si longue, nous interesse d’autant 
plus que nous en descendons directement, et qu’il est le pere des mo- 
numents et des institutions qui nous environnent. 

Aussi est-ce avec Emotion que ces jours derniers nous avons vu 
d^molir l’eghse ancienne de Beliencombre, siluee dans l’enceinte 
m6me du chateau. Par une circonslance assez remarquable, on a 
trouv6, en detruisant le cboeur, quatre va«es de gres loges dans la mu- 
raille et pr^sentant leur ouverture a la surface mterieure. Ces vases 
etaient evidemmeni destines a reperculer le son, et c’est pour cela 
que nous leur domsons ie nom de poteries aeoustiques. Deja nous 
avons eu Toccasion de mentionner ici des decouvertes analogues, 
faites depuis quelques annees dans les eglises de Saint-Laurent en 
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Caux et de Sotteville-les- Rouen. Ces differentes trouvailles nous out 
servi a baser une tlieorie archeologique que des fails ulterieurs 
viendront chaque jour elargir et corroborer. Nous connaissons, en 
effet, plusieurs eg ises ou ces poleries sont visibles et oil dies servent 
encore. 

On suppose que les vases de Bellencombre ont ele places la en 1743, 
car cette date se lisait tracee sur la muraille et meme ecrHe sur Fun 
d’eux. Nous convenons que la forme et la maliere des vases ne de- 
mentenl pas cette assertion. 11 y a plus, tout me porle a penser que 
ces jarres de gres provenaient des fabriques de Martin-Camp, qui 
sont voisines. 

Les cachettes monetaires, si frequentes a Fepoque romaine, ne le 
sont pas moins au moven age. Chaque jour la presse locale les enre- 
gistre de tous cbtes. 

Nous ne meruionnerons que pour memoire la decouverte de vingt- 
deux ecus d’argent rencontres a Lammerviile, pres Bacqueviile, en 
demolissant le toit d'une maison voisine de Peglise. Ces pieces 
allaient de 1580 a 1649 et oflraient les effigies de Henri III, Henri IV, 
Louis XIII et Louis XIV enfant. Dans un pays de reformes comme 
celui-ci, une telle cachette s’expliquerail aisemcnt par la revocation 
de Fedil de Nantes. 

Jlais une decouverte vraiment iuleressante a eu lieu au Tr6port, 
rue de la Retenue , dans un quartier tout rempli de vieilles nui- 
railli-s que la tradilion designe sous lo nom de Templiers. Deux 
cent soixante-huit pieces d’argent et une piece d’or etaient ren- 
fermees dans un vase de lerre blanche reconvert de vernis verdatre, 
cache a Bangle d'un appartemenl. Toutes les pieces etaient a Feffigie 
de Charles VI, roi de France, etde Henri VI, roi d’Anglelerre; quel- 
ques-unes de ces dernieres etaient precieuses en ce qu’elles avaient 
ei6 einises dans Fintention hien formelle d'imiter les tnonnaies de 
France, dont Henri de Lancastre se pretendait le souverain incon- 
teste . 

Apres la question des decouvertes, celle qui vient pour nous en 
premiere ligne esl la question de la conservation des monuments. Or, 
parmi les monuments qu’il importe de conserver, je place au pre- 
mier rang les dalles tuwulaires et les inscriptions lapidaircs de nos 
eglises. 

L’ancienne eglise de Sainl-Sevcr, demolie il y a queiques ann£es, 
possgdait dans son pavage un certain nombre de dalles qui n’ont pas 
trouve place dans ia nouvelle. De cc nombre est la dalle tumulaire 
d’une Spouse dun Leroux de Bourgtheroulde, inhumee en 1531 
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dans lVglise Saint-Etienne des Tonneliers. La fabrique de Saint- 
Sever ayant consenti a se dessaisir de cette pierre, elle a ete Iransportee 
a la Cathedrale, ou elle trouvera prochainemenl un encastrement con- 
venable. 

Parmi les acfes de conservation operes depuis un an, je dois citer 
la dalle de Pierre Boutren, xxx e abbe du Valiasse, decede en 1546 
et inhume autrefois dans le chaiur de son abbaye. Depuis longtemps 
cette pierre, en partie tronquee, etait consacree aux usages les plus 
profanes. Genereusement offerte a l’eglise par M. le cure de Gruchet, 
elle a ete encastree dans la nef par les soins de la commission des 
antiquites. 

Grace a votre bienveillante intervention, Monsieur le Prefet, j’ai pu 
faire restaurer entierement et remettre a neuf les inscriptions tumu- 
laires et obituaires des tglises d’Anneville et de Saint-Nicolas d’Alier- 
mont. 

En 1864, lorsque Ton demolissait le choeur d’Anneville pour lui 
substituer la construction nouvelle qui s’est elevee en 1865, on ren- 
contra des pierres qui contenaient trois fondations du xvi e siecle et 
du xvn e dont le souvenir elait completement oblitere. Ces trois pages 
interessantes pour riiistoirc et la piete locales atlirerent I’attention 
de M. J. Reiset, maire d’Anneville et conseiller general. Sur sa de- 
mande et avec votre agrement, j’ai pu restituer ces Charles chr6- 
tiennes, et k present el les sont pour les enfanls un temoignagne vi- 
vant de la piet6 des peres. 

L’eglise de Saint-Nicolas d’AIiermont poss^dait seize de ces ins- 
criptions obituaires, loutes traces par la main du xvi e et du 
xvn e siecle. Plusieurs d’entre elles etaient deplacees et entassees sur 
la porte de la sacristie, comme des livres sur les rayons d’une bi- 
bliotheque. Toutes, m6me celles qui avaient conserve leur place pri- 
mitive, etaient fletrics et obliterees. Quatorze d'entre elles ont pu 
6tre entierement restaurees et mises a la porteedes fideles et des vi- 
siteurs. Ces documents lapidaires montrent chez les populations con- 
temporaines de la Reforme une foi vive au purgatoire,et comme une 
protestation vivante de leurs coutumes et traditions eatholiques. 

La cathedrale de Rouen est celebre par ses lombeaux. Mais parmi 
ces monuments de tous les ages, plusieurs ont subi les injures des 
homines et du temps. De ce nombre sont les deux cenotaphcs do 
Rollon et de Guillaume Longue-Epee. Les statues sepulerales qui les 
recouvrent, oeuvre du xm e siecle, ont el6 cassees et reparees avec 
du platre. Le temps est venu de laire disparaitre ces actes de mau- 
vais gout. C'est dans ce but que S. Exc. M. le Ministre des culles a 
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bien voulu accorder a nos habiles architectes diocfeains une somme 
de 400 fr., avec laquelle ils ont restaure en pierre et dans son ancien 
style Timage de nos premiers dues normands. 

Les souvenirs historiques sont partout chers aux populations, et 
de tous cOtes un grand elan se manifeste pour les maintenir et les 
raviver. 

Une question d’alignement ayant oblige la ville du Havre de de- 
truire la maison de Bcrnardin de Saint-Pierre, une souscription 
s’est ouvertc pour indiquer, a Paide d’une pierre commemorative, le 
coin de terre qui fut le berceau de I’auteur de Paul et Virginie. 

Un prfitre fiddle a subi le martyre a Rouen pour le salut des ames 
et le service de la foi. Les heritiers de sa croyance, les membres de 
sa famille temporelle et spirituelle ont voulu placer dans Peglise de 
Roumare, pres Maromme, point de depart de sonministere, une ins- 
cription commemorative qui rappelat aux generations a venir que 
Pabbe d’Anfernel de Bures avait 6te martyrise pour la foi chr6tienne, 
le 7 septembre 1794. 

Mais il est surtout, an sein de la capitale de Pancienne Normandie, 
un monument historique qui excite aujourd’hui une sympathie ge- 
nerate et presque un enthousiasme universel. Nous voulons parier 
du donjon du chateau de Houcn, construit par Philippe-Auguste et 
qui fut un moment la prison de Pheroique Pucelle d’Orleans. Le pas- 
sage de la vierge martyre a fail donner a cette forteresse le nom de 
Tour de Jeanne Dare. II est vrai d’ajouter que le donjon est aujour- 
d'hui Punique representanl du chateau-fort qui fut iteellement la 
prison de Jeanne et sa derniere demeure. 

Rouen, qui a eu le triste Uonneur d’etre le bhcherdela liberatrice 
de la France, veut aujourd’hui effacer de son front la tache que lui 
ont inQig^e des mains Strangeres. II veut reparer quatre siecles 
d’oubli et rendre a la plus grande des femmes un hommage vraiment 
digne d’elle. C’est pour cela qu’il a fait appel a la France entiere, et 
ie pays se levera comme un soul homme pour racheter ce calvaire de 
la nationalite franchise. L’annee 1866 aura vu s’operer ce grand acte 
de justice et de haute reparation. La France et surtout la Normandie 
se rejouiront de possetler un monument de plus. 

Tel est, au point de vue de rarcheologie. Petal de la Seine-Inf6- 
rieure depuis une annee. 


Dieppe, le 30 juin 1866. 


L’abb6 Cochet. 
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Je dois la copie de cet important d£cret & Fobligeance du docteur Bar- 
mann, 6tabli & Rhodes; je le remercie de la g6n6rosit£ avec laquelle il a 
bien voulu me communiquer les inscriptions qu’il avait recueillies dans 
Tile. Celle-ci a die trouv^e dans les environs de Massari, sur le territoire 
de Lindos, a peu pr6s a l’endroit ou M. Guerin avait d^ja signale l’existence 
d’une lisle de pr£tres de Neptune £questre. L’int^rtR de ce texte, consi- 
derable et par son dtendue et par les renseignements qu’il contient sur le 
gouvernement jusqu’ici peu connu de Lindos, me faisait vivement d^sirer 
de revoir 1’original; mais je consacrai vainement plusieurs heures a sa 
recherche. La citadelle dela ville antique, Mtie sur un promontoire, avait 
die reconstruite en entier par les chevaliers de Rhodes, et parmi ces de- 
bris je ne rencoritrai rien d’interessant. Dans la plaine qui s’Stend au pied 
dela hauteur, je pus reconnailre un grand nombre de sepultures, des 
fragments de rnarbre, des trongons de colonnes, lous les vestiges a'une 
cite assez considerable ; mais je ne pus retrouver ni l’inscription du docteur 
Barmann, ni cel le de M. Guerin. Au reste, ces ruines servent de carri^re 
aux paysans des environs; ces deux textes et bien d’autres ont done pro- 
bablement disparu. Fort heureusement, la copie de M. Barmann a £td 
faite a’sec beaucoup de soin, et quelques corrections, introduces seule- 
me.it dans le texte en caracteres courants, permettent de la comprendre 
e n ei. tier. 

v Eoo;s Masxpoi; x at AivSioi;, s^taraxav [yvcoeLT)]* 

£7ri<7xaxat atpsOsvxss uro Aivotwv 
Ava^avopo; y E[p]a|rio vo; ka[a]uv£to; 

AuatxoaX£u; \aootpfjxt]o; 

3. 

xat xot aipeOeVTSC avopE; 

^TuvaYiovixaaOat xa~<; Sixain 


EuSouXg; 

EuOuaayou 

llocr 

llausavta; 

lloXuxaXou 

Bpaaio; 

10. Acrxuuij^jtov 

AvopocrOsvsu? 

VivSqzoXitoc; 

Ayrjcavopo; 

IloXuapaxou 

Apysto; 

’LnxpaTirj; 

Ayr^i^aaou 

KXa<7io; 

TeXecrtov 

iAapLoa[8s_|vsu; 

KXatfios 

d>iX(o>v 

Vv8pos[9s'jV£u; 

Viv3ox:oX{xa; 

13. ’Eirixparr,; 

nazi . . ; 

KaauvSto? 

Ai$uji.axXr|£; 

M... .ou 

AtvSo-oXixa; 

Avr^tAo/o; 

AvfYjjSavopQu 

KpotxxaSio; 

Ap X [(]vou.o; 


KXqcgio; 

Apyoxparr,; 

SxpaTOxXsus 

BouXdoa; 

20 . KaXXtffxcoiTOc 

Ntxocxpaxou 

Nerrloocs 
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AXe;(uayo; 

KXsavSptoa 

AaOaputo; 

AX^tuayo; 

MtxuXou 

Aaodputo; 

EvxX^c 

Acpatortoivo; 

ApyeTo; 

Aetvta; 

’AvOaybpa 

AtvooTToXtTa; 

23. KaXXtyvwTo;. 

Aaixofj0£V£u; 

KXdxto; 

AptffToaayo; 

AX^dpyou 

IlcOtsbc 

OatvtTTTto; 

! E77txpaT£u; 

KXacio; 

Ntxayopa; 

’ApicToysva); 

NfiTttoa; 

<btXoxpar/]C 

AaaoxpaTeu; 

Atv8o7uoXtTa; 

30. KXeaydpa; 

KoaaTa 

KXdoto; 

Ayr^toTpaTo; 

Euot'xou 

BooXtoa; 

IltaToxpdTr,; 

0£uy£vou^ 

KXdoto; 

Zsvootov 

KXsitcovo; 

Bpacto; 

d>a£6(ov 

<I>tXoxpaT£u; 

Aaodpptto; 

33 . A0sXt1|JL£0(OV 

<t>tXtovo; 

VtvooTToXtTa; 

’OvoaaxM; ; 

IVI cXavOwov 

AtvooTtoXiTa; 

0£ator,xo; 

IloXuy dpaov 

XcTttoa; 


avop£; dyaOot sysvo^vjTO , [e 0 oTs] cpoXa'JJavTs; Vivotoj]; orrto; 
ral a* oasts; vtvwvTat £v AGowt :wv tssswv xat UpoOoTav xat 
40. tspOTroiMV xat t«v aXXwv [s ,t! Ta [x]otva TaTCoasvwv [ei; suap]eo , [Tr,criv 
aCtrcov Atvotwv xaO a xat £v toT; vduot; [y]sypa77Tat * a [- p*-[ r i ^ $T£ ~ 
ytoVTl TWV £v A IV 0(01 l£p^fc>]v 01 t£7) xat 77p[b] TSpOV (AST£ JJ/OV * 0=00 
yOat Mdorpot; xat Atvotot; £zatv£oat aGrou; oti dvops; 
dyaOot lysvovTO 77 &pt Ta tfs"jcd rd Atvottov xat dvaypd’-kat toos t[o_j 
43. ’l/a'ptcrjJLa £; araXav AtOtvav xat Qsptctv £; to tspov Ta; "AOava; 
otto) ; ttoctiv toi; sTTiyivousvot; oavspov v;i oti Atvotot Ttov [a - 
yaOwv avopwv j_jxv£t]av 770i£*jVTai £; tov aTravta ypovov * to 
os avaAtouta to £; tocv GTaXav xat dvaypa^pav 6 tspsu; [tgc;] 

'AOajva; TcXsoaTw * ot:o>; o£ a <rrdXa TsOYjt £; to tspov xa; [ ’A - 
30. Odva;, to! £77tTTaTat sxtjJtsXr/J svto)[v] tot tv dpyat £QVT£;. 

(( Lig. I. II a plu auv Mastroi et aux Limliens, avisdes <}pisla(es. » 

Jc suppose le mot yvoW, sous-entendu dans rinscription ou omis 
dans la copie^ pour expliquer le genitif £7ct5rdTav. La me me tournure 
se trouve dans un decret de file de Telos, dont les habitants elaient 
unis aux Lmdiens et avaient conlnbue avec eu\ a la fondation de 
Gel a en Sicile. v Eoo;£ Tr,X{ots, tspaTcbXou yvioar, (1), 


(i) Ross, Inscrijjt. qwt' m nwHtfp, n° icy. 
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Les Mastroi sont les senateurs de Undos. Hesychius, v. [xasrpot 
xapa PoSioi? pouXeuTr,pe<;. Plusieurs inscriptions confirment son temoi- 
gnage, entre autres un fragment publie par Ross (1). Le senat avail 
un greffier ou secretaire, charge importante puisque nous la trouvons 
confiee a un citoyen qui avait ete prfitre de Minerve Lindienne (2). 
Les decrets avaient done besoin de la double sanction du senat et du 
peuple, de m£me qu a Rhodes. Comme dans la plupart des cites 
greeqaes, le peuple n’etait appele a voter qu’apres une deliberation 
preparatoire du senat. Le nom et l’institution des paorpoi, qui semble 
remonter a Torigine mfime de Lindos, persisterent jusque sous Eem- 
pire, comme le prouve un decret de fepoque imperiale, commencant 
par ces mots : xal xa\ Atvotot . .. (3). Le mot AivSioi;, dans ce 

texte, tient la place de qu on trouve d’ordinaire apres le senat. 

Lig. 2. « Attendu que les epistates choisis parle peuple. » 

Une autre inscription fait mention des epistates : IwcaTai to\ 
7T£{ji^0£vt£; Otto tou oaaou (4). Mais si ce sont les monies magistrats, ce 
texte ne donne qu’une idee incomplete de leurs fonctions et de 
leur rang dans la cite. En effel, its sont mentionnes apres les 
luerothytes, et on pourrait les prendre pour des magistrats infe- 
rieurs. Nous voyons, au contraire, qu’iis e'aient charges de preparer 
les decrets, et qu’ils servaient d’intermediaires entre le senat et le 
peuple, comme les prytanes de Rhodes. Cette analogie se presente 
tout naturellement, si Ton se rappelle que la ville de Rhodes fut 
fondle par les trois grandes cites de l’tle; celles-ci durent vraisem- 
blablement transporter dans la ville nouvelle leur antique constitu- 
tion. Nous avons deja constate dans les deux citds Texistence et 
l’importance du secretaire du senat. Quant aux Epistates, ils etaient 
eius par le peuple, comme les prytanes de Rhodes, et probablement 
aussi pour un an ou m6me pour un semestre; la suite de ce decret 
montrera qu’ils avaient la surveillance des elections. Ces magistrats 
etaient au nombre de deux. Pour le pere du premier, la copie de 
ML Bazmann donne ’Eayovo;, nom dont on n’a pas d’exemple; je pro- 
pose ’Epcmovo;, qui figure dans une autre inscription de Lindos (o), 
oupeut-fitre Eyayovo;. Poursa patrie, KauvSio?, la correction Kauvatos se 
presenle la premiere; mais, quoique Caunos ait appartenu aux Rho- 
diens, il n’est pas vraisemblable qu’ils aient donne une part dans 
leur gouvernement aux habitants des villessujettes, puisque ceux-ci, 
au contraire, se plaignaient au senat de la duret6 de leurs maitres. 

(1) Ross, no 271. — (2) Ross, n« 15. - (3) Ross, n° 26. - [k) Ross, n° 9. — 
(5) Ross, n° 9. 


XV. 


14 



210 


REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Nous trouvons dans un decret honorifique de Lindos Tethnique 
KapvSi o?, qui me parait preferable (1) ; Camyndos etait un des bourgs 
faisant partie de la cite de Lindos, comme ceux qae nous rencon- 
trerons plus loin. L’ethnique du second epistate doit 6tre Aaoaputoq, 
qui revient plusieurs fois dans les lignes suivantes et qui designe 
un habitant de Ladarmia, autre bourg de Lindos. 

Lig. 5-9. « Et les citoyens choisis comme assesseurs pour les juge- 
ments. » 

La composition du verbe cruvaytoviaa^at montre qu’ils n’etaient 
qu’assesseurs ; comme ils suivent immediatement les epistates, il 
est probable que ceux-ci etaient les presidents de ces tribunaux. 
Nolons tout de suite un point important : c'est que les juges etaient 
elus 3 et non designes par le sort, comme a Athenes ; nous verrons 
plus loin qu’a leurs fonctions judiciaires ils joignaient une part 
importante dans les elections. 

Je crois qu’il y a une erreur dans la copie et qu’il ne faut pas tenir 
compte de la ligne 5, qui ne presente pas de sens; en effet, apres 
avoir dit to! a! zzbi'nic, avops; au pluriel, il n’y a qu’un seul nom. 
M. Barmann, apres avoir commence a transcrire la lisle des juges, 
s’est sans doute apercu qudl avail oublie la ligne 8, el il a repris 
la copie a to! aipeOavTs; avope?; puis il a ornis d’eft'acer sur sa transcrip- 
tion la ligne 5 et n’a pas repete le premier nom qu’il avait ddja 
copie. Je crois ne pas alterer le texte en corrigeant une erreur dont 
Fexplication est toute naturelle. 

Suit une lisle de noms propres qu’il est inutile de transcrire en 
francais. 

Les juges sont au nombre de trente, designes par leur nom et 
celui du pere, selon l’usage constant, puis par le bourg auquel ils 
appartenaient. Voici comment cette lisle se decompose : 

/ AlVOOTToXlTOtl. 

7 KXacioi. 

5 Aaoapv.toi. 

5 NsTTtOat. 

2 fjQUM03t. 

2 Upaoiot. 

2 Apvuoi. ' 

1 Kaaovoio;. 

1 kpar:a6io$. 

1 Ihoivj;. 


(1) Ross ; n° 22. 
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i nom illisible a la ligne 8, commengant par les lettres 1102. 

D'apres le contenu du dfecret, on voit que lous ces ethniques sont 
ceux de bourgs faisant partie de la cite de Lindos. M. Waddington a 
vu au Musee britannique une inscription inedite de Lindos, ana- 
logue a cede qui nous occupe; tous ces ethniques sont les m&mes 
que dans la copie de M. Barmann, sauf Kparra&o? qui, sur la pierre 
du Musee britannique, est ecrit Kaxragio;. La liste qu’il a lue contient 
de plus le nom de Bayio^ 

AivSoTroXtta;, qui a deja paru dans l’inscription, d^signe evidem- 
ment les habitants de la ville meme de Lindos et est distinct de 
A£v8io;, qui designe tous ceux qui font partie de la cit6. Cette distinc- 
tion est suffisamment prouvee par le texte meme du decret : y Eoo;e 
MstGrpoi? xat Atvotot;, Aiv$i'ot; pour designer I'ensemble des citoyens. 
Puis, lorsqu’on veut indiquer a quel bourg ou a quel deme appar- 
tient cliacun des juges, on emploie le mot AtvSowoXka;, s’il s'agit d'un 
habitant de Lindos. 

KXa<7to; parait ici pour la premiere fois; c etait un bourg impor- 
tant, d’apres le nombre des juges qu’il fournit et qui est egal a 
celui des AivSoTio^tTai. 

AaSapuio?. Dans une inscription de Cos publiee dans le Corpus , 
n° 2513, Bneckh suppose que c’est Tetlmique d’une ville inconnue 
d’Asie Mineure; on voit qu’il faut le rendre a Tile de Rhodes et au 
territoire de Lindos. 

BouX(3a?, dans les deux numeros deja publies n os 33 et 34. Ns-moa?; 

" inconnu jusqirici. Ces deux ethniques prtsentent cette particularite 
que leur terminaison tSa? est d'ordinaire employee pour indiquer la 
descendance, et non la patrie. Ici il n’y a pas de doute sur le sens. 
D’ailleurs, on trouve un exemple analogue dans une inscription de 
Teos, colonie de Lindos (1). — En outre, les tribus primitives etaient 
composees de gensappartenant a la nifime famille; ce fut ia commu- 
naut6 d’origine qui forma les premiers liens politiques. A Oiymos en 
Carie, nous trouvons que les tribus etaient appelSes <puW ou ffuyyE- 
v£iat (2b II en aura ete de mrine a Lindos; les tribus primitives au- 
ront ete composees des membres de 1a m6me yens y portant le nom 
du personnage dont elles pretendaient descendre, c’est-a-dire un 
nom patronymique en i8ot?; et par la suite ce nom aura continue a 
designer la tribu et sera ainsi devenu un veritable ethnique. 

Bpaaio;, voir les numeros 31 et 32. 

ApyeTo?, voir le num6ro 30. II est clair que dans les deux cas il ne 

1) Corp. inscr n° 3066. — (2) Waddington, nos 338 e t 339. 
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s’agit pas des Argiens du Peloponese; mais ce nom est peut-Stre un 
souvenir de la colonie argienne que Tlepoleme, le fils d’Hercule, 
avail conduite dans Tile de Rhodes. 

Kaauvoi o?. Ross, n° 22. 

KpaTTaoto?, ou plutOt Karragto? d’apres M. Waddington. 

HeStsu?, le genitif feminin IlsSidSos au n° 32. Ce mot designe les 
habitants de la plaine qui s’etend au nord de Lindos, le long de la 
mer. Ils sont designes dans la liste des Iributaires d’Athenes sous le 
nom de ev Ai'vow ou ly Awoou; cette mention separee porte a 

croire qu’ils avaient, au moins a cette epoque, plus d’importance 
que ne le ferait supposer le peu de place qu’ils tiennent dans cette 
liste. 

Nous n’avons pas la tous les bourgs faisant partie de la cite de 
Lindos; il faut encore y ajouter les Ildyioi signales par M. Wad- 
dington, les Apuvuai (n° 6), les ’Epivas?; (Ross, n° 26). 

Nous connaissons ainsi treize demes de la cite de Lindos, sans 
compter le premier dont il ne reste que trois lettres. 

Rien n’indique d’apres quelle regie etait fixe le nombre de juges 
fournis par chacun des bourgs; naturellement, il devait Sire deter- 
mine par leur importance et le nombre des habitants; maisil semble 
qu’ils etaient pris indistinctement parmi tous ceux qui avaient droit 
de citS a Lindos. D’apres l’inscription deja citee (n° 6), il parait que 
chacun de ces bourgs avait, outre le gouvernement commun de la 
cite, une administration particuliere et locale, puisque nous voyons 
separement les Apufcai et les Atvoo 7 toX(Tat decerner une couronne a un 
de leurs concitoyens 

Pour les noms des juges, je me bornerai k signaler, lig. 9, IIoXu- 
TaXou, incertam, peut-Stre IloXi^dXoy pour IIoXu^Xou; lig. 11, 
IIoXuapaTou, peut-etre le meme que celui des inscriptions de Ross 
(n 0s 5 et 9); lig. 16, At3uji.axXr£, nom nouveau, mais d’une composi- 
tion analogue a cello de ; lig. 18, Ap/jvotxo-, (jui se retrouve 

sur une monnaie tie Rhodes (Mionnet); f A?at<mt*>v, forme do- 
rienne nouvelle de "H^atcmwv deja connu; lig. 24, ’AvOayopa, nou- 
veau; lig. 13 et 14, les deux freres, fils de Androsthenes, de la ville 
de Lindos; lig. 13 et 23, les deux freres, lils de Demosthenes, du 
bourg de Clasiie; lig. 30, KXsayopa;, peut-etre le Rhodien depute a 
Rome (Pol. XXXI, 16, 4), Koudrac forme dorienne de 
lig. 37, 0ca(orjTo;, forme rare mais dont le Corpus donne deja un 
exemple (vol. IV, n° 8518). 

Les juges ne sont pas ranges selon les bourgs auxquels ils appar- 
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tiennent; il est probable qu’on a suivi 1’ordre dans lequel ils ont ete 
61us. 

Je reprends la suite du decret. D’abord les considfirants qui rap- 
pellent les services rendus. 

« Ils se sont montres gens de bien et ont veill6 pour les Lindiens 
« k ce que les elections faites a Lindos des prfitres, des hierothytes 
« et des hieropoioi et des autres preposes aux interns communs 
« eussent lieu k la satisfaction des Lindiens eux-m6mes, selon qu’il 
« est 6crit dans les lois; 

« et a ce que ceux qui precedemment n’en avaient pas le droit ne 
« prissent pas part aux ceremonies sacrees de Lindos. » 

Ce qui frappe tout d’abord dans l’enumeralion des services rendus 
par les epistates et les juges, c’est qu’il est seulement question 
detections de ministres du culte et de ceremonies sacrees. La 6tait 
toute la vie politique de Lindos. II est remarquable que, dans les 
nombreuses inscriptions de cette ville, il est seulement question de 
prfetres ou de citoyens recompenses pour leur piete envers les dieux. 
Dans aucun des textes connus jusqu’iei, on ne trouve, comme a 
Rhodes, le titre de stratege ou le souvenir de quelque service mili- 
taire ou politique. Ce ne pent etre le resultat d’un pur hasard par 
lequel ces textes auraient precisement disparu. Il est vraisemblable 
que la ville de Rhodes, fondee par les habitants de Hie pour concen- 
trer leurs forces divisccs et mieux resister a la domination athe- 
nienne, avait regu la direction supreme de toutes les affaires poli- 
tiques et militaires. Les trois cites s’elaient seulement reserve le 
gouvernement municipal et l administration interieure. Nous avons 
vu precedemment que Camiros et la petite lie de Chalcia formaient 
unecite qui comprenait probablement la plus grande partie des cotes 
occidentales. Sur la cOte orienlale, Lindos avait de meme continue a 
se regirelle-m6me,etleterritoire de la citecomprenaitun assez grand 
nombre de bourgs. Elle avait continue a etre florissante, comme 
l’attestent l’etendue de ses ruines et les nombreuses inscriptions 
quten y a retrouvees; mais son activity se bornait a ses affaires inte- 
rieures. La plus considerable .etait le soin des affaires religieuses. 
C’est ainsi que s’explique l’intervention des epistates et des juges 
dans les elections des ministres du culte. De quelle facon surveil- 
laient-ils les elections et quelles lois avaient-ils a faire respecter? 
On ne peut que I’entrevoir. D abord ils avaient a empScher l’intru- 
sion d’un Stranger ou d’un ciloyen indigne parmi les candidats qui 
briguaient les suffrages du peuple, puis a faire voter et a prevenir 
les fraudes; enfin, ils etaient peut-6tre charges, comme le senat et 
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certains magistrals d’Athenes, d’examiner les prSlres nommes par le 
peuple et de juger les accusations d’indignite qui pouvaient se pro- 
duire contre les elus. C’etait une affaire importante et qui se renou- 
velait frequemment, puisque tous les ministres du culte etaient 
electifs et annuels. 

Examinons maintenant les ministres designs par le texte du 
decret. D’abord les pretres, twv tepltov. Le premier 6tait celui de 
Minerve Lindienne. Son temple, construit sur l’acropole, avait, 
dit-on, ete fonde par Danaiis, trois siecles avant la guerre de Troie. 
Selon la tradition chantee par Pindare, les Lindiens avaient ete les 
premiers a rerdre a Minerve les honneurs divins (1). Aussi la deesse 
etait-elle la protectrice de la ville : de la son surnom de Poliade; 
aussi son pr&tre tenait-il le premier rang dans la cite. D’ordinaire, il 
etait aussi pretre d’autres divinites, mais ces sacerdoces n’elaient pas 
necessairement reunis, puisque les inscriptions les presentent comme 
confies en plus ou moins grand nombre h un in&me citoyen. Nous 
voyons, du reste, dans la fin de ce texte, qu’il est appele seulement 
3 A6avac; nous le verrons encore dans le fragment suivant. 
Peut-etre etait-il 1’eponyme de la cit6. Ce qui est certain, c’est qu’il 
etait charge des finances de 1’Ltat (lig. 48). Les autres prStres de- 
vaient etre nombreux, car les auteurs anciens ou les inscriptions 
nous font connaitre 1’existence d’un grand nombre de temples a 
Lindos meme ou sur son territoire. D’abord Zsu? Uokizus le plus sou- 
vent uni a Minerve Poliade, a Lindos comme a Rhodes (n° 17), comme 
a Ialysos, comme a Camiros ( Inter . intdite). Puis Artemis h Kexota, 
Artemis rUpyaia (n° 67); Apollon, adore sous un grand nombre de 
surnoms et ayant autant de prStres differents : Telchinien (Diod., 
Y, 53), Pylhien {laser, ined ., n°65), Olios, Karneios [Inscr. met/., 
n° 62), Loimios (Macrobe, Saturn., I, 17), Smintheus (Strabon, XIII, 
1,48); Neptune Equestre, Dionysos et plus tardjSerapis (Ross, n° 12). 

Lig. 2d. Les expressions tepoOuTat et tspoTcoioi sont d’ordinaire re- 
gardees comme synonymes et traduites par le m6me mot : sacrift- 
cateurs. On voit cependant par ce texte qu’elles designaient des 
fonctions differentes; si cette difference primitive s’etait effacee dans 
la plupart des cites, elle avait persists a Lindos, et il faut essayer de 
determiner ce qu’etaient les UpoOurai et les UpoTroioh 

Les auteurs anciens ne donnent aucune lumiere sur ce point; les 
inscriptions honorifiques de Lindos nous mettront sur la voie. Parmi 
les honneurs et les privileges que les Lindiens decernaient aux 


1; Pind. OU, VII, v. 88. 
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citoyens qui avaient bien merite de la patrie, se trouve h 

UpoOuTstw. Dans une inscription analogue de la ville de Rhodes que 
j’ai publiee sous le numero 3, cette recompense a pour analogue 
craTT^; Iv TcpuTavsiw. Nous voila done fixes sur le sens et sur l’usage 
du mot tepo6u?ctov. Chaque cite avail un edifice oil se trouvait le 
foyer commun el oil se celebrait un sacrifice suivi d’un repas; 
c’etait comme la maison commune de la cite. Cet edifice avait 
recu presque partout .le nom de prytanee; a Lindos, oil les insti- 
tutions religieuses, qui tenaient le premier rang dans les cites nais- 
santes, s’etaient perpetuees avec plus de vigueur, cet .edifice avait 
conserve un nom qui rappelait plus clairement sa destination, Up o- 
QutcTov, le lieu oil l’on immole les victimes sacrees. On peut, d’apres 
cela, determiner avec certitude la nature et les fonctions des Upo6u-ai : 
its etaient charges d’accomplir au nom de la cite le sacrifice sur le 
foyer commun et de prendre part aux repas publics. Teiles etaient 
leurs fonctions a l’origine. Voyons maintenant comment elles se sont 
etendues et agrandies. La cite accordait a quelques-uns de ses mem- 
bres le privilege d’y etre nourris; c'elait aux hierothytes de leur 
faire leur part des victimes ofiertes au nom de la cite, et, par conse- 
quent, d’assurer la jouissance et le niaintien des recompenses decer- 
nees par les Lindiens. L'usage s'etait repandu d’appeler a un repas 
pres du foyer commun les ambassadeurs etrangers et les bienfai- 
teurs de la ville; les hierothytes etaient charges de recevoir ccs 
holes de la cite. PeuMRre meme etait-ce dans l’hierothyteion de 
Lindos, comme dans le prytanee d’Athenes, que V on conservait les 
antiques lois politiques et religieuses sur lesquelles reposait la 
constitution de la cite, et les hierollntes devenaient les gardiens des 
archives. On voit done quelle etait leur importance et pourquoi ils 
etaient places avant les hieropoioi; e’etait en eux que se personniliait 
la cite. 11s formaient un college de quinze membres preside par un 
ap/iepoOuTa; (I); ils etaient elus par le peuple et probabiement an- 
nuels. — Dans binseription de Rhodes que j’ai publiee au n° 1, on 
trouve parmi les charges exercees par le citoyea auquel est eievee 
la statue, celle de hierothyte. Cette fonction devait etre analogue a 
celle des hierothytes de Lindos, e’est-a-dire qu’il representait la cite 
au sacrifice et au repas celebres pres du foyer commun; mais les 
autres attributions avaient du passer aux mains des pry lanes. 
A Agrigente, colonie des Lindiens etablis a Gela, oncomprend pour- 


(lj Ross y et lb. 
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quoi le magistral 6ponyme etait le hierothyte; c’est que dans Pori- 
gine il etait la personification de la cite. 

Quant aux lepoicoto l toujours nommes dans ces textes de Lindos 
apres les UpoQikat, ce sont vraiment les sacrificateurs; comme dans 
les autres villes grecques, ils etaient charges de regler toute la partie 
materielle des sacrifices : examen et approbation des victimes, immo- 
lation, venle des depouilles, exacte observation des ceremonies 
prescrites par la loi religieuse, etc. 

On attendait a pres cel a twv aXXwv liA Ta Upa raaaopilvwv • mais la 
correction IrX xi xoivi me parait moins s’eloigner de la copie de 
M. Barmann, puisqu’il n’y a qu’une lettre a suppleer. Faut-il etendre 
le sens de ce passage a tous ceux qui avaient a s’occuper des interets 
publics, ou le restreindre aux autres ministres du culte, comme le 
!epojt*4pu; et le UpoTocpia; (1) qui etait charge, sous la direction du 
prfitre de Minerve, de la gestion des deniers de la deesse? D’apres 
Pensemble du texte, cette derniere interpretation semble la plus 
probable. 

2° Outre les elections des ministres du culte, ils avaient empeche 
ceux qui n’y avaient pas droit de participer aux ceremonies sacrees 
de la cite. 

Cette immixtion d'etrangers etait, aux yeux des anciens, une 
usurpation sacrilege; on pourra en juger par une inscription d’Oiy- 
mos publiee par Le Bas et commcntee par M. Waddington (2). Ce 
decret designe d’abord ceux qui ont droit de participer aux h>tes 
d’Apollon et d’Artemis: les descendants en ligne masculine des pre- 
miers colons, les etrangers auxquels le peuple avail confere ce privi- 
lege, les fils adoptifs des veritable* citoyens. Puis il s'eleve centre 
Paudace de quelques hommes qui, sans avoir aucun des titres enu- 
merfo precedemment, ont ose prei^dre part les uns aux sacrifices, 
d’autres aux ceremonies, aux charges de pretres et de prophetes; il 
fletrit ces impudentes reclamations qui ont ete cause de sacrileges et 
d’ofienses a l’egard des dieux protecteurs de la ville. Il est regret- 
table que la fin de ce decret ait disparu, car il contenaitles mesures 
a prendre pour prevenir desormais de Idles pretentions. Cet exemple 
nous montre que, d’un cote, les etrangers cherchaicnt continuel- 
lement a se glisser dans les ceremonies religieuses de la ville oil ils 
habitaient, et que, d’autre part, les citoyens combottaient avec ardour 
et avec indignation cet empietement qu’ils regardaient comme un 


(1) Ross, n° 17. 

(2) Inscriptions d* A sie Minenre. 339. 
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attentat contre leurs droits a la propriety exclusive des dieux natio- 
naux. A Lindoseomme a Olymos, il y avail done une epuration des 
habitants qui voulaienl participer aux ceremonies sacr^es, un examen 
des litres de chaque citoyen, et la republique decernait des recom- 
penses aux magistrals qui avaient reussi a maintenir ou a retablir 
cette exclusion de Petranger. 

Lig. 43. c II a ete decide par les Maslroi et les Lindiens de les 
« louer parce qu’ils se sont montres gens de bien concernant lescerS- 
« monies sacrees des Lindiens; de graver ce decret sur une stele de 
« marbre et de ia placer dans le sanctuaire de Minerve, alin de bien 
« montrer a tous ceux qui \iendront plus tard que les Lindiens 
« conservent eternedement le souvenir des gens de bien. » 

C’est la formule ordinaire des decrets honorifiques; il n’est done 
pas besoin d’insister. Puis viennent les moyens d’en assurer Pexe- 
cution. 

Lig. 48. (t La ddpense pour la st£le et la gravure du decret sera 
« payee par le pr£tre de Minerve, et les epistates en charge auront 
« soin que la stele soilplacee dans le sanctuaire de Minerve. » 

Dans les decrets de ce genre, on a toujours soin d’indiquer quel 
est le magistrat qui doit pourvoir aux frais de la stele et de l’inscrip- 
tion. A Lindos, e'est le pretre de Minerve. Cette indication fait 
croire que le Iresor de la ville etait depose dans le sanctuaire de la 
dSesse, protectrice de la cite; il en 6tait de memo a Athenes. C’etait 
au pretre de Minerve Lindienne, qui avail la surveillance de ce tresor 
etqui payait les depenses ordonnees par la cite; le tresorier sacre 
Upota[x(a; etait done sous ses ordres. 

Les epistates, qui avaient propose le decret, etaient aussi charges 
de veiller a l'execution, soil eux-mOmes, soit leurs successeurs. 
L’expression toi Iv dp/a toreeq montre de plus que c’etait une magis- 
trate permanente. 

En resum6, cette inscription est la plus importante de celles qui 
ont rapport a Lindos. Elle nous a montrS que, m£me apres la fon- 
dation de Rhodes, cette antique cite avail continue a regir la partie 
orientale de Tile et qu’elle se composait d’un grand nombre de denies. 
Mais elle avait renonce a la direction des affaires politiques et mili- 
taires, en conservant une entiere independance pour le gouverne- 
ment municipal. Pour les decrets, deux assemblers, celle des s6na- 
teurs appeles Mastroi et cede du peuple; deux magistrats annuels et 
electifs, avec le titre d epistates, proposaient les decrets et etaient 
charges de leur execution; presidents d'un iribunat eleclif et annuel 
compost de trente membres, tir6s des dilTerents demes, ils veillaient 
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avec leurs assesseurs a l’observation des lois dans les Elections et a 
la defense du culte national contre l’envahissement des etrangers. 
Les fonclions sacerdotales etaient de meme electives et annuelles. 
au premier rang le prfitre de Minerve Lindienne Poliade, probable- 
ment Sponyme de la cite et veillant sur le tresor de la ville; puis les 
autres prStres des nombreux sanctuaires de la cite de Lindos, au- 
dessous d’eux le college des hierothytes, dont j’ai essay6 de deter- 
miner les fonctions, les hieropoioi et enfin les autres ministres du 
culte. Telle est l’organisation de la cite, telle que nous la fait 
connaitre ce texte interessant. 

Comme il est uniquement question d’affaires interieures, il est 
difficile de determiner la date de ce texte. Je crois cependant qu’on 
pent l’attribuer a l’epoque de la puissance de Rhodes. 

61. 

00 E Z I ANAE.AINTI<t>ANEYZ 
A Z YPOTOYAAMOY 
Z.TIMOKAEYZ.TOY.AflPIEnZ 
YKOYKAIZTE<l>ANn©EIZ 
5 TOY 1 E P E HZT A Z A © A N A Z 
N lEPEflNKAITOY - 
KA1T X1NIEPOOYT ANKAI 

NAIAIPO/ NOIAZ 

TAZEIZA'T. . z 
io K A I A I P A I 

Les lignes font completes a droite, sauf la dixibme; la lacune est 
& gauche et il est difficile d’en determiner la longueur. Il manque 
vine premiere ligne contenant le nom du personnage honore et celui 
de son pere. 

xaQ 0jO0i7tav 3s ’Avtisavsti; 
atpeOsi; Iz tOTa Tac Gzo too oaotou 
Izi tepsw !; TtuoxXsu; too Aojcuwc 
too .... "uxoo xat CTSsavotfsi? 
ypuow TTcoavto uzo] too hcio); ta; ’AOdtva? 
xal twv oaX«]v tspeojv xa't too 


5 , 
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dp^tiEpoOuTa] xat rwv UpoOuTav xa'i 
twv ispo:roiiov, 3 A8ava» Aijvoiat JIoA[_iaoi su].o(a? 
evexa] Tac eU a[urou]c 
xat Ai[i] n[o]Xt[sT] 

Je crois inutile de signaler toutes les formes de dialecte dorien 
contenues dans ce texte; ce sont les memes que nous avons deja 
remarquees dans les inscriptions de Rhodes : mczi xav, UpoOuTav, au 
gen. pi Uriel : ’A6c:va; 3 GTaXa Xt8(va; toI pour oi, 0 eueiv, ^otsuvTat, etc. 
L’etude des textes epigraphiques a sulRsamment montre que les dia- 
lectes ne se sont pas confondus dans la langue commune sous les 
successeurs d*Alexandre, et le dialecte dorien en particular a per- 
sists a Rhodes j usque dans les derniers temps de I’empire romain. 

Je n oserais pas regarder comme certaines les restitutions que je 
propose pour les lacunes de ce fragment; cependant, l’etude que 
nous avons faite de Finscription precedente les rend assez probables. 

Lig. 2. La fonction dont il ne reste que les deux dernieres lettres 
6tait elective; j’ai prefere ImoraTo^ a taaia; parce que le premier avail 
a intervene dans les elections des ministres du culte qui le cou- 
ronnent, tandis que le tresorier n’etail qu’un fonctionnaire infe- 
rieur? 

Lig. 3. Designe probablement lemagistrat tponyme. Quant a ceux 
qui ont decerne au fils adoptif d’Antiphanes une couronne et ont 
consacr£ sa statue pour le remercier, les uns sont designes par le 
texte m^me, le prfitre de Minerve, les pretres, les hi6rothytes; j’ai 
ajoute Parchihierothyte et les hieropoioi pour combler les lacunes 
d’aprts le texte precedent. Les deux divinites sont : Minerve Lin- 
dienne Poliade et Jupiter Polieus, qu on trouve frequemment asso- 
cies. 

62. 

Cologne 1. 

ATHSAN N I 

A M I 
AS 

5 

r H X O Y 


O I A S 
0EMIOS 
A E 


• AMO 
K A 


N . E 
TE Y S 
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IO N OAIOY 

K A I AAMATPIOY 

E I A . . . zinnioY 
0P.T YZENOY 

AflNO-. APNEIOY 
i5 AHPYMA 


N H Z<t>l AOM B POTO Y 
2IANAE 

E I O Y 

N02 Y N A O 
20 TflN POIHN 

T I YZ 

COLONNE 2. 

Z A PXO Y 

TIMOKPA TIMO0EOY 

OEYAOTOZ TEAEZnNOZ 
MOIPATENHZ MOIPATENEYZ 
EYZT..TOZ EYKAEYZ 
APIZTOTIMOZNAYZIOZ 
TTAYZIZTPATOZM. AZI3EENOY 
EPTOXAPIZ EPTOX APIOZ 
AT AGAN..OZ . . .ElAflNIOY 
N I K A T O . A Z K A I 

AIOKAHZ K A I 

AN APOTIMOZ ANAPO 

APIZTEIAAZ TIMAPATOY 

nAYZANIAZ <t> I AOK P AT E YZ 

AflPlKA HZ APXn A 

APETAZ ENEKA 
KAIEYNOIAZ 
KAIOIAOAOI 



INSCRIPTIONS INEDITES DE l'iLE DE RHODES. 

TAZE I Z A YTOYZ 
© E 0 I Z 


221 


‘HyTfaavfSpo? ’AyTiStjvtfxou 
’Apx]aut[xo$ Kexjota; 
a; Oeuuo^ 


A] auto .... ’A ]■ yr, [crap] you 


xeu;, 

10. ’ATCoXXtojvfosJ ’OXiou 

KXt Aaaaxpiou 

IIot]£tS[avo]; Tsktwu 
Op. x [E]u;svou 
’At;oX]Xu)vQs [K]apvs(ou 
Aiopuua 

15. VYj; <l>lXo{l£pOTOU 

xaQ 1 uo0s]x(av 8c 


««px 0u 

Ti[xoxpdc[nfj?j TiuoOsou 
0su8oxo; TsXsxwvo; 
MotpayevYj; Motpaysvsus 
Eu<7T[pa]to; EuxXeu; 
’Aoioxoxtuos Nauffto; 
Ilauotsxpaxo; M[v]a<rt5evau 
’Epyoyapt; Epyoyapio; 
’AyaOav [op j o; [Iloorj eiowvto j 
N txayopa; xat 
AioxX^; xat 
Avopoxipio; Avopo)[vo; 
AptoT£t8a; Ttuapaxou 

IlauG-avia; <I>iXoxpaT£u; 
AwptxX?^ 5 Apyco[v8]a 
apsxa; svsxa 
xat euvoiac; 
xat cpiXooo^ta; 
xa; Tcoxt auxou? 

0 £Oi<; . 


Je regrette de n'avoir pu copier plus completement la premiere 
colonne de cette inscription qui est tres-fruste; elle est encastree 
dans une des masures construites sur l’Acropole pres du temple de 
Minerve. II serait interessant (Ten avoir une copie plus complete, 
car ei(e donnerait une liste des pnilres des differentes divinites ado- 
r6es a Lindos. Voici cellos dont j’ai pu lire ou restituer le nom : 
Artemis Ksxota, Apollon Olios, Neptune Equeslre, Apollon Karneios. 
Comme le nom de chacnne tie ces divinites est precede de celui du 
prfitre, on voit qu’elles etaient adorees dans des temples distincts, et 
que ces sacerdoces n’etaient pas toujours reunis, comme pourraient le 
faire croire plusieurs inscriptions de Lindos. La seconde colonne ne 
contient que des noms propres, sans autre designation, et se termine 
par la formule banale de reconnaissance que nous trouvons dans les 
textes analogues. 


P. Foucart. 
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DE L’AC A DEM IE DES INSCRIPTIONS 

MOiS DE FEVRIER 


Encore ud deuil a PAeaddmie des inscriptions, et un deuil tout k fait 
inattendu. M. Munck est d6c<5dt5 subitement le 6 fevrier C’est une grande 
perte pour l’Acad^mie et pour les sciences orientates, 

M. Egger termine la seconde lecture de son m^moire sur les Fragments 
inedits de Torateur Hyperide. 

M. Choisy tit une note d£velopp£e sur les r<5sultats des fouilles du 
Tht^tre de Bacchus a Ath6nes, sur les <!poques diverses de sa construction, 
ses transformations successives et les indices fournis par les |ruines relati- 
vement k la destination de ses differentes parties. 11 appuie ses observa- 
tions de dessins a grande dchelle qu’il a rapport&ss de son exploration 
rdcente. 

Une discussion int^ressante s’616ve a ce sujet, k laquelle prennent part 
MM. Waddington, Beul£ ? de Saulcv et Miller. On pourra trouver une men- 
tion d^taillee de cette discussion dans les comptes rendus officiels de 
PAcademie. 

M. Egger fait une communication sur un papyrus r^cemment rapports 
d’figypte par M. Henry Ptfreire, et ou se trouvent cinq nouveaux frag- 
ments d’un orateur attique, dont le nom est malheureusement inconnu. 
Ces fragments pourront, toutefois, £tre convenablement joints, en appen- 
dice, au texte d’Hyperide. 

M. Egger attire Pattention de PAcademie sur une autre d^couverte, pu- 
bliee k Atb^nes dans la Chrysallis du 15 d^cembre, avec un bon commen- 
taire de M. Coumanoudis. 

II s’agit d'une inscription mutil^e donnant un catalogue de vainqueurs 
aux Jeux olympiques, fragment qui corrige et complete sur deux points 
les extraits du m6me genre empruntes par Pausanias aux catalogues offi- 
ciels (Eliaca, I, 8; cf. 11,22 et Laconica, 20). A propos de la variante 
pour (po.^a; que pr^sente le marbre ath£nien ? * MM. Beuld, Waddington 
et Miller presentent quelques observations qui font ressortir Pimportance 
du document athenien. La comparaison des noras propres Apyjkac signal^ 
par M. Brunet de Presle, et eapdvxa; signals par M. Waddington, rattache 
le nom <J>auta $ k une s£rie r6guli£re qui confirme Pautorite du texte 6pi- 
graphique publie par M. Coumanoudis. A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET CORRESPONDANGE 


L’Acad<5mie des inscriptions a fait une nouvelle perte. M* Munck, pro- 
fesseur d’h^breu au College de France, et Fun de nos orientalistes lesplus 
distingu^s, est ddced£ subiteiiient au commencement de ce mois. 

On nous apprend un autre dec£$ bien regrettable, celui de M. Morlot, 

conservateur du musde de Berne. 

Une decouverte importante \ient d’etre faite tout pr6s de Paris et 

a cinq cents metres environ d'Argenteuil : sur les hauteurs qui dominent 
la Seine, des carriers ont constatd Fexistence d'un bypog^e ou all6e cou- 
verte enlerrde dans le genre de celle de Chamunf, pr&s Senlis. M. Aubry, 
maiie d’Argenteuil, a pris aussitbt les mesures ndcessaires pour que le 
monument fut regulteremenl fouilld et conserve a la commune. Deux 
hacbes et deux couteaux en silex ont ete deja recueillis dans les fouilies, 
ainsi qu'un grand nombre d’ossements, parmi lesquels cinq cr&nes & peu 
pr£s complets. Les fouilies continuent. Nous reviendrons sur cette dticou- 
verte quand les fouilies seront lernnnees. 

Congres international d’ anthropologic et d’archeologie prthistoriques , 

Un congress international et annuel d'anthropologie et d’archttologie pr£- 
historiques, faisant suite aux reunions qui ont eu lieu en 1865 a la Spezzia, 
et en 1866 a Neuchatel (Suisse), est definitivement constitute 

Le congr&s se r^unira cette an nee a Paris le 17 aoitt. Le comity d’orga- 
nisation, pour 1867, est forme de la manure suivante : 

President. 

M. Lartet (fidouard), president sortant de la Soci£t6 gdologique de 
France, rue Lacep&de, 15, Paris. 

Trtsorier. * 

M. Collomb (fidouard), tr&orier de la Soci<H6 geologique de France, rue 
de Madame, 26, Paris. 

Secretaire . 

M. Mortillet (Gabriel de), directeur des Materiaux pour Vhistoire de 
I’homme , Fun des quatre fondateurs du Congres, rue de Vaugirard, 35, 
Paris. 

Membre honoraire, 

M. Boucher de Crevecieur de Perthes, president de la Society d’<5mu- 
lation, Abbeville (Somme). 
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Membres titulaires. 

M. Abchiac (le vicomte d’), membre de Flnstitut, professeur de paldon- 
tologie au Museum d’histoire naturelle, rue Casimir-Perier, 3, Paris. 

M. Belgrand, inspecteur general des ponts-et-chaussdes, rue Bona- 
parte, 13, Pans. 

M. Bertrand (Alexandre), directeur du Musde de Saint-Germain et de la 
Revue arckeologique , rue des Maihurins-Saint-Jucques, 3?, Paris. 

M. Broca (le docteur), membre de l’Aeademie de mddecine, professeur 
alaFaculte, secretaire gdndral de la Socidtd d’anthropologie , rue des 
Saints-Pdres, 1, Paris. 

M. Desnoyers (J.), membre de Flnstitut, bibliothecaire au Museum d’his- 
toire naturelle, rue Cuvier, 57, Paris. 

M. Longp£rier (Adr. de), membre de i’institut, conservateur des antiques 
au Musde du Louvre, rue de Londres, 50, Paris. 

M. Maury (Alfred), membre de l’lnstitut, professeur au College de France, 
rue de Seine, 1, Paris. 

M. Pen g u i ll y-L j H a r i don (le colonel), directeur du Musde d’artillerie, 
place Sainl-Thomas-d’Aquin, Paris. 

M. Poisson (le baron Charles), president de la Commission historique de 
la ville de Paris, avenue de FImpdratrice, 42, Paris. 

M. Pruner-Bey (le docteur), ancien president de la Socidtd d’anthropo- 
logie, place Saint- Victor, 2S, Paris. 

M. Qcatrefages (de), membre de Flnstitut, professeur d’anthropologie 
au Museum d’histoire naturelle, rue Geoffroy-Saint-Hilaire, 20, Paris. 

M. Reffye (le capitaine de), officier d’ordonnance de PEmpereur, au 
haras de Meudon (Seine-et-Oise). 

M. Saulcy (de), sdnateur, membre de Flnstitut, president de la Commis- 
sion de la topographie des Gaules, rue du Cirque, 17, Paris. 

M. Vibraye (le marquis de), correspondant de Flnstitut, rue de Va- 
renne, 56, Paris. 

Les questions poshes par le comite sont au nombre de six, qui seront 
misds ft Fordre du jour aux dates ci-dessous indiqudes : 

Dimanche IS aol’t. — I. Dans quelles conditions gdologiques, au milieu 
de quelle faune et de quelle flore a-t-on constatd, dans les difFdrentes 
contrdesdu globe, les traces les plus anciennes de Fexistence de Fhomme? 
Quels sont les changements qui ont pu s’operer, depuis lors, dans la 
distribution des terres et des mers? 

Mahdi 20. — II. L’habitation dans les cavernes a-t-elle etd generate? 
Esl-elle le fait d’une seule et mime race, et se rapporte-t-elle a une seule 
et mime epoque? Dans le cas contraire, comment peut-on la subdiviser et 
quels sont les caractdres essentiels de chaque subdivision? 
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Jeudi 22. — III. Les monuments m£galilhiques sont-ils dus a une popu- 
lation qui aurait occupe successivement diff£ rents pays? Dans ce cas, 
quelle a <$le la marche de cette population? Quels ont dtc ses progtes suc- 
cessifs dans les arts et dans rindustrie? Enfin, quels rapports ont pu exister 
entre cel le population et celle des habitations lacustres, dont l’industrie 
est analogue? 

Samedt 24. — IV. L’apparition du bronze dans FOccident est-elle le pro- 
duit de rindustrie indigene, le resultat d’une conqufitc \iolente ou le fait 
de nouvelles relations commerciales? 

Lundi 26. — V. Quels sont, dans les differents pays de l’Europe, les 
principaux caract£res de la premiere £poque du fer? Cette epoque v est- 
elle ant(5rieure aux temps historiques? 

Mercredi 28. — VI. Quelles son! les notions acquises sur les caraetferes 
anatomiques de l’ horn me dans les temps prehistoriques, depiiis les epoques 
les plus reculees jusqu’a l’apparition du fer? Peut-on constater la succes- 
^ion, surlout dans FEurope occidental, de plusieurs races, et caracteriser 
ces races? 

Les aulres jours seront consaeres aux questions provenantde Tinitialive 
des mcmbres du congres. 

Font partie du congres et ont droit a toutes les publications, les 
personnes qui en font lu deniande et ont aequittd la eotisation annuelle, 
tixee cette ann£e k 10 francs. S’adresser, pour plus de renseignements, A 
M. Gabriel de Mortillet, secretaire du comity, 3 o, rue de Vaugirard, a 
Paris. 

La Revue espere que ses abonnes donneront tous leur adhdsion a cette 
excellente institution. Nous publierons la lisle des cent premiers adhe- 
rents. 

Une inscription inedite nous est envoyee par M. Henri Fazy, de 

Geneve. 

Monsieur le directeur, 

Eu 1861, je publiai dans la Revue une inscription qui venait d'etre 
decouverte A Annemasse, dans le departement de la Haule-Savoie, a six 
kilometres environ de Geneve. C'etait un autel votif consacre au dieu 
Mars par Firmus Hilarus, sous le consulat de C. Ateius Capito et de G. Vi- 
bins Postumus (an de Rome7o7, soil 5 ans apr£s la naissance de J. C.)» 

Aujourd’hui je viens comniuniquer aux lecteurs de la Revue une seconde 
inscription gallo-romaine qui est encastree dans le mur d’une maison a 
Ville-la-Grand, a quelques minutes d’Annemasse. Cette inscription, qui 
est inedite, est ainsi conque : 


i VL SATVRNINvS 
MARTI 
t S L M 

15 
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C’est un autel votif consacrd k Mars par Julius Saturninus. — La forme 
des lettres de cette inscription permet, je crois, de la faire remonter au 
premier si6cle de noire 6re. 

Dans nos contrdes, les inscriptions dedides au dieu Mars se rencontrent 
assez frdquemment ; je viens de citer le monument de Firmus Hilarus trouvd 
k Annemasse; on a dgalement decouvert a Geneve et a Douvaine (Chablais) 
des inscriptions consacrdes a Mars. Une particularity curieuse, commune 
a Finscription de Ville-la-Grand et a celle d’Annemasse, c’est que le norn 
de la divinity est-placd a la seconde ligne, au-dessous du nom de celui qui 
a dlevd le monument; c’est le contraire de ce qui se voit generalement 
dans les inscriptions gallo-romaines. — J’ai dnoncd, dans cette Revue , 
l’opinion que la voie romaine qui conduisait, d’aprds Htineraire d’An- 
tonin, de Bautas (Annecy) a Geudve (Genava), passait derridre le mont 
Saldve; j’ajoutais que d’Annemasse la voie se bifurquait sans doute sur 
Tbonon. Le village de Ville-ia-Grand, dans lequel se trouve l’inscription 
de Julius Saturninus, est precisement situe dans la direction de la voie 
qui devait conduire d’Annemasse a Thonon. A diverses epoques on a fait a 
Ville-la-Grand des ddcouvertes qui prouvent qu’il y existait des dtablis- 
sements gallo-romains importants. Les pavsans de l’endroit racontent 
qu’ils ne peuvent pas remuer la terre sans rencontrer des briques et des 
tuiles romaines. 

Je ne veux pas clore cette lettre sans mentionner un autre point du 
ddpartement de la Haute-Savoie qui doit reedier de nombreuses anliquitds 
de l’dpoque romaine, si j’en juge par ce qui a ddja etc decouvert. 
A Morax, commune de Saint-Jean-de-ThoIome (Faucignv), j’ai pu voir, chez 
M. Dufresne, une collection fort intdressante de vases gallo romains 
sigillds qui tous ont etd trouves dans les environs. M. Dufresne a recueilli 
quelques noms de potiers inscrits au fond des vases; je les publie tels que 
j’ai pu les lire moi-mdme : 

CLEMENTI — CIMTV... - SEVERIANT. N.,.. AlRVCII. 

Voila, Monsieur le directeur, quelques renseignements qui interesseront 
peut-dlre les lecteurs de la Revue ; permettez-moi d’espdrer que vous 
m'accorderez plus lard une place dans votre excellent recueil pour un arti- 
cle special sur les inscriptions du Chablais, du Faucignv et du Genevois. 

Veuillez agrder, etc. Henri Fazy. 

Nous extrayons du Journal de Vienne { Isdre) la note suivanle : 

11 y a peu de jours, la bdche d’un jardinier des environs de notre viile 
se heurtait a une tonibe romaine. Cette toinbe, noncreusde dans un bloc, 
rnais formde de pierres plates ajoutdes les unes aux autres et recouvertes 
de grandes briques estampilldes du mot de CLARIANUS, conlenait un 
squelette en partie consume, et qu’i sa tai Lie, qui n’excddait pas un md- 
tre quarante centimetres, ainsi qu’a divers objets de toilette qui raccom- 
pagnaient, on peut presumer avoir dtd celui d’une jeune fille. 
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La tombe n’ayant jamais dtd violde, chaque chose que le temps n’avait 
pas andantie dtait reside a sa place, sans autre derangement que ceiui 
resultant de Paffaissement du squelette, a peu prds rdduit en poussidre. 
C’dtaient, autour de la tdte, plusieurs aiguilles de cheveux, et a l’endroit 
qu’avaient occupd ie cou et la poitrine, un collier, une fibule et des 
dpingles. 

La pidce la plus precieuse est le collier; il est en til d’or aplati, a arti- 
culations en forme de 8, divisd de distance en distance par des grains ronds 
encornaline rouge, qui, au nornbre de six, partagent le collier en sept 
parties dgales, et orne sur le devant du cou d'un trifle d’ou pend une poire 
stride de la mdme pierre entre deux perles fines; deux aotres petites 
pierres, serties a jour dans un chaton d’or, pendent aussiun peu plus loin, 
k droite et a gauche. 

Ce collier, qui a quarante-trois centimetres de long, est complet, et se 
termine d’un bout par un crochet et de Pautre par un anneau ; mince et 
fait d’un peu d’or, il est d’un effet plutOt gracieux que riche et ne pouvait 
gudre convenir qu’d une jeune personne. 

Deux dpingles trouvdes dans le voisinage du collier devaient servir a 
joindre les vdteinents sur la poitrine; elles sont en or; la (die de Pune est 
en lapis-lazuli, cello de Pautre une pierre grise au-dessous de laquelle 
dtait ench&ssde une pierre carree dans un chaton qui est vide. Elies ont 
chacune quatre centimetres et demi de longueur totale. 

La fibule attachait sans doute le peplum par Pdpaule ou par le bras, 
selon la place qu’elle occupait dans le tombeau. Elle est en cuivre dord et 
enjolivde de fleurons en email. 11 ne manque rien a sa conservation. 

Les aiguilles des cheveux sont au nornbre de cinq, une en bronze, les 
autres en ivoire; elles ont de huit centimetres et demi a neuf et demi de 
long. Celle 'de bronze se termine par une tete longue stride en spi rale ; de 
celles qui sont en ivoire, deux sont k tdte plate; la Idle d’une autre a la 
forme d’un grain de bid; la quatridme est une aiguille ordinaire, perede 
d’un trou pour y passer Pattache avec laquelle on nouait les cheveux. 

11 paraitrait que la personne k qui ces objets ont appartenu ne portait 
pas, comme les jeunes lilies tous ses cheveux relevds en une seule touffe 
noude sur le haut de la Idle, coiffure pour laquelle Paiguille percde 
d’un oeil eut k la rigueur suffi. La quantitd des aiguilles de cheveux trou- 
vdes dans son tombeau indique qu’elle ornait sa tdte d’une coiffure plus 
compliqude. 

Ce petit Irdsor a dtd acquis par M. Claudius Bonjean, orfdvre, rue de 
PHOtel-de-Ville. 
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Grote. — Histoire de la Grece, traduction de U. de S'docs. 

Librairie internationale , 1866 . 

Le dix-septi6me volume de V Histoire de la Grece , de M. Grote, vient de 
paraitre. A partir du tome Vfl, oii Pauteur estsorli de FtHude scientifique 
desorigiues, jusqu’a ee volume, i l expose dans un admirable recit les 
grands dvenements qui s’ecoulent depuis les invasions mediques jusqu’a 
Philippe de Macddoine. 

Presentee ainsi, avec ces discussions profondes et hardies, eelairant les 
fails d’un jour tout nouveau, avec cette connaissanee intime de la vie et 
du sentiment grecs, de Ftftat social et des rapports politiques, — avec 
cette vivacity et cette fralcheur de coloris incomparable, Phistoire de la 
Gr&ce antique et des luttes des grandes puissances, Sparte, Ath^nes, 
Argos et Thebes, pour la suprdmatie sur le monde hellenique, offre au 
lecteurun int^rdt presque aussi puissant quel’exposi* des rivalit^s des fitats 
modernes pour Finfluence preponderate en Europe. 

II y a dans ce bel ouvrage des chapitres qui nous semblent meriter 
une veritable admiration : Pepopee des guerres mediques, la defense de 
Cleon et des demagogues, orateurs de [’opposition necessaires dans toute 
ddmocratie grecque; Perdition de Syracuse; la defense des Rhdteurs, 
professeurs & la ItMe du mouvement litteraire, contre les accusations des 
poetes comiques auxquels les bistoriens modernes ont accords trop de con- 
fiance dans ieurs appreciations sur les homines et les cboses de ia Grece; 
la chute d*Atli6nes et POligarchie des Trente, dont les actes rappellent si 
souvent les horreurs de la Convention; la ruine de Pempire spartiate et 
les grandes guerres thdbaines; ia tyrannie des deux Denys, et enfin la 
suprematie macedonienne, qui etoufTe la liberty et legdnie de la Grece. 

Dans la peinture des caract£res, M. Grote est inimitable; il nous fait p£- 
ndtrer dans les sentiments et le caractere des hommes illustres de Pan- 
liquite comine personae ne Pavait fait avant lui. 

11 nous montre P£ricl£s, le plus grand homme d’etat de la Gr&ce, en- 
gageant Alh^nes dans une guerre necessaire avec Spartc pour conserver 
son empire maritime, mais modtfrant ses ambitions, et s’opposant a toute 
entreprise hasardeuse et 61oign6e. Cltfon, Porateur populaire de Popposi- 
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lion, homme d’une dnergie et d’un talent remarquable, et dont Lhonorabilit£ 
ne pent pas 6tre suspect£e plus que celle de Socrate sur les plaisanteries 
des poetes comiques, le plus souvent injustes; Cl£on, lutlant d’abord contre 
P£ricl£s, puis prenant avec sagesse et succ^s, apr&s la mort de ce grand 
homme, la direction des affaires atheniennes. Si ses ennemis le for- 
c^rent a accepter le commandemenl de Tarm^e contre Amphipolis, s’il y 
fui battu et tu6, son manque d’experience, comme general, ne peut di- 
minuer en rien sa probity comme homme prive, son talent comme ora- 
teur, ni la justesse de ses vues comme homme d’Etat. 

Socrate, le rh^teur dissident, sortant des rangs communs par sa me* 
thode nouvelle et hardie, s’attirant la haine de ses concilovens par l*i im- 
portunity de ses entretiens et l’ironie perp^tuelle de sa dialectique. 

Alcibiade, le type du grec oligarchique, fastueux et insolent, irr£ligieux 
et debauch^, trahissant tour a tour Ath£nes et Sparte selon lesbesoins de 
son ambition et portant le premier coup a Eempire athenien en entrainant 
Ath^nes dacs la folle et lointaine expedition de Syracuse. 

Nicias, qui provoque 1’admiration et l’amour de ses concitoyens par sa 
piett*, son ^conomie, sa bonne tenue et sa probity priv^e, mais d’ailleurs 
homme au caract^re faible, sans quality militaires et sans grandes vues 
politiques. 

Callicratidas, le premier Grec qui ait eu des sentiments vraiment panh^l- 
ldniques, et qui, peut-fitre, aurait pu r£unir tons les Etats de la Grfcce en 
une confederation increment consentie et etablie sur le pied d’une par- 
faite £galit£, pour les opposer aux envahisseurs persans ou macedoniens, 
si la dtffaile et la mort n’etaient venues de bonne heure mettre fin & ses 
projets civilisateurs. 

Lysandre, incorruptible, mais plein d’astuce et d’ambition, et faisant 
servir la puissance de Sparte accroilre son ascendant personnel sur les 
autres £tats grecs. 

Agesilas, incorruptible comme Lysandre, mais sacbant obeir amsi Lien 
que commander; bon g^nt5ral, quoique ioftrieur a Epaminondas, mais 
homme d’fitat peu capable et causant la ruine de Eempire spartiate par 
son hostility active contre Thebes. 

Epaminondas, un des hommes les plus humains et les plus vertueux 
qu’ait produits la Gr£ce, et en mCme temps son plus grand tacticien. Ea 
fondation de Messine et de Megalopolis, qui form£rent deux barrier es con! re 
Intension de la puissance de Sparte, fut inspire par une vue a longue 
portee; mais la tentative de faire de Thebes une puissance maritime ful 
une grande faute et fait h&dter dans ^appreciation des qualites politiques 
de ce grand homme. 

Les deux Denys, tyrans rust5s et cruels, qui gouvernent a Syracuse, 
tantOt par la terreur, tantbt par la douceur el Lament, suivant les besoins 
de leur politique. 

Timoleon, le lib£rateur de la Sicile, qui avaff choisi Epaminondas comme 
module et lui re.«sembla par les qualites de son coeur et les verlus de sa \ie 
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privEe; et enfin, Philippe, le roi de Macedoine, le harbare habile qui 
porta le coup de mort k 1’indEpendance hellEnique. 

Tous ces portraits viveni d’une vie nouvelle. Ces hommes s’agitent a nos 
yeux avec leurs passions et leurs vices, leurs vertus et leurs talents, leurs 
succEs et leurs re vers, leurs aspirations diverses et leurs divers sentiments; 
on les voit penser, parler, agir comme des contemporains. II semble qu’i-ls 
vivent au milieu de nous: et aprEs la lecture de certains chapitres, nous 
nous sommes surprisa chercher dans les journaux poliliques des nouvelles 
de Nicias et de I’atmtJe de Sicile ou d’Epaminondas et de la bataille de 
MantinEe. X. 

Hermes Trismegiste, traduction complete, precedEe d’une Etude sur Torigine des 

livres hermetiques, par ! ouis Menard, docteur es lettres. Ouvrage couronnE par 

l’lnstitut (Academie des Inscriptions et Belles-Lettres). Paris, librairie acadEmique 

Didier et C*, 1 vol. in-8 de cxi-202 pages. 

La collection des livres hermEtiques ou attributes a Hermes comprend : 
1° le Poimandres, sErie de quatorze morceaux complets sur la tbEologie 
grEco-Egyptienne, qui doit son nom au premier de ces morceaux; — 
2° VAsdepios ou discours d’initiations; — 3° fragment du livre sacrE inti- 
tule la Vierge du monde ; — 4° fragment des livres hermEtiques empruntEs 
aux Extraits physiques et moraux de SlobEe et a son Florilegium y a Cyrille 
{Contra Julian.), a Lactance, etc, M. Menard est le premier traducteur Iran- 
gais du livre sacrE ainsi que des fragments qui formcnt le quatriEme livre 
de sa publication. Les deux premiers livres avaient EtE Iraduits en vieux 
frangais. 11 y avalt la plusieurs difficultes a surmonter : « l’incorrection 
d’une grande partie des textes, la subtili te excessive de la pensEe, l’insuf- 
fisance de notre langue philosophique. Les mots qui reviennent le plus 
souvent dans les ouvrages des pbilosophes etsurtout des platoniciens, vou?, 
>6^0;, yev£<Ti;, et bien d’autres, n’ont pas de veritable Equivalent en fran- 
gais. » Le savant historien du Polytheisme hellenique n’a pas EtE arrEtE par 
ces difficuItEs; sa traduction, simple et naturelle, nous permet enfin d’Etu- 
dier a notre aise une page intEressante de Thisloire de la philosophic reli- 
gieuse auv premiers siEcles de l’Ere chrEtienne. 

M. Menard a placE en tEte de la traduction une longue dissertation sur 
I’origine des livres hermEliques. Son travail Epuise la question si contro- 
versEe de cette origine. « Les livres d’HermEs TrismEgiste, dit Tauteur, 
sont un trait d’union entre les dogmes du passE et ceux de 1’avenir, » et 
il nous semble avoir dit M le dernier mot sur ce point d'hisloire. Le Poi- 
mandres serait sorti, peu aprEs l’apparition de l’fivangile de saint Jean, de 
lecole des thErapeutes d’Egypte, dont Philon le Juif a dEcrit les doctrines. 
II serait antErieur aux Ecrits gnostiques. Ici, M. MEnard nous permettra de 
nous ranger a Popinion de Jablcnski et de voir dans i'auteur, sinon un 
gnostique proprement dit, comme cet Egyptologue, du moins un pbilo- 
sophe profondEment imbu de la cosmogonie de cette Ecole. Le lecteurs’en 
convaincra en rapprocbant l’ceuvre traduite par M. MEnard du livre Ecrit 
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par Plotin contre les gnostiques ( Enn . II, 1. IX) et surtout des eclaircisse- 
ments d£velopp£s dont le regrettable M. Bouillet a fait suivre la traduction 
de ce livre (t. I, p. 499). Toutefois, rien dans l’Herm6s n’accuse une pro- 
fession de foi chr£tienne; loin de la, sa tht5ologie est bien franchement 
empruntde au paganisme. Toute cette literature, comme 1’a tr£s-bien dit 
M. Menard, se place entre les gnostiques et les n^oplatoniciens; nous 
ajouterons : beaucoup plus pr&s des premiers que des seconds. Plolin, le 
premier n£oplatonicien et par la date et par Pimportance de son oeuvre, 
ne mentionne pas une seule fois les Merits attributes a Hermes Trismt'igisle; 
et une lecture attentive des Principes de Damascius, qui terminent la 
Chaioe d’or pythagoricienne, nous a perniis de constater que ce philosophe 
observe le mdme silence dans la partie inedite de son livre aussi bien que 
dans celle qu’a publiee Kopp (t). 

II nous serait difficile d’analyser en quelques lignes toute l’lnlroduction 
qui pr£c£de la serie des textes herm<$tiques, et qui elle-ni(}me a pour objet 
Panalyse de ces textes et Elucidation des questions auxquelles ils donnent 
lieu. Ce travail est A lire ou plulOt a dtudier avec soin, pour peu que I’on 
veuille acqu<?rir sur l’histoire litt(5raire du pretendu Hermes des notions 
completes et, suivant nous, definitives. Depuis les savants ouvrages qu’a fait 
naitre le concours ouvert par rAcademie des sciences morales sur FlScoIe 
d’Alexandrie, il y a une vingtaine d’annees, la publication de M. Mdnard 
nous parait 6lre le document le plus considerable concernant 1’histoire 
des doctrines philosophico-ieligieuses pa'iennes a I’aurore du chrislia- 
nisme. 

Un point, toutefois, nous semble avoir etd ndgligd a tort par l’historien 
de la literature hermtHique; savoir, la bibliographic de la question. Pour 
ne citer qu’un exeniple, M. Menard a-t-il connu ia traduction allemande 
du Poemandr&s, signde Alethophilus, et datee de 1786 (2)? Cette traduction 
est preeddde d’une longue notice sur Ia personne et la g£nc5alogie d’Her- 
m&s; mais l’auteur se place A un tout autre point de vue que M. Mdnard. 

Ce. Em. Ruelle* 

L’ile de Cr$te, souvenirs de voyage, par George Perrot, ancieu merabre de 
l’ficole fran^aisc d’Ath&nes. Cliez Hachette et C% 1867. 

Nous ne pouvons que recommander treschaudement cc petit livre aux 
lecteurs de la Revue, qui y trouveront un double into ret : l’intertU qui s at- 
tache aux dvdnements anciens et celui qui s’altache aux evenemenls con- 
lemporains. L’Abrcge do Vhistoire de la Crete dans les temps ajiciens , qui 

(1) Voir, dans Ia Revue, notre Etude sur le philosophe Damascius, et notararaent 
la liste des auteurs citds dans le Traits des premiers principes (2* serie, t. II, p. 260). 

(2) Elle a ete public dans la curieuse collection publnSe par Scheible, h Stuttgard, 
sous le titre de Wunder-Schauplatz , 1855, in-12. — Nous devons la communication 
& M. A. J. H. Vincent, dont la bibliotheque renferme un fort grand nombre d’ou- 
v rages sur Ia philosophie hermetique. 
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ouvre le volume, est un excellent et savant resume de tout ce que nous 
savons concernant cette ile cel^bre : bien des points jusqulci obscurs y 
sont elucidds en passant, et les plus instruits des choses de Tantiquite 
trouvent a y apprendre. La seconde partie du livre, Fhistoire de la Crdte 
dam les temps modernes , est un tableau clair et anime de Tetat du pays 
avant la derniere insurrection, et cette lecture, qui en tout temps serait 
agreable, prend des ev^nements qui s’agitent actuellement a Candie un 
attrait tout particular. On ne saurait d’ailleurs trop encourager les ou- 
v rages qui, comme celui-ci , en restant vraiment scientifiques, savent 
revdtir une forme dldgante et 61oignee de tout pddantisme. Ce n’est pas un 
mediocre merite que de rendre la science aimable. A. B. 

Topograpbie et plan straiegique de 1’Iliade, avec une carte topographique et 

strat<*gique, par M. G Xicolaides 'de Tile de Crete); chez Hachette et C/,1 Sd7. 

Ce volume, precede d’une interessante preface de M. Gustave d’Eichthal, 
fait un tr£s-grand honneuraM. Nicola'ides. C’est une dtude consciencieuse 
et exacte. Nous avons eu d'autant plus de plaisir a le lire que nous v re- 
trouvions des souvenirs personnels; la plaine de Troie y est, enefTet, ir<>s- 
bien ddcrite, et Tauteur n’a aucune peine a demontrer qu‘Hom£re la 
counai^sait aussi bien qu’il a pu la connaitre lui-mCme apr^s une longue 
exploration. C’esl doncun bon livre et un livre utile. 

Nous aimons, de plus, a constator qu’il temoigne d’une sorte de renais- 
sance classique sur cette terre autrefois si feconde en grands hommes, et 
qui a au meins le nitrite aujourd’hui d’avoir encore foi en son avenir. 

Nous n’avons pas besoin d’ajouter que la preface de M. d’Eicbthil se 
di>tingue, comme tout ce qa’il dcrit, par ielevation des pensres et Torigi- 
natit<5 des vue*. A. B. 
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Le tcxte da manuscrit de Bruxelles est souvont contraire a toute 
vraisemldnnce. Je dirai tout tl l’heure en quels endroits de nouvelles 
corrections me semlilent necessaires; mais pour m'engager moi- 
m6me ii ne pas corriger temerairement, et pour me garde r de toute 
partialite contre le manuscrit de Bruxelles, je vais commencer par le 
defend re sur quelques points oil les editeurs, mal a propns, lui ont 
donn6 tort. 

P. 6 (c. 3). « Onques ne li ov nommer le dyable, lequel nons est 
bien espandu par le royaume : en ce que je croy qui ne plait mie a 
Dieu.» Ainsi se lit cetle phrase dans la derniere edition imprimee (2); 
et la proposition en altere le sens, loin de l’eclaircir. Le manuscrit 
disail plus correctement (f° 10) : « ce que je croy qui ne plait mie a 
Dieu. » Ainsi parle ailleurs Joinville (p. 32, c. 21). Ainsi parlait 
encore Malherbe, et tout le xvii e siecle, et dans le siecle suivanl Ma- 
rivaux, Rollin, Lesage. 


(1) Voir lo num6ro de mars 1867. 

(2) Cello de F, Michel. M. do WaiHy a supprimo *•//. 
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P. 53 (c. 36). « Le roy n’ot pas conseil da laire. » Lisons avec le 
manuscrit (f° 86) du faire (1). 

P. 77 (c. 50). « Moult de gent de grant bobant... s'enfuirent effre6- 
ment... dont je en nommeroie bien, desquiex je ne soufferre; car 
mort sont. » Le manuscrit (f° 127) porte je me soufferre (2), et il a 
raison. Se souffrir signifie sabstenir. Voir par exemple Joinville 
lui-meme, pp. 5 (c. 3), 122 (e. 79), 124 (c. 80), etc. Ce mot se repre- 
sente frequcmm nl au xm e siecle et on Pentend mal. Dans une lettre 
adressee au comte Alphonse de Poitiers, frere du roi, par son cha- 
pelain Philippe, vous trouvez a chaque instant nos sofrismes , nos 
soffrimes , que nos soffrissons ( 3). Cela ne veut pas dire comme on 
parait Lavoie cru : « nous nous resignames, n.us primes la chose en 
patience; » mais bien: « jem’abstinsd’agir, et j’attendis.;»Jecroisaussi 
que dans la chanson sur les etablissements de saint Louis, publiee 
par M. Le Roux de Liney (4), on doit corriger le passage suivant : 

Quand ce saura, tost 1’aura adreci£, 

Son gentil cuer ne ne souffreroit mie. 

L'Sditeur traduit, par un a peu pres : a Quand il (Louis IX) saura 
cela, il fera prompte justice; son noble cceur ne souffrirait pas h 
contraire. » Je propose de lire : 

Son gentil cuer ne s’en soufferroit mie, 

e’est-a-dire « nc saurait se retenir de I’adrecier (o). » 

P. 215-21C (c. 137). « A ce respondi le saint roy en tele maniere : 


(1) M. de Wailly lit ainsi. 

(2) M. de Wailly lit ainM et traduit : desquels je m’abstiendrai de parler. 

(3) Bib!ioth6que de 1’ficole des cnartes, I, 301, 307, 398. C. 

(' 4 , Chansons lustoriqu*? de la France, I, 220. C. 

(a) Meme recueil, p. 100, Lai de la dame de Fayel : 

Je souferrai mon domage, 

Taut que lc verrai passer. 

« Je souffeirai mon malheur, jusqu’& ce que t'anne'e soit passee. » Cen’cst pas assez 
marquer le sens de je soufercai, qui veut dire : « je ne protesterai, je nc me pluindrai 
pas, je ne furai rien pour m’oter de cette peine, jusqu’a ce qu *elle soit passt'c dVlle- 
mCme. » 

f f dd., p. in. Chanson de Quesne de Bethunc : 

A tex croisit5s sera Dicx trop souffrans, 

Se ne s’en venge k pou de deraourance. 

H'juff ans, e’est-i-dire non seulement dubonnaire, indulgent, patient, mais d'une 
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Seigneurs, je sui les (levanciers au roy d’Angleterre ont perdu 
tout par droit la conqueste que je tieing. » Telle est la Isqou du ma- 
nuscrit de Bruxelles. L’editeur croit qu’il y a la deux roots omis et 
que ces deux mots sont necessaires. 11 les emprunte done au raa- 
nuscrit de Lucques et lit : » Je sui certain que... » Le sens general 
ne deroande pasune affirmation si forte : il n’y a pas a insister sur 
le plus ou moins de certitude; le roi reconnau simplement que l’oh- 
jeclion qu'on lui fait est assez fondee : e’est une concession (1). Je 
lirais done tout au plus, si je changeais quelque chose au lexte : 
Seigneurs, je le sai , les devanciers, etc. » Mais on trouve des exem- 
ples de su, sau, sen, soi dans le sens de novi (2). On en trouve aussi 
d e jesais, je le sais, et m£me sachiez, jetes ainsi avanl la proposition 
principale. 


VIII 

Je ne pretends pas epuiser ici la liste des passages corrompus (ce 
serait refaire nous-mOme toute une nouvelle Edition de Join ville) , 
mais insisler avec une plus grande variete de preuves sur cette verite 
trop 6vidente pour nous, que nous avons affaire a un texte defec.lueux. 

P. 2-3 (c. 2). On engage le roi a ne pas debarquer, parce que 
« se il demouroit en sa neif, par son cors peust il recourrer a recon- 
guerre la terre de Egypte. » On pourrait lire « recouvrer [i. recon- 
querre\ » Le manuscrit de Lucques donne « recouvrer et recon- 
querre » D’un cote une glose, de l’autre un pleonasme. Nepourrait- 
on pas fire « reoucrer a reconquerre, » e’est-a-dire travail ler de 
nouveau a reconquerir (3)? 

P. 9 (c. o). « Un jour avint que il manjoit delez moy l’un & l’au- 
tre. » Lisez avec le manuscrit de Lucques « delez moi et parlions 
bas (1) I’un a I’autre, » 


justice trop ieute, trop inactive. Enfin, e'est a tort que dans Join ville (p 205, c. 127} : 
« La royne et nous touz feismes nos pooirs comment Ifc roy se vousit souffrir, » Ics 
derniers mots ont etC* traduits dans le manuscrit de Lucques par « nos p voirs en- 
vers le roy, aflin qu’il lui plcut se apaiser. » C. 

(1) Voyez, en effet, Joinville rapportant ailleurs le m£me propos (p. 20, c. 14) : 
« Et 4 ce respondi le roy que il savoit bien quo le roy d’Angleterre n’i avoit droit. »> C. 

(2 ; Burguy, Granxmatre de la langue II, 01. C. 

(3) Ces verbes iteratifs sont tr^s-communs dans Joinville : rissoient (manuscrit de 
Bruxelles, fo 90), r’ot (p. 72, c. 47), r’euvironnercnt (p. 82, c 53), raloit 
reussent (p. 92, c. 60), r’aloit, rentefidoit, r’ala (p. 150, c. 96, 97); cf. Villcbardoin 
§§ 131, 166. C. — M, de Wailly traduit : tenter dc nouveau de reconquer. 

(4) M. de Wailly lit et devisions. 


0 
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P. 9 (c. 5). « Et si soutilment ie fait le dyable, car aus grans 
usuriers et aus granz robeurs, les at lice - il si que il leur fait donner 
pour Dieu ce que il devroient rendre. » Le manuscrit de Lucques 
porte attise , qui ne vaul pas mieux qu attice. J’ai soupconne d’abord 
affine , mot qui se trouve encore dans la Fontaine ( Fables , III, 18). 
Maisrien n’empeche de lire attire il. Attirer veut dire dans Join- 
ville disposer , arranger , concerter (voir p. 63 (c. 42), p. 67 (c. 45), 
p. 119 (c. 77), etc.). Il peut signifier ici : * le diable les mene, les fait 
aller de telle sorte que... » 

P. 51 (c. 35). « Les Sarrazins envoierent au soudane par coulons 
messagiers... que le roy estoit arrive. » Ellipse dure, peu conforme 
aux habitudes de Joinville. Lisez : « envoierent... messages ... que le 
roy... » On trouve bien quelques exemples d 'ellipses analogues avec 
le verbe envoyer , mais toujours devant la preposition pour : « Li reis 
enveiad pur sa fille Tliamar ( Litres des rois , p. 163). » 

P. 65 (c. 43). « Toutes les foiz que nostre saint roy ooit que il nous 
getoient le feu grejois, il se vestoit en son lit et tendoit ses mains 
vers Nostre Seigneur, et disoit en plourant : « Biau sire Diex... >' 
Je ne doule pas qu i 1 ne faille lire « se vertoit . » Gf. Marot, Epis- 
treXl: 

Lors le lyon ses deux grans yeux vertit, 

Et vers Je rat les tourna un petit. 

Voyez aussi une chanson conlre les etablissements de saint Louis, 
publiee par M. Leroux de Lincy (Chants hisloriques francais , I, 218) : 
Que la France ne soil plus ainsi appel6e, s’ecrie le poete : 

Aintjois ait noin le pals aux songiez 
Une terre k cu vertie. 

Acuvertie en un soul mot (devenue perfide, sournoise, deloyale) ne 
voudrait rien dire. Ces sorles de fautes sont frequentes dans les ma- 
nuscrils. Voir, par exemple, l’Alexandr6ide (mort de Porus, p. 3CG, 
ed. Talbot) : 

Que toz fui de ta tiere et saisis et vestas. 

Lisez vestas , c'est-a-dire investi. — Quant au sens general de la 
phrase de Joinville ainsi corrigec, c’est un lieu commun transmis 
par les el6giaques latins aux romanciers du moyenage. C’est l’image 
convenue pour exprimer l’inquietude. 

P. 74 (c. 48). « A nous tout droit vinl lc conte Pierre de Bre* 
taingne, qui venoit [tout droit] de verz la Massoure, et estoit navre 
d’une eapee parmi le visage... ses r£nes avoit ge(6es sur l’argon de 
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sa selle el les (1) teaoil a ses deux mains, pour ce que sa gent qui 
esloient darieres, qui moult le pressoient, ne le getassent du pas. 
Bien sembloit que il les prisast pou; car quant il crachoit le sane 
de sa bouche, il disoit : Yoi! pour le chef Dieu, avez veu de ces 
ribaus? * Lisez : « pour ce que la gent, etc. » Il ne s’agit pas des hom- 
ines de Pierre de Bretagne, de sa bataille, mais bien des Turcs qui 
le poursuivent, ou, pour parler comme lui, de ces ribauds. 

P. 81 (c. 53). Un chef sarrazin montrant a ses troupes la cotte 
d’armes du comte d’Artois, qu’il dit etre cello de Louis IX, conclut 
en ces termes : « Dont, se il vous plot, nous les assaurons samedi , 
vendredi ... » Peut-<Mre faut-il lire samedi : ie v roi qui est infoime de 
ce dessein prendrait alors les devanls en attaquant lui-m£me le ven- 
dredi (voir p. 86). Mais la conclusion de cetle partic du recit nous 
montre que le manuscrit de Bruxelles a tout simplement mis unmot 
de trop : c Et touz s’acorderent que il nous venroient assaillir ven- 
dredi. » Pourquoi ne pas lire samedi ou vendredi? Parce que Ton ne 
trouve jamais en prose que vendredi ou samedi, samedi ou dimanche 
et ainsi de suite : e'est 1’ordre nature]; nos pores n’£taient pasfaits 
autrement que nous, ils parsaient par vendredi avant d'arriver a 
samedi. 

P. 86 (c. 53). « Grant grace, ... devons a Nostre Seigneur de ce 
que il nous a fait tiex deux honneurs en ceste semaine, que, mardi 
le jour de quaresme prenant, nous les chassames de leur herberges... 
ce vendredi prochain qui pass& est nous nous sommes deffenduz a 
eulz... » Lisez : et vendredi. 

P. 120 (c. 76). La reine, sur le point d’accoucher, apprend que 1c 
roi est tombe aux mains de I'ennemi; « desquiex nouvelles elle fu si 
effree, que toutes les foiz que elle se dormoit en son lit, il li sem- 
bloit que toute sa chambrc feust pleinne des Sarrazins, ct s’escrioit : 
Aidies, Aidiesl » Lisez : Aie Diex . 

P. 121 (c. 79). « Et du merrien de ses engins et avoknt ars les 
malades. » Lisez : « en avoient ars. » Pteonasme qui s est conserve 
dans notre langue jusqu’au siecle dernier (2). 

P. 127 (c. 82). « Nulz chevaliers... ne peut revenir que il ne scet 
honni. » Scet serait une forme tout a fait insolite. Il faut lire seit (3). 


(1) M. de Wailly lit le avec le manuscrit de Lucques et celui de M. Brissart-Binet. 

(2) M. de Wailly supple fait devant du merrien , parce que dans le mauuscrit 
de M. Brissart-Binet rternuppd rdpond & du meirien . 

(3) M. de Wailly lit soit. 



238 REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

Voir Chronique des docs de Normandie, 1534, 1833. Livres des rois, 

p. 18. 

P. 129 (c. 84). Quand Ie roi parle de revenir en France, Joinville 
seul (s’il faut Ten croire) lui donne le consei! contraire. Grande indi- 
gnation des barons : « Quant nous fumes parlis d illec (de Fassem- 
blee), et Fassaut me commence de toules pars : « Or est foi, sire de 
Joinville, li roys, se il ne vous croit contre tout le conseil du royaume 
de France. » Lisez : « es vos (voila) lassaut... se il vous en croit... » 
Autrement il faut supposer une lacune considerable : ce serait en- 
core le legal qui soutiendrait toutbas Joinville. 

P. 129 (c. 84). « Que il ne gardat , » lisez parlat. 

P. 13i (c. 85). Le roi declare a ses barons qu’il restera en terre 
sainte; « si est mon conseil tel, que je sui demoure comme a oren- 
droit. » Mauvaise lecon : le roi n'explique pas sa conduite passee; 
il signifie sa resolution pour Favenir. Un bon texte donnerait, je 
n’en doute pas, « que je veil demourera ou quelque chose d’ana- 
logue. 

P. 154 (c. 9S). Joinville est a C6$aree. Le roi, dit-il, « nFavoitbaiI16 
en ma bataille cinquante chevaliers... Toutes les foiz que Fen crioit 
aus armes, je y envoioie cinqnante-quatre chevaliers que en appe- 
loit diseniers, pource que il cstoient leur disiesme, loutes les foiz 
que nous chevauchions arm6. » On peut soupconner la une erreur 
de chiffre. De cinquante chevaliers, en detacher cinquante-quatre, 
ne se peut. Quotre diseniers, c’est a-dire quarante hommes, suffisent, 
ce semble, pour faire une reconnaissance, surtout si Joinville les 
envoie, comme il dit, a chaque alerte. 

P. 168 (c. 105). « Les Sarrazins qui estoient mis entre le meslre 
des arbalestriers et de Fost. » Lisez : « et ceux de Fost (1). » 

P. 168 (c. 105). « Lors commenga le hutin entre les Sarrazins et les 
serjans au mestre des arbalestriers...; car a Vune des foiz que Famiraut 
vcoit que sa gent estoient prise, il leur envoioit secours et tant dc 
gent, que il metoient nos serjans jusques en la bataille au mestre. » 
Lisez : « a chacune des foiz. » Lestrois vcrbesquisuivent, tous trois a 
Fimparfait, ne permettent pas le doute sur ce point. Je voudrais aussi 
les sergenls, au lieu de nos sergents, qui toutefois peut se defcndre. 
Disons, au reste, une fois pour toutes, que le detail des operations 
militaires, des escarmouches, etc., est presque toujours Lres-obscur 


(1) M. de Wailly supprime de. 
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dans Joinville. Pour moi, j’avoue que je n'ai pu suivre aucun de ces 
Episodes de fagon a m’en bien rendre compte. 

Je passe sur une foule d’endroits suspects, sur les chevaux affames 
(p. 168, c. 105) pour avoir sejourne un an a Gadres, sur la rctraite 
du due de Bourgogne qui « s’en retournoil aiiere pour ce... que Ten 
ne deist que les Anglais n’eussent pris Jerusalem (p. 172, c. 108), » 
sur cette singuliere geographic qui fait voyager Joinville « en Cy- 
pre (1), a Tripoli (p. 188, c. 118); » je passe sur la bizarrerie du roi 
de France qui envoie en France un sommier (p. 189, c. 119), c’esl- 
a-dire une bete de sommo, chargee de lettres de prieres am eglises. 
Je m en tiens ici, aulant que possible, aux fautes ou la philologie est 
seule interessee. 

P. 190 (c. 119). La reine souffrait avec peine les assiduites de 
Louis XI aupres de la reine Marguerite, sa femme : les pauvres 
epoux en 6Laient reduits a tenir « leur parlement en une viz qui descen- 
doit de r une chambre en Fautre; et... quant les huissiers veoient 
venir la royne en la chambre le rov son filz, il batoient les huis de 
leur verge, et le roy s’en venoit courant en sa chambre, pource que 
sa m&re ne Pi trouvast ; et ainsi refesoient les huissiers de la chambre 
ia royne Marguerite, quant la royne Blanche y venoit, pour ce qu’elle 
y trouvast la royne Marguerite. » fl faut pour relablir la symetrie 
dans ces deux phrases, et m£me pour en restaurer le sens, ou bien 
supprimer la negation ne au premier membre, ou. si on la garde, la 
repfeter au second. 

P. 194 (c. 122). Le navire touche, I’equipage se croit noye, frere 
Raymond dechire ses vetements et s’arrache la barbe en criant : 
< et mi, ai mi ! » Lisez : « ai mi, ai mi!» pour he mi, he mi , hei mihi I 

P. 207 (c. 132). Fr£re Hugues s’eleve contre ies religieux qui 
vivent k la cour et qui pretendent ne pas v Gtre moins sobres que 
dans leur cloitre : « de ce ne les croi je pas, mes quant j'ai mange 
avec eulz grant foison de divers mes de char et de bons vins fors. * 
Le sens est facile a saisir : je ne les en crois pas, dil le bon frere* 
ayant mobmeme mange et copieusement avec eux en hostel le Roy. 
La confession est naive, mais la preuve est bonne. Si le sens general 
ne laisse aucun doute, on n’en peut dire autant du mot que j’ai sou- 
ligne. Je ne saehe pas d’exemple de la locution mis quant pour dire 
si guidem. Mis que est tres-ordinaire, mais dans le sens de pourvu 


(i) M. de Wailly supprime ces deux mots avec les minuscrits de Lucques et de 
M. Brissart-Binet. 
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qae. Tout me porte a croire qu’il faut supprimer mes (i) et lire : 

« quant j’ai mang£. » Quant , jusqu’au xvi e siecle, se disait habi- 
tuellement pour puisque. Resle a expliquer comment se sera glisse 
la le mot que je supprime. Rien de plus simple : il s’y est glissd soit 
par transposition (mes de ce ne les croi je pas), soil par attraction, 
le mSme mot se lisant dans un autre sens a la ligne suivante : « grant 
foison de divers mes.» 

P. 207 (c. 132). Frere Hugues dit a la fin de son sermon : c que 
il avoit leue la Bible et les livres qui vont eneoste la Bible, ne onques 
n’avoit veu ne ou livre des creans, ne ou livre des mescreans , que 
nul royaume ne nulle seigneurie feust onques perdue, ne changee 
de seigneurie en autre ne de roy en autre, fors que par defaut de 
droit. » Eneoste, qui signifie a c6te , n’ofTre ici aucun sens. Il faut lire 
encontre; ces livres qui vont encontre la Bible sont les livres des 
mescreans. Ensuite de roy en autre nous indique suffisamment qu’il 
faut lire aussi « de seigneur en autre, » et non pas « de seigneurie . » 

P. 209-210 (c. 134). « A ce parlement demanda le roi Thybaut 
Madame Ysabel la fille le roy pour avoir a femme; et les paroles 
que nos gens de Champaigne menoient par dariere mov, pour 
Famour que il orent veue que le roy m'avoit moustree a Soissons, je 
ne lessai pas pour ce que je ne venisse au roy de France pour parler 
dudit manage. » On a propose : «et malgre les paroles. ® Je prefe- 
rerais : « etpour les paroles..., » je ne laissai pas de m'entremettre 
en faveur du roi Thibaut. 

P. 214 (c. 136). Joinville a donne ou fait oblenir a Ge/Troy Fab- 
baye de Saint-Urbain malgre Fev£que Pierre de Chalons, qui voulait 
nommer un autre. GefTroy ne s’en montre gu£re reconnaissanl. Il 
veut se soustraire au patronage de son bienfaiteur, dans les domaines 
duquel est placee Fabbaye, et se mettre en la garde du roi : « Jc 
requis au roy que il feist savoir la vdrite, se la garde estoit seue ou 
may (lisez mote (2), c’esl-a-dire mienne). — Sire, fist Fabbe,... nous 
amons mieux avoir nostre abbaie en vostre garde, que «<w$aceli 
qui heritage est. )> Encore un non-sens : Ventage est a Joinville, 
cela ne fait pas question, labbe mOrne n’y pretend rien. Lemanuscrit 
de Lucques arrange arbitrairement tout ce passage. Il n’y a pourtant 
qu’une ou deux lettres a changer : lisez non a la place de nous . 
L'abb6 dit alors: «nous aimons mieux avoir notre abbayeen la garde 
du roi, que non pas en la garde de celui a qui est Fheritage. » 


(1) M. de Wailly traduit utes par surtout. — (2) M. de YVailiy lit ainsi. 
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P.216-217 (c.137;. «Apresceste guerre... revint autre une (lisez(i) 
une autre) grant guerre entre le conte Thybaut de Bar et le conte 
Henri de Lucembourc..; et avint ainsi que il se combatirent l’un a 
l’autre desouz Priney, et prist le conte Thybaut de Bar et le conte 
Henri de Lucembourc, et prist le chastel de Lincy. » On aura beau 
supprimer Pavant-dernier et : cela ne remediera pas a grand’chose. 
S’il s’agissait de prendre le comle de Luxembourg lubmeme, nous 
trouverions probablement « et prist le conte prison ou prisonnier, » 
pleonasme ordinaire en pareil cas. Je lis done : et « prist le conte 
Thybaut de Bar [et le conte de Lucembourc et prist] le chastel dc 
Lincy. » Ce que j’enferme entre crochets se compose 1° de cinq 
mots que le scribe a repel6s par distraction , 2° d’un second et prist 
qu’il reproduit sciemment quand il s’est apercu de sa meprise. 11 
aurait gat6 sa copie en efTacant ces sept mots, et, comme ailleurs, il 
les laisse subsister. 

P. 218 (c. 138) « Onques ne li oy nommer le diable, se ce ne fu 
en aucun line la ou il afTeroit a nommer, ou en la vie des saints dc 
quoy le litre parloit . » Litre a peut-fitre ete ecrit la premiere fois 
par distraction, Peril ou la pensee du copiste ayant pris les devanls 
et se preoccupant dejA de la ligne suivante. Et cette ligne elle-meme 
«cle quoy le livre parloit, » on croit dabord la comprendre; mais 
e’est encore un de ces cas oil Ton ne comprend qu'en gros, ou Ton 
corrige mentalement : de quoy ne pent se rapporler qu’au diable: le 
sens est : « quand le livre en parloit (du diable). » Qui nous donmra 
des exemples de la construction de quoy signifiant quand ... en? Je 
n’y compte guere, et jusque-la jc nc puis voir dans ces cinq mots 
qu’une veritable glose, une glose se rapportant au mot diable , ou 
plutdt a Tensemble de la phrase, el qui aura coule dans le texte. 
Quant a dire ce qu’il y avait la premiere fois au lieu du mot livre, 
ce n’est pas aise a deviner; peuMHre faut-il lire < se ce n’est en 
aucun lieu ou il afTeroit a nommer. » Soit dit par maniere de 
conjecture. 

P. 241 (c. 146). « Precieusr chose eldigne est de plorer le Ires- 
passement de ce prince. » Lisez piteuse au lieu de prccieusc, comme 
on imprimait avant 1761. 


(1) M. de Wailly lit ainsi. 
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LETTRE DE JEAN PIERRE SARRASIN 1 2 

II n’est pas sans interSt d’examiner de pres la lottre de Jean 
Pierre Sarrasin, qu’on imprime ordinairement a la suite des m6- 
moires de Joinville. On aura une idee des libertesque prenaient 
alors les cotlectionneurs de pieces et les copistes. 

D’abord pourquoi Jean Pierre , et non Jehan tout court? L'auteur 
ne prend que ce dernier nom : « A seigneur Nicolas Arrode Jehans 
Sarrasin, chambrelens ie roy de France, salus et bonne amour. » 
1IM. Michaud el Poujoulat nous expliquent (p. 357/ qu’ayant vu 
dans plusieurs documents contemporains que le chambellan de saint 
Louis s'appelait aussi Pierre, ils se sont decides pour ce motif a lui 
donner ces deux noms. C’est supposer bien gratuiternent peut-etre 
que le chambellan est un grand officier de la couronne, seul en litre, 
et que Louis IX n’a pu avoir qu’un grand chambellan pendant toute 
la croisade. Jehan Sarrasin n’est peut-£tre qu’un de ces chambellans 
que le roi envoyait au comte de Poitiers et a Joinville « toules les 
foiz que le feu (grejois) estoit cheu (p. 65, c. 43). » Joinville lui- 
meme a son chamberlain (p. 80, c. 52) ou ses chamberlains, et Ie 
comte u’Artois en a plusieurs (p. 89, c. 58); mais passons. Je soup- 
gonne que les documents contemporains pourraient bien se reduire 
aux passages de Joinville oil il est question de monseigneur Pierre 
le chamberlain, « le plus loial homme et le plus droituricr que je 
veisse onques en ostel le roy (2). » Ce monseigneur Pierre est, en 
efTet, un grand personnage; mais nous savons qui il est : c’est mon- 
seigneur Pierre de Nemours ou de Yille-Beon. M. Francisque Michel, 
a qui j'emprunte ce detail, devait done laisser a MM. Michaud et 
Poujoulat leur d^couverte, ne plus confondre Pierre de Nemours 
avec Jehan Sarrasin, ou justifier cette double appellation de Jean 
Pierre par quelque raison nouvelle. 

Quoi qu’il en soil, cette leltre de Jean ou de Jean Pierre est un 
morceau fort remarquable : d’abord par son etendue. Une let tre 
de soixante pages, petit texte, cela ne se voit pas tous les jours. Ce 


(1) Voir l’^dition de Didot et Francisque Michel, p. 253 et 315. 

(2) P. 132 (c. 80). Voir encore p. 177 (c. Ill), 19G (c. 123), 203 (c. 128), 217 
(c. 137). — Chambellan ou chambellain est devenu un nom propre de familledans 
1’Gdition de 15^7 (f° CXXXYI-VIIj. C. 
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qui se voit plus rarement encore, c’est une letlre commencee le 
6 juin 1249, dat£e ensuite de mai 1251, puis de 1254, de 1256, de 
1259, et close entin en 1261 (1). La premiere partie de cede letlre 
forme un tout, elle est de longueur raisonnabie, n’embrasse qu’un 
temps limite et se termine par une date eertaine (2). Pourquoi 
n’a-t-elle pas ete envoyee, soit lorsque les freres du roi retournerent 
en France et que le roi expedia les lettres dont il est question ici 
m6me (3), soit lorsque saint Louis ecrivit de Cesaree « a ses chers et 
fideles prSlats, barons, chevaliers, bourgeois et tous autres habitans 
de son royaume (4)? »Je suis persuade, pourmoi, que Jehan Sariasin 
n’a pas mfime attendu jusque-bi pour faire partir sa lettre, et qu’il 
a du la confier aux pelerins ou marchands qui apporterent a la reine 
Blanche (5) le message de Robert d’Aitois : c'est-a-dire que cette 
letlre a ete avoyee pen de jours apres la prise de Damiette, et peu 
de jours avant le desastre de Mansourah. Nous avons encore d’autres 
lettres ecrites d’Egypte ou de Syrie pendant celte croisade : par 
exemplc celle du jeunc Guy, a son frere, etudiant en FUniversile de 
Paris. Ces lettres arrivaient tant bien que mal a destination : celle 
de Jehan Sarrasin, seule, ne serait pas partie; Sarrasin Faurait 
remise cinq ou six fois en porlefeuide et ne Faurait enfin lachee, 
apres douze ans, qu’avec un post-scriptum de cinquante pages! Cela 
est dur a croire. 

Les editeurs Font bien senti : cette lettre monstrueuse, ils Fap- 
pedent parfois d’un nom qui lui convient mieux, ils Fappellent une 
relation . Ils pourraient dire que cette pretendue letlre est une col- 
lection de lettres. Slais quand on se rabattrait sur cette hypothese, il 
resterait encore a etablir qu’elles sont toutes de la meme main. La 
premiere, celle qui est close a Damiette la veille de la Saint-Jean, je 
n'ai aucune raison pour la rejeler. Soit qu’on fasse de ce chambedan 
un comes sacri cubiculi ou un simple cubiculaire , sa lettre n’est ni 
au-dessus ni au-dessous de Fintelligence necessaire en ces sortes 
d’emplois. Il raconte ce qu’il a vu en se servant des formes du style 
epistolaire (p. 260) : « ont li crestiens commcncie a faire entre Fost 
bons fosses profons et larges; mais il n’est mie encore parfait. » Ici 

(1) Voir p. 260, 29G, 301, 306, 309, 313. C. 

(2) P. 260 : u Ces lettres furent faites en la cite de Damiete, la vigile de la Nati- 
vity monseigneur saint Jehan Baptiste, qui fu ce mois mesmcs. » 

(3) P. 295. C. 

(4) Voir Memoir ps pour servir a l 1 his to ire de France , I, 340. Lisez Acre et non 
Cesaree (cette lettre est du mois d’aout 1250). C. 

(5) Voir ibid.y p. 349. C. 
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une main etrangere intercale une reflexion pieuse, une date redigee 
en style d’historien, une rubrique nouvelle el un rapprochement de 
chronologie : ie tout aux depens d’une phrase beaucoup plus simple, 
sans doute, ou Jean Sarrasin parlait des crues du Nil. Apres quoi 
on rend la parole a Sarrasin : < Pour cele chose cuidons nous que li 
os ne se voise mouvoir de Damiete, devant ce que li flum sera descrus 
et revenus ariere dedans ses chaneus. Faites savoir ces lettres a tous 
nos amis. Ces lettres furent faites, etc. » Yoila, je le repete, le ton et 
le iangage qui conviennent a une lettre. Ecoutez maintenant le post- 
scriptum : « Quand Damiete fu prise, ainsi comme nous avons dit 
devant, li cardonnaux et li roys de France firent ordonner arche- 
vesque en la maistre eglise de la ville, qui avoit este faite de sa 
maistre mahommerie. Ils y establirent chanoine, etc. » C’est deja 
le style narratif, ce sont les formes de Imposition historique, c’est 
un chroniqueur qui enregistre, a distance, des ev£nements accom- 
plis, et non plus un ami ecrivant a son ami entre le siege de la 
veille et l’expedition du lendemain. Sarrasin, avant la Saint-Jean, 
etait simple et assez sobre de mots; depuis la Saint-Jean, il est 
devenu verbeux (p. 261) : « Grant painne, grant entente, grant 
estude et grant cous inettoit li roys a ces choses, » P. 268 : « Quant 
cele chaucee fu faite par tres grans travaux, grans paines, grans 
cous, grans fr6s... » li a fait sa rhetoriquc, il pratique l’accumulation 
et I’hyperbole. Autrefois il etait un peu comme Joinville, qui pense 
a Dieu lorsqu’il est h la messe et se recommande a monseigneur saint 
Jacques lorsqu’il est en p6ril, mais qui ne peche pas par exces de 
devotion : a present, il consacrera une demi-page a fenumeralion 
des objels qui servent au culte (p. 261); d’homrae du monde ou de 
guerrier qu’il etait, il est devenu sacristain. Je renonce a suivre le 
pretendu Jehan Sarrasin dans toutes ses metamorphoses. Ce cham- 
beilan quitte, a ce qu’il parait, la chambre du roi, et laisse partir 
son maitre. Il reste en Terre sainte, oil il est temoin, jusqu en 1261, 
des perfidies de la gent sarrazine, des rivalit&s et des guerres qui 
cclatent parmi les Francs, de leurs miseres, etc. Quant je dis qu’il 
est temoin, je me trompe peuMMre; car depuis la prise de Damiette, 
notre homme ne parle plus qu’en clironiqueur (1) : rien ne prouve 
qu’il ait pris part aux 6venements ni qu’il s adresse a des parents ou 
amis revenus de France. Un compilateur qui 6crirait vingt ans plus 
lard, dans une cellule de Saint-Denis, ne s’exprimcrait pas autre- 


(!) Excepte en un endroit, p. 297 : « Mais nous ne savons mie encore que il 
firent. » G. 
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ment. Figurez-vous done une lettre ecrite, il y a quatre ans, de 
Sebastopol et dont quelque curieux aura pris copie : d’autres lettres 
arrivent. il les joint a la premiere; il decoupe ensuite quelques pages 
de M. de Bazancourt, et il y insere, ptMe-mtMe, tous les documents 
qu'il a pu recueillir. Voila une image exacle de ce qu’on nous donne 
depuis vingt-cinq ans pour une lettre sous le nom de Jehan ou de Jean 
Pierre Sarrasin. 

Je ne veux pas lirer cette conclusion que l’histoire de saint Louis 
aura ele composee de Unites mains- comme la lettre ou relation du 
chambellan. Je dis seulementque cet exemple est fait pour nous 
tenir en eveil et qu'il y a la un avertissemenl. 


Charles Corrard. 



SCR UN PASSAGE 


DKS 

LETTRES DE THEMISTOCLE 

RELATIF A L’ECRITURE CUNEIFORME 


Les temoignages de Fantiquite classique au sujel des ecritures 
cuneifonres sont de la plus grande rarete. Rien ne nous a ete 
conserve du 1 i vre special qu’lJecatee d’Abdere y avail consacre. Dans 
cetle absence de documents grecs on latins qui fassent inSme sim- 
plcmenl mention du systeme graphique des Assvriens et des Baby- 
loniens, nous crovons qu’il peut v avoi^quelque interet a appeler 
(’attention sur un passage des lettres de Themistocle, auquel nous 
ne voyons pas que jusqu’a present aucun assyriologue aileu recours. 

Ce passage se trouve au commencement de la XXI e et derniere 
lettre du recueil, adressee a Temenide. II est ainsi concu : 

Twv xpar^pwv jaoi twv apyupwv roue {/.cyidTOus Tsddapas, xat twv Ouixa- 
nqpwv twv yo ucwv, sep 5 oTq iTzrfiyfVLT^OLi ’Addupia xi TtaXoua ypaixixaTa, 
oj y ot AapsTo; 6 -axTip Zep;ou IIspTat; evay/o; lypa^sv, .... xou; 
a: ro'XSfj/j/ov. 

« Envoie-moi ies quatre plus grands de mes crateres d’argent, cl 
« la moitie de mes cas$o ( etles dor oil sont des inscriptions en caruc- 
« teres assvriens, dans le vieu\ caractere et non dans celui que 
« Darius, le pere de Xerxes, a reccmment enscignes aux Perses. » 

En quelques mots tres-precis, ce passage renferme une seried'in- 
dications de la plus remarquable exactitude, et dont les progres de 
la science nous permeltent aujourd’hui d apprecier toute la valeur. 

Nous poss6don$ aujourd’hui dans ies musees, et particulieremenl 
au Louvre, de ces vases en metaux pr6cieux de travail assyrien tels 
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que la lettre Ies mentionne, et la decouverte qu’on en a faite en 
Etrurie, dans un tombeau de Caert, ou le commerce les avait portes, 
montre a quel degrt ils avaient eld recherches pendant une certaine 
tpoque en Grece el en Italie, au rntme litre que les produits de I’in- 
duslrie arabe I’elaient en Occident pendant le moven age. 

Un fait aujourd’hui certain, mais que les plus recentes recherches 
de la science ont seules mis en lumiere, est qu’il n’y a en realile 
que deux systemes d’ecriiures cuntiformes, le perse el l’assyrien : 
l’ecriture assyrienne et l’ecriture medo-scythique elant un seul et 
mSme systeme, applique a des idiomes d’une nature absolument dif- 
ferente. Celle distinction de deux systemes, l'ecrilure assyrienne 
et l’ecrilure des Perses, est precisement cel le que la lettre etablit 
avec soin, ei par consequent, les donnees qu’el'e fournit sont d’une 
telle justesse qu’elles corcordent avec les resultals les plus avances 
de la science contemporaine dans ces difficiles matieres. 

C’esl aussi une donnee fort exacte que cel le qui indique le cunei- 
forme perse comme d’invention encore tres-recente au temps ou 
vivait Themistocle. 11 est vrai que ce n’es-l pas Darius, fils d'Hjsiaspe, 
qui en introduisit l’usage, puisque l’inscription du pilier de Mour- 
ghab nous montre cede ecrilure employee deja sous le regne de 
Cyrus. Mais on ne saurait faire remonler le cuneiforme perse bien 
au dela du fondateur de l'empire des Achemenides; ainsi i'inexao- 
litude que conlient a ce sujel le passage signald par nous n’est pas 
d’un bien grand nombre d’ann^es. 

Mais de l’exaciiiude meme et de la precision de ce passage n’y 
a-t-il pas a tirer une contusion qui n’est pas sans importance au 
sujet du plus ou moins d’antiquitd du livre d’ou nous le tirons? 

On sail quelles ont ete les vicissitudes du jugement de la critique 
au sujel des vingl et une lettre s qui nous ont el6 conservees sous le 
nom de Themistocle. Suidas les a citees comme autlientiques Lors- 
que J. Matt. Garofalo (Caryopliitus) les publia pour la premiere fois 
a Rome, en 1626, il nc pa r ait pas qu’aucun doutese soit eleve parmi 
les savanls a leur sujet. Schnettgen, en reeditant ces lettres en 1710, 
en admit egalemenl la plcine authenticite et consacra une disser- 
tation a l’etablir. Mais Bentley, dans son travail sur <es Lettres de 
Phalaris, condamna les lettres de Themistocle comme apocryphes et 
d6ploya toute la vigueur de sa critique pour demonlrcr qu’elles 
n’elaienl, comme celles attributes au fameux tyran d’Agrigente, que 
des forgeries de rhetturs de la decadence, voulant abriter sous des 
noms illuslres les fantaisies de leur imagination. 

Pour qui lit cependant les lettres de Thtmistocle, il n’y a en rtalde 
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aucune comparaison a £tablir entre elles et les lettres de Phalaris. 
Elies ont un certain parfum de verity et de simplicity qui ne se ren- 
contre jamais dans les compositions des rheteurs. Pourtant, bien que 
C. Boemer eut essaye d’en defendre l’authenlicite dans la preface de 
la nouvelle edition qu’il en donna en 1776, le jugement de Bentley 
a ete regard^ longtemps comme definitif, et les historiens commeies 
philologues tenaient le recueil des lettres de Themistocle pour d£nud 
de toute valeur. 

Au fond, dans cette question on croyait Bentley sur parole. 11 avail 
eu si pleinement raison en ce qui eta it des lettres de Phalaris que 
Ton acceptait son jugement sur celles de Themistocle, sans beaucoup 
le verifier. Maisde nos jours, un savant fort distingue de Moscou, 
M. de Koutorga, qui s’est particulierement occupe de l’histoire des 
Guerres mediques et du personnage de Themistocle, a voulu reviser 
le proces. Dans une dissertation speciale, il s’est prononce de la 
facon la plus decidee en faveur de l’authenticite des lettres attributes 
au grand capitaine athenien et Fa defendue par des arguments qui 
nous paraissent pour le moinsaussi puissants que ceux de Bentley. 

Le passage que nous signalons aujourd’hui apporte, croyons-nous, 
un nouvel appui, dont il est impossible de meconnaitre la puissance, 
en faveur de 1’opinion de M. de Koutorga. Rien de plus naturel, en 
effet, que de rencontrer les donnees precises et exactes contenues 
dans ce passage sous la plume de Themistocle, retire en Asie, vivant 
au milieu des produits du luxe oriental et devenu Tun des satrapes 
du Grand Roi, dont il recevait cerlainement les decrets redigcs 
simullantment dans les deux systemes cuneiformes, qu’il avait du 
ainsi apprendre a distinguer. Si les lettres, au contraire, avaient ete 
composees parun rhtleur dela decadence, ouaurait-il pu apprendre 
lout ce qu’il auraitmis dans ce passage? Lui supposer des notions 
de ce genre est lout a fait invraisemblable. Si 1’opinion de Bentley 
etail vraie, le bout de 1’oreille du faussaire se montrerait ici par 
quelque endroit. Il n’en est rien, et, lout au contraire, le passage ne 
renferme que des indices decisifs d’authenticite. 


Francois Lenormant. 



SUR LA 


COMPOSITION DES HACHES EN PIERRE 

TROUVEES DANS LKS MONUMENTS 

CELTIQUES ET CHEZ LES TRIBUS SAUYAGES (i) 


« Dans un premier Mdmoire presents a l’Academie (1), j’ai expose les 
principaux caracteres et ia composition de plusieurs matures mi morales 
mises en oeuvre par les peuples primitifs pour fagonner divers instruments 
a leur usage : je demande la permission d’apporter aujourd’hui line suited 
ce travail, que j’espdre bientOt completer. Les substances min£rales dont il 
est question dans ce nouveau M£moire sont au nombre de cinq, savoir : 
¥ amphibolite, Yaphanite , le diorite, la saussurite et la stanrotide . 


AMPHIBOLITES. 

« Les gdologues ont donne ce nom a des masses min^rales composes 
d’une des esp£ces appartenant au groupe amphibok . C’est habituellement 
celle que 1’on connait sous le nom de hornblende qui constitue les amphi- 
bolites. 

« Cette substance min($rale se reconnait A sa couleur noire ou vert-sombre 
tr^s-foncd, A un dclat miroitant qu’elle doit A sa structure lamellaire, prd- 
semant deux clivages faciles suivant les faces d’un prisme rhomboidal 
oblique de 124° 11. 

« Heduite en lames minces, elle montre un peu de transparence, avec 
une teinte brune ou verdAtre. Sa poussi£re estgrise ou brunAtre; elle rave 
faiblement le verre. Sa density varie entre les nombres 3 et 3,40. Certains 
dchanlillons font mouvoir le barreau aimante, par suite d’un mdlange 
accidentel d'oxydule de fer. 

« A la flamme du chalumeau, elle fond ais£ment en un verre noir ou 
vert fonct§. Les acides Ditrique, chlorhydrique et sulfurique ne l’atlaquent 
pas, ou du moins d’une mani&re fort incomplete. 

« Les elements essentiels des especes du groupe amphibole (tr£molite, 


(1) Voir Comptes rendus des 21 et 28 aoAt 1865 et la Revue , n° du l« r mars 1866. 

xv. 47 
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actinote, hornblende) sont : la silice, la chaux, la magnesie, Poxyde fer- 
reux, dans les proporlions indiquees par la formule generate : r 8 Si 9 , ainsi 
qu’il r^sulte de recentes analyses executees avec beaucoup de soin, & l’£eole 
nornvale superieure de Paris, par M. Lecharlier (i). Cependant ces rap- 
ports precis ne s’observent guere sue la hornblende, et le disaccord pent 
etre attribue i ce que cette esp6ee est alterSe dans sa puretd par des me- 
langes en proporlions variables, mais constantes, de niindraux accessoires 
que Ton ne parvient pas a ddgager a I’aide des mdlhodes chimiques actuel- 
lement connues, sans amener en meme temps la decomposition de la 
matiere soumise a l'dpreuve. Outre les Elements ci-dessus indiquds, Fana- 
lyse y constate la presence d’une quantile notable d’aluniine ainsi que de 
ia potasse et de la soude. Ces trois elements accessoires pourraient proven ir 
d J un melange intinic de mineraux feldspathiques qui accompagnent habi- 
tuellement les amphibolites. 


Analyses. 

Ilornblende de Norvege, Hornblende de Brevig, 


par M. Lechartier. par M, Rammelsberg, 

Silice 0,4094 0,4227 

Chaux 0,1204 0,0968 

Magndsie 0,1 10G 0,0362 

Oxyde ferreux 0,0959 0,2172 

Oxyde manganeux. 0,0326 0,0113 

Oxyde ferrique.. . . 0,0981 0,0662 

Alumine 0,0969 0,0631 

Potasse 0.0195 0,0265 

Soude 0,0146 0,0314 


Matures volatiles . 0,0067 0,0048 

Acide litaniqne* . . » 0,0101 

1,0047 0,9863 

« [.’analyse d’un fragment de hache en amphibolite, trouyl i\ Roben- 
hansen en Suisse, m’a donne les nombres suivants : 


Silice 0,4620 

Chaux 0,1181 

Magnesie 0,1385 

Oxvde ferreux 0,0606 

Oxyde ferrique 0,0760 

Alumine 0,0934 

Soude 0,0283 

Potasse 0,0096 

Matures volatiles 0,010G 


0,9971 


(1) These k la Faculty des Sciences, 16 juillet 1864. 
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« Gisement. — Cette roehe forme des amas, des couches, des veines et 
des filons dans les terrains granitiques : on la rencontre aussi a Fdtat de 
galets et de blocs erratiques, dans certains depots d’ailuvion ; elle est assez 
abondamment rdpandue dans les diverses contrees du globe. Par son 
association et ses melanges plus ou moins intimes avec les feldspaths, elle 
passe par nuances insensibles a une autre roche connue sous le nom de 
diorite et dont il sera question plus loin. 

« Les haches en amphibolite sont communes en Suisse ; on en ren- 
contre beaucoup dans les anciennes habitations lacustres (Robenhausen, 
lacs de Constance, de Neuch&tel, de Zurich, etc.) ; on en trouve dgalement 
en France, en Angleterre, en Italie, etc. 

DIORITES ET APHANITES. 

« On a classd sous ces denominations des roches essentiellement formdes 
par Passociation des substances minerales amphibok et fehlspath . Lorsque 
ces dements de la roche son! discernables a la simple vue, elle prend le 
nom de diorite; Iorsqu’on ne peut les reconnaitre qu J a Laide du micro- 
scope ou des inductions fournies par 1’analyse chimique, la roche est 
nomnide aphanite. Cette distinction est gdneralement adoptee par les 
geologues, et notammeut par M. cVOmalius d’Halloy, dans son ouvrage 
intitule : Abreye d *> Geologic . 

« A ces deux substances minerales, qui constituent les diorites et apba- 
nites, on \ oit frdquemment associds, en proportions dherses, d'autres 
mindraux, tels que : chlorite, pyrite jaune, pvrite magndtique, quartz, 
fer oxyduld, etc. 

« C’est habituellement l’espdce d’amphibole connue sous le nom de 
hornblende qui entre dans les diorites; j’en ai ddcril les principaux carac- 
tdres dans le chapitre precedent. Quant aux diverses espdees de feldspath, 
qui font partie constituante de ces roches, connue ii serait trop long de 
les ddcrire ici, je dois a cel dgard renvoyer aux Traitds de mineralogie, 
me bornant a rappeler les caractdres essentiels qui sont communs d ces 
espdees. 

« Les feldspaths se distinguent de l’amphibole hornblende par leur 
couleur plus claire : soit blanche, grise, gris-verdatre ou rougeatre ; leur 
structure est habituellement laincllaire, montrant des clivages plus ou 
moins nets; quelquefois aussi cette structure est compacle ; ils rayent le 
verre, ils fondent & la Oamnic du clialumeau en email blanc et bulleuv; 
leur densitd est comprise entre les nombres 2,50 et 2,7o. 

« Les dldments essentiels des feldspaths sout : la silice, l’alumine, la 
chaux, la potasse ct la soude. Ceux des amphiboles dtant : la silice, la 
chaux, la magndsie, I’oxyde de fer, on x oit que les diorites et aphanites 
doivent etre composes de la reunion de ces divers dldments. 

« Mais cotnme les espdees feldspath et amphibole se montrent dans la 
nature assocides et mdiangdes suivant des proportions qui peuvent varier 



252 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

a Tinfini, ii en r£sulte que les rapports entre Ies principes constituants des 
matures minerales quo je viens de designer doivent varier de m6me, el 
c’est ainsi que les analyses de roches pr^sentent de si nombreuses dissem- 
blances. Suivant la juste expression d’Hauy* « les roches sont les incom- 
« mensurables du r6gne mineral. » 

« La couleur des diorites varie sensiblement selon les proportions di- 
verses des deux esp^ces qui les constituent et des mineraux accessoires qui 
s’y trouvent melanges. Cette roche est habituellement grise, ou gris -noi- 
ratre, gris-bleufitre, gris-verd&tre, ou a marbrures noires et blanches. Sa 
structure estsouvent cristalline, quelquefois aussi elle est compacte. 

» L’apbanite est habituellement gris cendrd, gris-jaunafre, brune ou 
verdatre ( Grunstein ). Elle est souvent terreuse a la surface* par suite d’une 
decomposition superficielle du feldspath qu’elle contient. Cette alteration 
se montre egalement sur certains echantillons de diorite. 

« La densite des diorites et aphanites est comprise entre les nombres 
2,70 et 3,10; leur tenacite est tr6s-forte, mais inferieure & celle des fibro- 
liles et des jadeites. Elies rayent le verre et sont raydes par Ie quartz. 
Quelques echantillons font mouvoir le barreau aimante. Cette propridte est 
due a un melange accidentel de fer oxyduld ou de pyrite magnt$tique. Ces 
roches fondent aisement & la flamme du chalumeau en verre dont la 
teinte est plus ou moins obscure; quelques-unes sont partiellement d6com- 
posables par Taction des acides. En Tabsence de methodes chimiques qui 
permettent de separer exactement la hornblende du feldspath* Tanalyse 
jusqu’i present ne peut que determiner les principes mediats qui consti- 
tuent les roches en question. 


Analyses . 



Diorite orbicalaire 
de Corse, 
par M. Delesse. 

Diorite de Holme, 
par M. Kubel. 

Diorite de Canada 
par M. St. Hunt, 

Silice 

. 0,4855 

0,5465 

0,6340 

Alumine 

. 0,3202 

0,1572 

0,1270 

Oxvde de chrome. 

. 0,0005 

» 

)) 

Uhaux 

. 0,1152 

0*0783 

0,0750 

Magnesie 

. 0,0214 

0,0591 

0,0337 

Oxyde ferreux., . . 

. 0,0221 

0,0200 

0,0423 

Oxyde ferrique.. . 

J 

0,0620 

i> 

Soude. 

. 0,0236 

0,0290 

0,0793 

Potasse 

. 0,0097 

0,0379 

0,0013 

Matures volatiles. 

. » 

0,0190 

0,0040 


0,9982 

1,0096 

0,9968 


« Un fragment de hache celtique trouvd aux environs de Saumur, 'en 
diorite de couleur marbree noir et blanc, ayant une densite de 3,043, 
m’a donne & Tanalyse les rSsultats suivants : 
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Silice 

0,4992 



Alumine 

0,1536 



Chaux 

0,1112 



Magnysie 

0,0612 



Oxyde ferreux 

0,1178 



Oxyde manganeux . 

0,0056 



Soude 

0,0188 



Potasse 

0,0066 



Matures volatiles. . . . 

0,0104 




0,9904 



Aphanite des environs 


Aphanite de Li&eo9, 


de Christiania, 

Aphanite de Silesie, 

en Tyrol, 


par M. Kjeruif. 

par M. Rath. 

par 1 auteur, 




Den site = 3,103. 

Silice .... 


0,4973 

0,3991 

Alumine . 

0,1639 

0,1307 

0,1448 

Chaux,. . 


0,1024 

0,1433 

Magnysie . 

0,0282 

0,0677 

0,0041 

Oxyde ferreux 0,1059 

0, 1 535 

0,1012 

Soude . . . . 


0,0323 

0,0180 

Potasse. . . 


0,0055 

0,0072 

Matures volatiles... 0,0301 

0,0082 

o,or.!o 


1 ,0054 

0,9976 

0, 9987 

« Une hache celtique, en aphanite gris cendrd et terreuse a la surface’ 

ayant une density de 3,025, m’a donny 

a Panalyse les rysultats suivants : 


Silice 




Alumine 

0,1408 



Oxyde de chrome . . . 




Chaux 

0,1093 



Magnysie 

0,0613 



Oxvde ferreux ...... 




Oxyde manganeux... 

0,0030 



Soude 

0,0317 



Potasse 0,0039 

Matieres volatiles 0,0190 

1 ,007 4 

« Je dois eet echantillon a l’obligeance de M. ic cointe d’Andignd qui l’a 
i ccucilli dans un champ, pr£s Pernbouchure de la Vilaine (Morbihan). On 
en voit un assez grand nouibre tout a fait semblables dans la riche collec- 
tion rdunie a Vannes par la Society polyrnathique du Morbihan. 

« On voit par ces analyses combien varient les proportions relatives des 
elements qui constituent les diorites et aphanites. Sans recourir a une ana- 
lyse complete, niais en s’aidant des caractt^res tirds de la durety, de la 
density, de la structure et de la fusibility, on parviendra aisenicnt a dis_ 
tinguer ces matures des jades, jadyites, chloromyianiles et fibrolites, avec 
lesquels on pourrait les confondre de prime abord. 
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« Les haches fabriqu6es avec ces matures se rencontrent assez commu- 
nement en Europe, et notamment en France, en Angleterre, en Suisse, et 
Pon en Irouvera probablement dans beaucoup d’autres contrdes. 

« Gisement . — Les roches de diorite et d’aphanite se trouvent r^pandues 
sur un grand nombre de points da globe, parmi les terrains cristallins ou 
elles forment des amas, des veines, des filons. Leur density, leur duretd et 
leur resistance au choc ont du nalurellement les signaler a Pattention des 
peuplades primitives, comme dminemment propres aux usages auxquels 
elles furent employees. II est assez difficile de determiner avec quelque 
degrd de certitude le glte de la mature d’une hache en diorite, A moins 
que cette mature ne presente des caiact£res extdrieurs bien tranches. Tel 
est le diorite orbiculaire de Hie de Corse, remarquable par sa structure 
cristalline prdsentant un amas de noyaux spheroidaux dans lesquels le 
feldspath et la hornblende alternent par couches concentriques. Une 
hache en diorite trouvde a Plouharnel (Morbihao), de couleur gris-verdd- 
Ire, contenant des aiguilles de hornblende et des cristaux roses de feld- 
spath, a pr£sent£ des caract&res identiques a ceux d’une roche forniee des 
monies elements et dont le gite se trotne aux environs de Guingarnp (Cdtes- 
du-Nord). Gdn^ralement, pour ce qui concerne les diorites et aphanites, 
il est a prosumer que la mature brute a ete recueillie A des distances peu 
tdoign£es du lieu ou Ton rencontre les objets faqonnds, 

SAUSSURITE. 

« Cette mature minerale, trouv^e pour la premiere fois sur les bords du 
lac de Gen&ve, a £tA d(5dide par Saussure fils a son ill ustre p&re, qui l’avait 
deji d£crite sous le nom de jade. Elle est classde dans les Traites de mintC 
ralogie sous les denominations de feldspath tenace, jade de Saussure, albite 
compacte, felsite, l^manite, etc. 

a CaracUres . — Couleur habituelle, gris-bleucttre quelquefois teinttf de 
vert. Eclat mat, un peu translucide, lorsqu’on regarde A travers de minces 
fragments. PoussiAre blanche, structure compacte, cassure esquillcuse. 
Duretd a peu pr6s egale A celle du quartz, resistant fortement au choc du 
marteau. Densite = 3,20 a 3,42. Fusible au chaiumeau, avec quelque diffi- 
cult^, en un verre grisutre demi-transparent. Cette mature, A P«5tat nalu- 
rel, resistc a Paction des acides; mais elle s’y decompose plus ou moins 
completement, selon son degrt' de purete, aprds qu'elle a etd fondue sous 
Pinfluence d’une forte calcination. 

« Ces caractdres se montrent sur les tfchantillons de saussurite dt^gagds 
autant que possible des autres min£raux qui s’y melangent habituellement, 
tels que le quartz, le grenat, le feldspath, le mica, le talc, le diallage, la 
smaragdite, etc. Associee a ces diverges substances, la saussurite constitue 
une tr£s-be)le roche employee dans les arts d'ornement et qui porte les 
noms d'euphotide et de verde di Corsica. 
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« Par suite de ce melange habituel de divers mindraux qui altdrent la 
composition normale de la saussurile, les analyses que l’on connait sur 
cette mature montrent quelques dissemblances, et c’est ce qui explique 
comment e!le a did classde tan(6t comme espdce a part, tantdt dans la 
familie des feldspaths, des dpidotes, des werndrites. Je vais exposer quel- 
ques-unes de ces analyses : 

Saussnrite da mont Rose, 

Saussnrite da lac par M. Sterry Hunt, 

par M. Klaproth. (l^r echantillon,. (2e echantillon;. 


Silice 0,4000 0,4359 0,4810 

Alumine 0,2400 0,2772 0,2534 

Oxyde ferrique 0,0650 0,0261 0,0330 

Chaux 0,1050 0,1971 0,1260 

Magndsie 0,0375 0,0298 0,0676 

Soude 0,0550 0,0308 0,0355 

Matidres volatiles. .. » 0,0035 0,0066 

0,9923 1,0004 1,0031 

Densitd = 3,365 Densitd = 3,385 


Saussnrite Saussnrite de Bergen, 

du mont Gen£%re, en Nonege, 

par M. Boulanger. par MM. Irgens et Hjortdahl. 


Silice 0,4460 0,4291 

Alumine 0,3040 0,3198 

Oxyde ferrique » 0,0019 

Chaux 0,1550 0,2094 

Magndsie 0,0250 0,0081 

Soude 0,0750 0,0231 

Potasse » 0,0018 


1,0050 0,9932 

« De mon cOtd, j’ai obtenu les nombres suivants dans Panalyse d’une 
bache en saussurite lirde de la collection de M. le docteur Clement. 




Oxygtoe. 

Rapport’ 

Silice 

0,5069 

0,2763 

4 

Alumine 

0,2565 

0,11951 _ 


Oxyde ferrique.. 

0 0250 

0,0073 ) 1,12,0 


Chaux 

0,1061 

0,0303 j 


Magndsie 

0,0376 

0,0227 > 0,0650 

1 

Soude 

0,0461 

0,0120 ) 


Matidres volatiles. 

0,0030 




1,0015 




« Ces rdsultats se rapprochent notablement de ceux de 1 analyse de 
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Klaproth exposde ci-dessus; ils prdsentent, entre lespriocipes constituants 
de ces dchantillons, le rapport approchd de 1 : 2 : 4 exprime par la for- 
mule 

. 2 ..3 .. 6 

r * Si . 

M. Sterry Hunt, d’aprds ses analyses, adopte de prdfdrence le rapport 
1:2:3 dormant la formule 


r 6 R 4 Si 9 , 

qui rattache la saussurite an groupe des dpidotes, rapprochement qui 
semble d’ailleurs justifie par la haute densite commune & ces matures. 

« C’est particulidrement en Suisse que Ton rencontre des haches en 
saussurite ; j*en indique, dans le tableau suivant, quelques-unes dont j’ai 
determine 1 le poids et la densite. 11 en existe un a&sez grand nombre dans 
les collections de M. le docteur Clement, a Sainl-Aubin, pres Neuch&tel, 
et dans les musses de Lausanne, de Zurich, etc. 


COCLIUR. 

STRUCTURE. 



PROVENANCE. 

NOMS DES COLLECTEURS. 

1 . Grise. ........ 

Compacte. 

6r 

41.622 

3.384 

St-Aubin(Neuchatel) 

M. le d r Cldment. 


2. Grise avec par- 
ties vertes. . . 

Id. 

30.627 

3.38G 

Id, 

Id. 

3. Grise 

Id. 

8.356 

33.935 

3.616 

Id, 

Id, 

l\. Grise. 

Id. 

3.607 

Moosseedorf (Suisse) 

S 

o. 

CD 

S 

o 

*1 

o* 



n Gisements de la saussurite, — Cette mati&re minerale se trouve en divers 
points de PEurope : en Corse, en Pidmont, en Norvege, en Silesie, en 
Slvrie et en Suisse, aux environs du lac de Gendve. Sur ce dernier point, 
on la rencontre a Petal de blocs et do galets : on peut s’expliquer ainsi la 
presence des haches en saussurite au milieu des habitations lacustres de 
cette contrde. 

« La saussurite ayant dtd autrefois ddsignde sous le nom de jade, et pou- 
vant encore, a raison de ses caracteres exterieurs, Olre confondue avec 
cette espdce minerale, je feral remarquer d’abord qu’elle en diffdre nota- 
blement par sa haute densite ; on la distinguera plus neltemeut encore a 
Paide d’un essai analytique, si Pon consideie que Palumine entre pour 
21 ci 30 pour 100 dans la saussurite, tandis qu'elle n’existe qu’en trds- 
minime quantity dans le jade oriental. Sa structure compacte et son peu 
de fusibility la distingueront egaiement de la jadeite : on sail que cette 
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derni£re, rdduite en minces esquilies, fond, a la simple flamme d’une 
hmpe a alcool, en un verre demi-transparent. 

STAUROTIDE. 

« La staurotide est un mindral forme de silice, dalumine et d'oxyde de 
fer. II cristallise en prismes rhomboidaux, qui se groupent fr^quemment 
en forme de croix, et c'est de la que lui vient son nom (-Tra-jpo;, croix). 

« La couleur de cette mature est le brun plus ou moins fonc£, passant 
quelquefois au noir; elle montre un certain degre de transparence lors- 
qu’elle est pure et reduite en minces fragments; mais habituellement elle 
est terne et opaque, par suite de ses melanges avec les matieres micacees 
et talqueuses qui lui senent de gangue, et la penetrent inlimement. Sa 
density varic entre les nombres 3,50 et 3/77. Elle rave le verre; elle reste 
infusible A la flamme du chalumeau; les acides ne I’altaquent pas. 

<• Par des analyses executes en I860, M. Rammelsberg a constate que 
ie fer se trouve, dans la staurotide, A deux degres d’oxydalion, conime 
i'indiquent les rdsultats suivants : 


Silice 

Staurotide du mont 
Saint-Go* hard, 
par M. Rammelsberg. 

Densite T 3, To. 

0,3303 

Staurotide du 
Ma*saclmsels 
par M. Rammelsberg 

Densite . 3,17. 
0,2886 

Alumine 

0,4418 

0,4919 

Oxyde ferrique 

0,0521 

0,0320 

Oxytle ferreux 

0,1148 

0,1332 

Oxyde manganeux. . 


0,0128 

Magnesie 

0,0286 

0,0224 

Matures volatiles. . . 

0,0095 

0,0043 


0,9973 

0,9832 


« Un nouveau travail de M. Lechartier a continue les conclusions de 
Rammelsberg en ce qui concerne la presence des deux oxydcs du fer 
dans la staurotide; il a montre, de plus, que si Ton a soin, a l'uide des 
procedes qu’il iodique, de separcr les audit* res <Mrangeres qui alterent 
frequemment la puretd de cette esp£ce, la densite se montre a pen pr£s 
constante sur tout dchantillon, quelle qu’en soit la provenance, ct que la 
proportion centesimale de silice qu’elle renferme se maintient dans la 
iimite des nombres 28 et 29. U a reconnu en outre que la staurotide con- 
tient une cerlaine quantite d’acide iiianique. 

« Les objets fa<;onnes avec cette mature me paraissent rares jusqu’a pre- 
sent. Je n’en connais qu’un seul : e’est unc petite hache dont la pro\e- 
nance authentique est parfaitement ^tablic par le temoignage de M. de 
Saulcy, qui a eu 1’obligeance de me confier cet dchantillon pour en faire 
un essai analytique. Elle a £tt* recueillie A Rhodes dans les fouilles d’un 
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puits situ6 sur Pacropole de Camiros, ville dont parle HomOre, et qui fut 
d&ruite 400 ans avant l’Ore chrOtienne. 

« Cette hacbe, de petite dimension et de forme ovale, pOse 50 gr ,184; sa 
density est de 3,723. Sa couleur est le noir marbre et vein<5 de parties 
grises, dues & la presence de matures talqueuses et d’une autre espOce 
min^rale connue sous le nom de disthene . Un essai chimique m'a montrd 
que cet ^chantillon est essentiellement form£ de silice, d’alumine et d’oxyde 
de fer. En tenant compte de cette composition qualitative, et y rtfunissant 
les caractOres tir^s de la duretO, de la density et de l’i nfusibil it^ de la ma- 
ture, je ne conserve pas de doutes sur son identity avec la staurotide. 

« Gisement de la staurotide . — Cette esp^ce minerale se montre en nids de 
peu d’^tendue, mais disseminOs en beaucoup de points du globe, dans les 
micaschistes, les gneiss et les scbistes argileux; elle se trouve aussi dans 
des sables et dans quelques depots d’alluvion. On la rencontre en France, 
dans les departements du FinistOre, du Morbihan, des Hautes-Pyren£es et 
du Var; puis en Suisse, en Lombardie, en Tyrol, en Moravie, en BohOme, 
en Bavi6re, en Finlande, en Ecosse, en Irlande, en Espagne, en Syrie, et 
enfin dans diverses contrtfes du continent americain. 

« II est a presumer que la hache recueillie A Rhodes a tRO faqonntte sur 
un dchantillon de la roche a staurotides qui se trouve sur la cOte de Syrie, 
non loin de la baie d’Alexandrette. » 


« A. Damour. » 



FOUILLES 


AU 

CAMP DE CHASSEY 

(sa6ne-et-loire) 


DUXI&ME RAPPORT A LA COMMISSION DE LA TOPOGRAPHIE DES GAL LES 


Monsieur Ie President, 

Ainsi que j’ai eu I’honneur de vous l’annoncer par mon rapport . 
du 29 juillet dernier, j’ai fait reprendre, le 23 octobre, les fouilles 
comraenc&es sur la colline de Chassev, appelee le mont P61on ou le 
Camp. Le travail a port6 principalement sur les fondations de deux 
carr£s qui avaient ete mises a decouvert au mois de juillet, et dont 
je desirais avoir I’ensemble complet pour metlre la Commission a 
meme de se prononcer sur la nature de l'edifice et sur l’epoque de 
sa construction. 

Outre les fondations du rectangle exterieur, on a trouve deux ap- 
pendices rectangulaires places sym6triquement au nord et au sud 
du c&te est qu’ils prolongent chacun de qualre metres vingt-cinq 
centimetres. Le carre int6rieur a, comme je l’ai dit dans mon pre- 
mier rapport, huit metres quarante centimetres de cOte interne, on 
a retrouve le sol de beton pose sur des pierres plates dressees de 
champ, dans une grande parlie de la surface interieure. On a retrouve 
de m6me ce beton dans quelques parties du pourtour. Les murs 
exterieurs ont soixante-dix centimetres d’epaisseur, ainsi que ceux 
des appendices; la largeur interne du pourtour sur les c0t6s nord, 
ouest et sud est de deux metres quaranle-quatre centimetres, sur la 
face orientale il y a trente centimetres de plus. 
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Leplan, a l’echelle de 1 pour 200, joint & ce rapport, fait connaitre 
toutes ces dimensions (1). 

Le travail a mis au jour quatorze medailles que vous avez deter- 
mines, Monsieur le president, et qui se r6partissent de la maniere 
suivante : 

2 Gordien pieux. 

i Magnance. 

1 Claude II. 

I Tetricus pere. 

1 Tetricus fils. 

1 Yictorin. 

2 Constance II, 

1 Constant. 

\ Domitien. 

1 Yalens ou Yalentinien. 

1 Indeferminec. 

1 Fruste. 

Les aulres objets trouves dans les deblais sont : de nombreux 
fragments de tuiles tres-fortes; desbriques presque demi-circulaires 
ayant dix-neuf centimetres de rayon et qui semblent couples par 
une corde d’arc tiree a dix ou douze millimetres au-dessus du dia- 
metre, de maniere qu’il manque un fragment au demi-cercle regu- 
lier. Trois de ces briques etaient pres de 1’appendice du sud. La 
aussi se trouvaient des fragments d'un enduit de chaux et de sable, 
colore en rouge avec des traces de dessins verts et blancs qu‘il n’a 
pas ete possible de reconstituer. Cet enduit a beaacoup de rapport 
avec celui qui a ete retrou ve sur le c6te sud du pourtour, mais il parait 
neanmoins trop friable pour avoir couvert le sol; c’etait plus vrai- 
semblablement un enduit desmuraiiles qui est tombe avec celles-ci. 
Une meule en granit, dont un tiers manque el qui a la forme d'une 
surface conique renversee, elait pres de lappendice du sud; une 
masse demi-spherique ; de meme mineral, espece de mollette qui 
servait, mue par l’cffort des bras, a ecraser le ble sur la meule, se 

ouvait a c6le de celle-ci . 

Les fouilles ont produit encore des fragments de poteries d'un 
grain tresdin; quelques-uns sont ornes de dessins en zig-zag ou de 
bande? dessinces par des lignes croisSes, mais mallieureusement ces 
morceaux sont insullisants pour donner une idee du vase entier. 


(1) C e plan a 4te deposd au >Ius6e de Saint-Germain, 
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Parmi les fragments de tuiles, il en est un qui porte Pempreinte 
d’une patte d’animal, probablement d’un loup; un autre est marque 
d’un signe. 

J’ai appris qu’on avail trouve jadis sur ce terrain, vers la limite 
septentrionale, un couteau ou poignard en silex d’environ trente 
centimetres de longueur et. sur un emplacement voisin, un vase en 
terre cuite, haut de soixante-quinze centimetres environ, que Ton 
s’est empresse de casser, pensant qu it renfermait un tresor; a la 
place de pieces dor, it n'y avaitque de la terre noire fine et friable; 
le vase elait probablement une urne funeraire et la terre noire des 
cendres humaines. 

J’ai fait ouvrir plusieurs tranchees dans les talus des remparts qui 
fermaient le camp au sud et au nord, j’ai fait pratiquer le meme tra- 
vail sur d’autres points, notamment autour des substructions ou un 
nouveau mur a ete mis a decouvert; j’en ai indique la place et les 
dimensions sur le plan de ces vestiges. On a fouille aussi sur la 
partie la plus 61evee du terrain une excavation de forme irreguli£re 
qui peut bien avoir ete une citeriie, comme selle que j ai fait vider 
au mois de juitlet. Les dehlais ont fourni quelques fragments de 
tuiles, quelques pointes en silex, niais aucun autre debris ou objet 
de quelque importance. 

Le retranchement sitae au sud et que j’ai menfionne dans mon 
premier rapport est une espece de redoute allongee qui a soixante- 
quinze metres de longueur environ, sur quinze a vingt de^ large ui , 
son cote meridional est un escarpemenl naturel de quatre a six me- 
tres de hauteur; un accident de terrain semblable forme le c6te 
oriental; les deux aulres cotes sont des niurs couverts par des fosses 
ou des excavations. C’etait probablement un poste avaneequi piou^e 
('importance de l’elablissement principal. 

11 y aurait sans doute des chances de trouver quelques antiquity 
precieuses en poursuivant (’exploration du camp de Chassev, mais 
cela enlrainerait une depense nouvelie d’environ 1,000 francs et la 
Commission jugera sans doute que cela n est pas uiile. Les tiavaux 
executes jusqu’a ce jour ont fourni la preuve que le mont Pelon a 
ete pendant plusieurs siecles, depuis i’age de la pierre jusau a la 
fin de 1‘empire romain, un oppidum important que sa position topo- 
graphique justifie d’une maniere complete, ainsi que je lai deja fait 
remarquer. 

Si la Commission pensait devoir faire continuer les recherehes, je 
crois qu’il serait bon de faire fouiller aussi le so m met de la colline 
appelee les Trois-Croix; ii y a la encore des vestiges de letrancie 
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ments et on y a d6ja trouv6 des mfidailles romaines; une somme de 
600 a 700 francs suffirait, dans l’opinion de M. de Longuy, pour 
completer ces recherches. Les Trois-Croix dominent toute la contree; 
la Dheune passe entre cette hauteur et le camp de Chassey. Plusieurs 
dolmens se trouvent au nord-est.de la colline dans une depres- 
sion de terrain qui se dirige du nord-est au sud-ouest; j’en ai fait 
fouillerun au mois de juillet, sans y avoir trouve, ainsi que je l’ai 
dit, autre chose que quelques ossements et quelques debris de 
poteries. 

Tels sont, Monsieur le president, les r^sultats du travail que j’ai 
dirige d’apres vos instructions; ces resultats ne sont pas ce que 
j’avais espere, puisque je n’ai trouvS ni armes ni ornements d’au- 
cune espece; la pioche en a peut-Stre passe tres-pres, et alors je 
penserais que je n’ai pas eu de chance. 

J’ai envoye au mus6e de Saint-Germain ce qui m’a paru avoir de 
l’importance et j’en ai recu l’accuse de reception. 

Je vous prie d’agrSer, Monsieur le president, etc. 


Le lieutenant-colonel R. de Coynart. 



FRAGMENTS 

DUNE DESCRIPTION 

DE L’lLE DE CRETE 


II 

LAPPA 

Apres la petite chaine de collines qui se termine a la hauteur de 
Dhramia, une riviere arrose la derniere vallee des nrtonls Blancs et 
separe les pachaliks de la Canoe et de Retimo. Elle coule encore de 
Pouest a lest, raais les courants d’eau que nous rcncontrerons de- 
sormais descendront des inontagnes de Pest qui se rattachent an 
massif dePIda. Cette riviere cst Pancien Mesapos, qui arrosait, dit 
Scylax (2), le territoire de Lappa, et c'estaupres des ruines de Lappa 
que je Pai traversee, dansun site ravissantou elle coulaitbruyamment 
au milieu de bouquets de lauriers roses et de jeunes platanes. 

Sur la rive droite s’elcive une colline dont les pentes infeiieures 
portent les premieres maisons du village d ’Argyropohs, dispersees 
parmi les oliviers, les noyers et les platanes. En montant, on aper- 
foit sous ses pieds les terrasses de ces maisons, perdues dans le 
feuillage du bois qui les entoure. Mais bientot le spectacle change : 
la colline devienl nue, rocheuse, escarpee, et c’est par une ascension 
penible qu’on arrive a la seconde parlie du village. II y cn a une 
troisieme un peu plus haut, dans la partie la plus elevee de la col- 
line, Ce village triple comprend une cinquanlaine de maisons, iPa 
pour habitants que des (trees, et est appel£ de diflerents noms, 

(1) Voirle num<$ro do decembre 1867. — (2) Scylax. 
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Argyropolis , Asimopolis , Chrysopolis, Snmaropolis , Guidhouropolis , 
ou tout simplemenl Po/is. 

La partie la plus importante cst cel le du milieu, ou je trouvai les 
vestiges d’une ancienne cite, des pierres heiieniques et une cclonne 
dans les murs, et, aupres d’une chapelle ruinee, un reste de voute 
en briques, ca et la dans les champs, des colonnes et des chapiteaux 
de travail romain ou bvzantin. A quelque distance du village, je vis 
les ruinesd’un vaste batiment de Tepoque romaine, d'une construc- 
tion soignee, faite de grandes briques unies par du ciment : ce sont 
les restes de deux grandes salles carrees qui se suivent, et dont 
Tune ouvre sur un corridor par lequel on enire dans trois petites 
pieces voutees, trois loges. A une vingtaine de pas se trouve une 
autre salle qui est circulaire et a quatorze metres de diametre; elle 
etait entouree, dans tout son pourtour, de petites chambres voutees 
dont six existent encore. Je pensai, en la voyant, au pantheon 
d’Agrippa, qui a la forme ronde et dont 1’enceinte est garnie de 
niches ou les statues des dieuxde la familie Julia avaient ete placees. 
Mais il n’est pas question, dans Tantiquite, d’un pantheon ailleurs 
qua Rome, la capitale du momte; un tel monument ne convenait 
pas a une petite cite provinciate, tandis qu’il y avail unesorte d’edi- 
fices circulaires tres-repandue dans I’empire romain, trcs-appropriee 
aux habitudes modes, aux moeurs epicuriennes produites par la pnix 
universelle, et au gout du bien-etre materiel qui avait remplac6 
dans les ames les soucis de la liberie : c’etaient les bains publics ou 
thermos. Or, a cote de la saile dont je viens de parler, je irouvai, 
dans un mur de construction romaine, l’ouverture d’un aqueduc qui 
apportait j'eau de citernes placees imntediatcment au-dessus. Gcs 
cilernes sont cachees par la terre, mais les paysans m’assurerent 
qu’il y en avait plusieurs. Cet aqueduc ct ces citernes, destinees a 
fournir de I’eau a un haliment dont la forme cst cede d’une salle 
de bain, me confirmerent dans la pcnsee que j’etais sur i'empla- 
ccment de vastes bains publics, dont faisaient partie, avec la 
salle circulaire, les deux grandes salles carrees que j’avais vues 
auparavant. 

Chez les anciens, surtout a l’epoque imp6riate, les bains publics 
ne servaient pas seulement a procurer la proprete du corps, mais ils 
elaient en outre des lieux d’exercices athletiques et de recreations 
intelleetuelles. Les architecles charges de les construire devaient 
aux salles de bain propremcnt dites joindre des salles pour la gym- 
nastique et les jeux du corps, des salles de conversation, des biblio- 
theques, parfois mGme des constructions theatrales. Les ruines de 
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themes de Caracalla, a Rome, nous donnent une idfie des distrac- 
tions nombreuses que la societe du troisieme siecle de l’ere chre- 
tienne venait chercher dans les bains publics, etde la distribution riche 
el variee de ces monuments. Les villes provinciales, sans atteindre 
le luxe de la ville des empereurs, apporterent aussi du soin et de la 
recherche a la construction de leurs thermes, et on en a un exemple 
dans les ruines d’Argyropolis, qui altestent de grandes depenses et 
un travail considerable. Dans les cilernes &tait recueillie et conservee 
l’eau qui circulait dans l’etablissement au moyen d’aqueducs; la salle 
circulaire contenail un ou plusieurs reservoirs oil les baigneurs se 
plongeaient, et dans les petites pieces qui I’entourent ils se retiraient 
pour s’habiller ou deposer leurs vetements; les deux grandes salles 
carrees etaient destinees a la conversation ou a la lecture, et les trois 
loges du fond pouvaient servir a l’habitation des employes. D’apres 
ces ruines, on juge facilement de 1’importance de 1* edifice entier, 
et d’apres ces thermes, on devine que la cite qui se trouvait a cette 
place fut une des plus florissantes de la Crete devenue romaine. 

Je vis encore au-dessus du village, au sud, une citerne voutee de 
dix-sept metres de long sur quatre de large, construite dans le meme 
systeme que celle d’Aptera. Au-dessous de cette citerne est un re- 
servoir vodte de quatre metres sur un, qui en depend, et au fond 
duquel est un conduit apportant i’eau d’une source de la montagne ; 
encore aujourd’hui, quand il pleut, la source coule et le reservoir se 
remplit pendant quelque temps; une petite gouttiere deverse l’eau 
au dehors, et devant la gouttiere un passage de la meme largeur que 
la vohte est tres-bien conserve. 

Les paysans trouvent dans la terre des medailles, des pierres, des 
inscriptions. L’un d’eux me montra une pierre gravee, sur laquelle 
sont inscrites dans une branche de lauricr les liuit lettres suivanles : 

N CO 

56 , < 

uco 

H H 


un autre, une petite stele d’un mauvais travail reprc'scntant une 
femme qui prie. Enfin, quelques-uns ont trouve depuis plusieurs 
ann^es et conserve des inscriptions qui me donnerent un precieux 
renseignemont sur le nom de la ville ancienne. 

Au-dessus de la porte d’une maison nouvellement construite, des 
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fragments ont 6le encastres dans le mur exterieur, des deux c6tes : 
1’un est une vasque de fontaine; l’autre un bucrane avec des oves, 
reste d’une stele en marbre, d’un bon style. A cdte de chacun de ees 
fragments est une pierre avec des lettres ; je lus qualre dt'crets hono- 
rifiques, deux sur chaque pierre : 

>nr h p.eirp de »whe EAO ZEA All 

2 ft £ T A A A X II A A 
2IEAIIPOZEXO 
AYTONK AIT 
AOZEA AIIII AlftXT 
AAIOXDPOZEXO 
TOXZA ITENOZ 

Stir 1 a pierre de droite * JZ. e a a n n a i 

AftMONKOIP A XOY 
NONHME X A YTON K 
E A 0 Z E A A II II A I ft 
<I> I A O ZT A PTO X X 
TIOXnPOSENON 
EA 

K A 1 r E X O 2 

eoo;e Aar 'satwv Tvj tco\zi 
ZojCTaiav Ila.. . . 

. a rpoljevov [r,jx£v 
auTOv x at y[£v r J$. 

£]oo;£ AaTcrattov t v; ttoXei 
. . .xaiov r:po;svo[y r t [xvj au- 
tov xal ysvos . 

eoo Aa7:::ai[wv rrj rroXei Wt:oX- 
Xwvtov Koipavou [two;£- 
vov r^xsv auTOV xj_al yzvo?. 

?oo;£ A«7cxato)^v ttj ttoX&i 

<I>i/.ocTcaTOv A 

. . , tiov 7rpo;svov [r,!xsv] 

eajurbv 

xal yevo;. 
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La lecture de ces decrets ne presenle aucune difficulty : 

« La cite des Lappeens a decide que Sostadas, filsd’un tel (Pa..n..’!, 
de telle cite ( «£<*), fut proxene, lui et ses descendants. » 

* La cite des Lappeens a decide que un tel (. ...koeos) fut proxene, 
lui et ses descendants. » 

« La cit6 des LappSens a decide qu’Apollonios, fils de Kaeranos, 
de telle cilS, fut proxene, lui et ses descendants. » 

« La cite des Lappeens a decide que Philoslratos,. fils d’un tel 
vN. ...), de telle cite (. . . .-rtov), fut proxene, lui et ses descendants. » 

Un paysan possSde une pierre, longue de soixante centimetres, 
large de vingt, qui est couverte de trois inscriptions. La premiere, 
inachevee, a une ligne, et les lettres sont d’un centimetre. La 
deuxieme, trSs-bien conservee, a trois lignes et le commencement 
de la quatriSme, lettres de deux centimetres. La troisieme a quatre 
lignes, dont les deux dernieres sont illisibles, lettres d’un centi- 
metre. 

EA02EAAnn.UQNTHlI10.EIEnEIAHAY2IK.YH 

EA02E A Ann A IQN' T A 1 II 0 A E 1 A 110 A AON 

ONEPMOA AOYTOYXAPHT02IEPOHOAI 

T H N II PO 2 EN O NHMEN V VTO N K A I E K T O 

N0Y2 

EA02EY YnnAIQNT 0 l 2 K 02 M 0 l 2 KAlTIlin 0 AElA 2 AA 
IIOAYON IOYEPKYMHMIP02ENONEINA 

ON AI EE K N (les deus dcrnitres lignes sont tres-difficiles A lire). 

y L5o;e Aot”aio>v xr; toXs i s-x£i9-X, Au<jtx),r,[; 

y EooEs Aoerratwv xa r.oki t ’A~oXXov[i 
ov v EfiAoXaou xou Xdpr,TOi; 'lepozoXl* 
xtjv -xpoEsvov v'ti.ev auxov xa'i exyo- 
vou;. 

y EooEs Aazrratojv rot; xdxjxot; xou tt, tA'kv. ' Y<r[xjXd[ixwv 

[ ’Yj— oXXovtou Epxaur,v (?) r.zoiiwi sivat 

aux]ov xai [e]x["](o]v[<xisJ 

« La cite des Lappeens a decide, sur la proposition de Lysicles...* 

« La cite des Lappeens a decide qu’Apollonios, fils d’Hermolaos, 
fils de Chares, d’Hieropolis, fill proxene, lui et ses descendants. » 
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« Les cosmes et h cite des Lappeens ont decide qu'Asclapios, fils 
d'Apollonios (ep xau.7jv ?) (1), fut proxene, lui et ses descendants. * 

De ces sept inscriptions, il n’en est pas une qui ne donne le nom 
de la cite des Lappeens. La position d’Argyropolis s’accorde, en efTet, 
avec celle que les anciens ficrivains assignent a la ville qu’ils appel- 
lent, les uns Lappa ou Lappe, les autres Lampe (2). On savait, par 
Scylax, qu’elle poss^dait le pays situe a rest du territoire d'Aptera (3); 
par Strabon, quelle avait Phoenix sous sa domination et, par conse- 
quent, dans "son voisinage (i); pa” Ptolem^e, qu’elle se trouvait 
entre Aptera et Hyrtakina d’un cote, Sybrita et Eleutherne de Pau- 
tre (5); par la table de Peutinger, qu’elle etait a peu pres h huit 
milles de Kisamos, port d’Aptera, et a irente-deux d’Eleutherne. Les 
inscriptions qui m’ont ete montrees, confirmant une inscription deja 
connue (fi) et les presomptions de M. Pashley (7), prouvent d’une 
maniere incontestable que les ruines eparses aulour d’Argyropolis 
sont celles de Lappa. 

Cette ville eut sans doute pour premiers fondateurs les hommcs 
appeles autochthones par Scylax (8), qui habiterent la Crete avant 
les peuples dont on connait le nom, fonderent dans la region de 
Pouest Kydonie et Polyrrhenie et y repandirenl le culte de Brito- 
marlis : du moins peut~on croire que c’est cette deesse, transformed 
par les Hellenes, qu’on trouve avec les altributs d’Artemis chasse* 
resse sur certaines medailles de Lappa (9). Les seconds fondateurs 
furent des colons acheens conduits, suivant une tradition, par Aga- 
memnon lui-m6me, ou plulbt venus de Tarrha, puisijue les Lappeens 
attribuaienl le nom de leur ville a un heros tarrheen, Lampos (10). 
Ensuite, comme lous les autres Cretois, ils subirent rinfluence des 
Doriens, adoplerenl le diaiecte des nouveaux maitres de Pile (11) et 
ho norerent Apollon (12). 

Que Lappa ait ete de bonne heure une ville impoitante, on n’en 
peut douter. Comme Polyrrhenie, comme Aptera, elle avait une posi- 
tion excellentc : siluee a trois heures de la mer, sur la pente orientale 


(1) II pararty avoir \k un ethnique qui ne se rencontre nulle part ailleurs sous 
cottc forme. — Peut-6tre un nouvel examen de la pierre donneiait-il une autre legon 
ct ferait-il reconualtre un nom connu. 

(2) £t. de Byz. - '3) Scyl. — (4) Strab., X, 3. — (5) Ptol. — (0) Boeckli, 2584. 
— (7) Tome I, p. 83-88. — (8, Scyl. 

( 9 ) Mionnet. Supply IV, p. 326. 

(10) £t. de Byz., Aajwrr,. 

(11) Voir les inscriptions cities plus haul. 

(12) Mionnet. Deter II, p. 285-6. 
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de la vallee de Mesapos, elle etait protegee par les monlagnes qui 
Pentouraient. Son territoire, qui s^tendait c< de Tun et de l’autre 
c6t6 (1), » touchait a la mer du nordet a celledu sud, et lui donnait 
les avantages d’une ville maritime sans qu’elle en courut les dan- 
gers : elle pouvait f^ire le commerce au nord par Hydramon, au sud 
par Phoenix, qui lui appartenait (2). Aussi ne s’etonne-t-on pas de 
yoir sur quelques-unes de ses medailles des emblemes maritimes : 
une tete de Neptune, un trident, des dauphins (3). La prosperity 
malerieliela conduisita Timportance politique. Au temps d'Alexamlre, 
Lappa ytait connue au loin. Theophraste la nomine dans son Histoire 
des plantes ( f i). A la fin du m e siecie avanl Jesus-Christ, elle osa 
enlrer dans la ligue que plusieurs cites formerent contre Cnosse, se 
joignit a Polyrrhenie, Kerea, Axos, Arcadia, pour soutenir Lyctos, et 
quand les Lyctiens, fuyant loin de leur ville detruite, chercherent 
un asile, ce fut a Lappa qu'ils le (rouverent (5). Le traite conclu 
avec Teos au commencement du n e siecie avant Jesus-Christ (6), le 
decret qui accorde le litre de proxene a un citoyen d’Hierapolis (7), 
nous montrent Lappa en relations avec les cites de PAsie-Mineure. 

Lorsque les Romains pen£trerent en Crete et que, sous le pretexte 
de mettre un terme aux guerres incessantes qui la dechiraient, ils y 
'apporterent d’abord leurs propres discordes, Lappa fut une des 
villes qui soufirirent le plus de la conquete. Octavius, lieutenant de 
Pompde, essaya d’ajouter aux nombreux lauriers de son heureux chef 
la gloire de la conquSte de la Crete, preparee et presque achevee 
par Metellus. Celui-ci n’ytait pas d’humcur a se laisser enlever la 
victoire : il marcha contre Octavius, qui s’etait enferme dans Lappa 
et emporta cette ville d’assaut (8). Nul doute que ce general, imp£- 
rieux et cruel, n’ait inflige aux Lappeensun traitement terrible pour 
Pappui qu’ils avaient donne a son rival. Ils ne se releverent de ce 
desastre que quarante ans plus lard, a la suite de la derniere guerre 
civile qui dechira la republique romaine : mieux inspires que dans 
la querelle de Metellus et de Pompee, ils s’ctaicnt declares pour 
Octave contre Antoine; leur allie, devenu le maitre du mondc, les 
recompensa en rebatissant leur ville et en y envoyant des habitants, 
sans doule aux depens des villes voisines (9). 

Desormais Lappa est une de ces heureuses petites villes, comme 


U) Scyl. — (4) Strab. — (3) Mionnet. De II, p. 283. — \k) TMoplu Histoire 
ties pinnies, 11,8. — (5) Pol. IV, 33. — (6j Boeckh) 3030. 

(7) Voir les inscriptions cities plus haut, 

(8) Epit, d ? Tit i-Live, 00, U7-30; Dion Ciss., 3o, — .0 Dion Ca ss , 5t, 2. 
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il y en a tant dans l’empire romain, qui jouissent, a l’ombre de la 
protection du souverain, d’une paix et d’une securite inconnues aux 
temps de la liberte. II n’est plus question de guerres contre les voi- 
sins; on n’a plus a courir aux murailles pour repousser une altaque 
de Kydonie ou de Cnosse; la republique ne fait plus de trails avec 
les cites loiniaines de 1’Asie. L’amour de la liberte a fait place au 
culte du pouvoir imperial qui 61oigne les craintes et les soucis : les 
Lappeens frappent leursmedailles a I’effigied’Auguste, de Domitien, 
de Commode (1), et joignent a leur nom celui des empereurs (2). 

Lappa ou Lampe fut, apres l’6tablissement du christianisme, une 
ville episcopate (3); on voit le nom d’un de ces evfiques au synode 
d’Ephese en 441, et au concile de Chalcedoine en 451 (4). Encore 
aujourd’hui, l’6v6que charge d’administrer les eparchies de Sphakia, 
d’Haghio- Vasili et d’Amari est appele indifferemmenl ev&jue d’Ha- 
ghio-Vasili ou de Lampe (5). 


Leon Thenon. 


(1) Mionnet; Descr II, p. 286; Supply IV, 326. 

(2) Boeckh, 2584, inscription ou est nomme Marc-Aurele C16sippos. 

(3) Hicrocl. Synecdemu v, p. 650, 6d. Wesel; — Corn. Creta sacra , I, 251. 

(4) Corn. loc. tit. — Pashley, I, p. 87. 
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SDR 

LE SENS DU MOT GA.ULOIS DURUM 


Monsieur le directeur, 

II n y a qu’une voix, parmi les homines compStents, sur les savants 
travauxde M. Houze. Son ouvrage intitule : Etudes sur la significa- 
tion des noms de lieux y qui a paru il y a trois ans, est un des meil- 
leurs livres qui existent sur cette matiere, si difficile a bien trailer, 
et ses articles dans la Revue archeologique lemoignent autant de 
science que de sagacite. Dans le dernier, il a, ce me semble, parfai- 
tement d6niontre ce qui fait Tobjet de sa these; cependant il y a, 
je crois, laisse penetrer une petite hSresie contre laquelle je vous 
demande la permission de protester; car, si elle etait admise, elle 
nous conduirait, sur d’autres questions etymologiques, a des conse- 
quences qui me paraissenl erronees. Je suis d'autant plus a raise 
pour vous adresser cette reclamation que ma critique laissera intactes 
les conclusions de M. Houze et tous les principes sur lesquels il les 
a fondees. J’espere, par consequent, qu’elle n’aura rien de desa- 
greable pour un savant si distingue, dont les communications ma- 
nuscrites m’ont eclaire sur d’importantes questions geographiques a 
une epoque oil une modestie exageree lui faisait redouter encore les 
hasards de la publicity. 

Etablissantl’etymologie de la seconde partie du mot Verna-zoubres , 
M. Houze d^montrc fort bien, d’apies Zeuss, quele gaulois dubrim 
est identique au breton dour , eau. Mais il me semblc entrer dans 
une voie dangereuse quand il pretend expliquer par ce mot breton 
moderne le nom de 1'Adour, que les anciens eerivaient y A-roupi;, Atiu\ 
Aturrus, Atyr 3 et le nom de la ville de Bretagne qu’ils appelaient 
Durovernum . 
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II y a un rapport de consonance evident entre la premiere moili6 
de Duro-vernum el le breton dour , eau, entre le m6me mot brelon 
et la seconde partie d ?y A-Toupt;, A~tur, A-turrus. Mais la dale des 
noms de lieux que je viens de dire est completement differente de 
celte du mot brelon. Le mot breton appartient a la langue qui se 
parle aujourd’hui dans nos departements armoricains; les noms de 
lieux sont emprunlesa Plolemee, Tibulle, Ausone, Yibius Sequester, 
et a Tltineraire d’Antonin. 

Le breton acluel derive du gaulois, comme le frangais du latin; 
mais il n’est pas la meine langue que le gaulois. Dour vient de du - 
brum , comme pere de patrem ou de pater ; mais dour n’est pas plus 
gaulois que pere n'est latin. 

De la comparaison des quelques mots gaulois que nous connais- 
sons, avec le breton moderne, il resulte qu’en brelon moderne le b 
place entre deux vovelles s’aspire, c’est-a-dire se change en f ou v } 
et quo souvent, pai- une nouvelle permutation, le v ainsi oblenu se 
vocalise. Notons que lorsqu’il sagit d’appliquer cette regie Yr est 
souvent eompte pour voyeile, comme en Sanscrit. Ainsi du latin 
barba , barbe, on a fait en breton bare, puis baro (Le Gonidec, Diet. 
breton-frauQ p. 138). De la m&rne maniere, dubrum est devenu dofr , 
dorr et enfin dour. 

Mais dour , je le repete, n’est pas un mot gaulois, ou, si Ton veut, 
le mot gaulois qui, comme nous allons voir, avait le m&me son, 
presentait un sens completement different. 

Revenons au nom de riviere dont nous avons parle en com- 
mencant. 

L’etymologie la plus probable du nom de TAdour est donnee par 
le basque iturria , source (W. von Humboldt, Prufung der Untersu - 
chungen uber die Urbeicohner Hispaniens , § 16, p. 34), nom commun 
ou se trouvent, comme dans les formes antiques du nom propre, 
une voyeile initiate avant la dentale, et oil cette dentale est une 
tenue, comme dans ces formes anti |ues du nom propre, et non une 
moyenne comme dans dubrum , dour . 

M. W, de Humboldt, qui publiait, il y a quarante-six ans, le 
savant memoire auquel j'emprunte cette Stymologie, paraissait moins 
que moi persuade de sa valeur. Les Etudes celtiques etaient alors 
bien arrierees, et le savant Allemand expliquait par le breton dour , 
avec les celtistes frangais alors en honneur, le lerme gtographique 
durum y durOy si frequent chez les populations gauloises (La Tour 
d'Auvergne, Origines gauloises, 3 e Edition, p. 280; cf. Prufung der 
UntersuchungeUy § 29, p. 98, 99). Il rapprochait le breton dour du 
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grec u8wp, uSaxo? (p. 99); il ignorait qu’a ce mot grec correspondent 
les mots brelons gouer, gwaz, ruisseau (Le Gonidec, Diet. bret., 
p. 341, 338), qu’on peut rapprocher aussi du -gothique vato, de l’al- 
lemand ivassee, de l’anglais water et du slave voda (Grimm, Deutsche 
Grammatik, II, 51; III, 381), puisque gou, gw est la forme bretonne 
du r; il ne savait pas, ce que Zeuss a demontre depuis, que dour fut 
une corruption moderne du mot primitif et gaulois dubrum. 

De cette opinion erronee, ce me semble, de M. de Humboldt sur 
le sens du mot gaulois durum, duro, opinion qui parait partagee par 
M. Houze, il se suivrait qu’on devrait traduire ce mot par riviere 
ou cours d’eau toules les fois que ia nomenclature geographique de 
la Gaule nous l’offre dans un mot compose. Ainsi Duro-Catalaunum , 
Chalons-sur-Marne, serait la riviere, et non ia ville, des Catalauni. 
Mais, a mes yeux du moins, Zeuss a etabli d’une maniere incon- 
testable que le gaulois durum, duro est identique a l’ancien irlan- 
dais dur, forteresse. Le subslantif gaulois, comme le substantif 
irlandais, peut fitre compare a l’adjectif latin durus et au sub- 
stantif breton moderne dir , qui designe l’acier, le plus dur des me- 
taux : on sait que I’m long des anciens est remplace par un i dans le 
breton moderne (Zeuss, p. 118, 119). Du sens ordinaire de l’adjectif 
durus au sens du substantif forteresse il n'y a pas plus de distance 
que de l’adjectif firmus au substantif firmitas, qui veut dire aussi 
forteresse dans lc latin du moyen age. 

Quoi qu’il en soil de ces observations, elles n’attaquent en rien 
les etymologies si savamment justifiees que 31. IIouz6 donne aux 
noms de Domessargues, Thiers, Saint-Chinian-sur-Vernazoubres, 
et qui sont l’objet de son interessant memoire. Je serais tres-llatte 
si ce savant trouvait a mes critiques un peu de la valour que je me 
plais A reconnaitre dans I’cnsemble de la dissertation dont un petit 
detail me semble inexact. 

Recevez, Monsieur le directeur, etc. 


II. d’ArBOIS DE JuBAIN VILLE. 



NOUYEL ESSAI 


SLR LES 

INSCRIPTIONS GAULOISES 

LETTRES ADRESSEES A 31. LE GENERAL CREULY 


I 


Monsieur le general, 

Lorsque j’ai publie, en 18o9, mon Essai sur quelques inscriptions 
gauloises , les questions relatives a leur interpretation etaient a peine 
abordees. Decouvertes une a une, a des dpoques tres-diverses, ces 
inscriptions, restees enigmatiques, reposaient presque oubliees dans 
les difTerents recueils qui les avaient reproduites. Quelques essais 
tenles en vue de les expliquer par le latin avaient completement 
echoue. Ce qui prouve a quel point el les etaient peu connues, e’est 
que Zeuss parait en avoir ignore I’existence, quand il publiait sa 
Gram mat tea celtica , en 1849, car il n’en fait aucurie mention. Plus 
tard encore, en 1856, le cSlebre pliilologue Jacob Grimm s ; etonnait 
de ce que les Gaulois n’eussent pas suivi I’exemple des Romains en 
nous laissant quelques inscriplions votivesoufuneraires.Je n’en con- 
naissais moi-m£me aucune avant la publication de YElhnogenie gau - 
loise de 31. de Belloguet, auquel appartient sans conlrcdit le merite 
d’en avoir r6uni un certain nombre, el fait un premier essai d’in- 
terpretation par les langues neo-celtiques. (Test en les voyant ainsi 
rapprocheesjes unes des autres que je fus ament; a m’occuper aussi 
de leur elucidation. Il y aurait eu de ma partquelque prudence a ne 
point me presser pour attaquer ce probleme ardu, car j’aurais pu 
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profiter des lumieres que des recherches diverses onl apportees des 
lors a la question. 

Au moment mSme, en effet, ou je m’en occupais, le recueil de 
M. de Belloguet avail aussi attire l’altention de deux savants cel- 
tistes, le docteur Siegfried, alors bildiothScaire, plus tard professeur 
de sanscrit a l’Universite de Dublin, et M. Whitley Stokes, son ami 
et son compagnon d’etudes, qui se plait a t'appeler son maitre (1). et 
qui s’est fait connaitre depuis par d’importantes publications sur I’ir- 
landais ancien et moyen. Places aux sources memes de la pbilologie 
irlandaise, disposant de materiaux inedits que je n’avais point a ma 
portee, 6galement familiers avec les principes de la grammaire cel- 
tique de Zeuss et ceux de la linguistique comparee, ces deux sa- 
vants, travaillant de concert, avaient sur moi des avantages evidents. 
Je n’eus une premiere et imparfaite connaissance de leur travail que 
par la traduction de Siegfried de l’insrription de Vaison, inserfe 
par Stokes, sans commentaires, dans le journal allemand de Kuhn et 
Schleicher (2). Ce n’est qu’un peu plus tard, en 1859, apres la pu- 
blication de mon Essai, que Stokes a fait connaitre ses conjectures et 
cel les de Siegfried sur les autres inscriptions de M. de Belloguet, en 
y joignant celles de Nimes(Beeue archeol. d'avril ’858) et de Todi 
en Ombrie (3). Plus tard encore, en 1861, il y est revenu, avec plus 
de detail, dans les Beitraege (I. II, p. 100). Cette fois-ci, il developpe 
brievement et justifie ses interpretations, sans vouloir les donner 
comme definitives; il discute et critique, avec raison parfois, quel- 
ques-unes des miennes, et apporte certainement a toute la question 
des lumieres nouvelles. Un second article plus etendu au sujet de 
I’inscription de Todi, avec quelques remarques addilionnellessurles 
autres, est venu completer le premier ( Beitr ., 1. Ill, p. 65). Je re- 
viendrai a ces divers travaux quand j’aborderai de nouveau les ins- 
criptions elles-mfimes. 

Une correspondance, pour moi tres-instructive, suivie pendant 
plusieurs annees avec Siegfried et Stokes, a contribue a m’6clairer 
sur la cause principale des c6t6s faibles de mon Essai. Cette cause 


(1) La mort premature de Siegfried, ddcddd peu d’anndes aprds dans la force de 
l’5ge, a dtd pour la science une perte irreparable. Aussi distingud par ses connais- 
sances dtendues comnae linguiste que par l’eldvation de son esprit et l’amabilitd de 
son caractdre, il s’dtait livre avec prddiiection k une dtude approfondie des langues 
celtiques, et on pouvait en attendre les plus heureux rdsultats. 

(2) Beitraege zur vergl. Sprachforschung , 1. 1, p. 451, 1858. 

(3) Saturday Heviev:, du 5 mars 1859. 
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est une trop grande confiance accordte aux formes de l’irlandais 
moderne (i), et surtout au dictionnaire de O’Reilly, qui fourmille de 
graves erreurs. « La moitie des mots dans O’Reilly sont de pure in- 
« vention, » m’ecrivait Siegfried avec un peu d’exageration; « lui- 
c< m6me ne les a pas fabriques, mais d’autres Font fait avant lui. » 
« Vous ne sauriez trop vous tenir en garde contre O’Reilly, » m’6cri- 
vait Stokes, « il ne nitrite aucune confiance. » — J’ai suivi d6s lors 
ce conseil, et je m’en suis bien trouve; mais ant^rieurement, je 
n’avais pas d’autre instrument de recherche pour Tirlandais. La 
grammaire de Zeuss renferme, il est vrai, un grand norabre de mots 
de l’ancienne langue, mais Tabsence d’un registre alphabetique en 
rend l’usage fort difficile quand il s’agit de se meltre en quSte de 
quelque terme particulier (2). Stokes n’avait point encore 6dite les 
vieux glossaires de Cormac et de O’Davoren, non plus que celui de 
firlandais moyen (3). J'etais done, et sans trop m’en douter, assez 
mal arme pour attaquer le probleme des inscriptions gauloises, et 
e’est la mon excuse pour les imperfections de mon premier travail. 

En France aussi, les inscriptions gauloises ont 6le plus recemment 
1'objet de quelques nouveaux essais d’interpr^tation ; mais je dois dire 
avec regret que, loin d’eclairer la question, ils n’ont guere contribu6 
qu’a Fobscurcir et a l’embrouiller, du moins aux yeux du public. La 
marche logique a suivre aurait ete de partir cles travaux deja fails, 
soil pour en adopter les resultnts certains ou seulement probables, 
soil pour les refutcr en ce qu'ils peuvent offrir encore de douteux ou 
(femme. Au lieu de cela qu’avons-nous vu? M. Monin, auteur d’un 
ouvrage d’ailleurs estimable comme recueil abondant de mal6riaux 
classes geographiquement (i), a donne de la plupart des inscriptions 


{1) C’est 15 ce qui m’a attir6, pour une autre question, de la part du savant lin- 
guKte Ebel (Re/tr., Ill, 3), une admonition bionveillante, et dont j’ai fait profit, 
parce qu’elle *5tai t fondee. 

(2) J’ai remddie depuis 4 cette difficult^ en extrayant, pour mon usage, de !a 
Grnmwatica celtica , un glossaire assez complet de Pancbn irlandais et de 1’ancien 
gallois. 

(3) a l’exemple de ce qu’a fait Grimm pour l’allemand, on a distingud trois^po- 
ques de d^veloppement pour les langues neo-celtiques : Vancienn ant(5rieure au 
j\e siecle; la moytnue, du x e au xv* ou xvi e stecle; la moderne, de 14 josqu’4 nos 

ours. It va sans dire que ces divisions n’ont rien d'absolu, et que les transitions ont 
toujours ete grad net le-. 

(4) Monument v dev aneiens idiomes gnulois. Paris, 1861. — T1 aurait dt<5 4 ddsirer 
que Pauteur apportat plus de soin dans le choix de s<*s materiaux. M. Hucher, 1’ha- 
bile numismate, y a releve bien des erreurs en ce qui concerne les lege rides des md- 
dailles (Revue numism., t. VIII, 1863), et la partie des inscriptions, surtout des 
inscriptions gauloises ou censees telles, ofTre aussi bien des prises 4 la critique. 
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des interpretations conjecturales nouvelles, ct en partie tres-diffe- 
rentes des solutions proposes anterieurement. Ce n’est pas la qu’est 
son tort, car le champ reste libre pour tous les chercheurs. Son tort, 
c’est, dune part, de ne point discuter les solutions de ses devanciers, 
et de l’autre, de traduire la plupart du temps sans justifler suffisam- 
ment ses propres conjectures, au double point de vue du lexique el 
de la grammaire. II nous renvoie bien, pour cela, a un dictionnaire 
futur, lequcl, je crois, n’a pas encore paru (1) ; mais que sera ce dic- 
tionnaire gaulois? On peut affirmer sans se tromper qu’une oeuvre 
semblable est impossible dans l'etat actuel de nos connaissances, et 
qu’aucun des celtistes les plus avanc£s, tels que Stokes ou Ebel, n’o- 
serait en tenter l’execulion. En attendant, nous restons dans une 
complete incertitude sur les motifs qui ont porte M. Monin a traduire 
de telle ou telle maniere, et il devient impossible d’en apprecier la 
valeur. On verra toutefofs, quand nous aurons a parler de ces nouvelles 
solutions, qu’elles ont peu de chances d’etre accept6es par les celtistes 
competents. 

M. Monin, apres tout, est reste cependant sur la bonne voie, celle 
d’une interpretation possible par les langues neo-celtiques. Mais que 
dire de 1’essai tente tout recemnienl par M. lc comte Hugo, de re- 
prendre une these dejd solidcment refutee, ct desormaiscondamnee, 
on cberchant dans les langues germaniques la cl6 des inscriptions 
gauloises (2)? Partir d’unc base decidement fausse, en faisant table 
rase de tous les travaux antecedents, c’elait se condamner d’avance a 
des aberrations de plus d’un genre. C’est ainsi que, passant sous si- 
lence les resullals les plus certains obtenus jusqu’a present, l’auteur 
ne voit parlout que des inscriptions funeraires. De la des interprela- 
lions toules nouvelles, proposees presque toujours sans j usti tica lion 
aucune, ou appuy£es sur des rapprochements de mots et de tioms 
propres a faire dresser les cheveux sur la tfite de quiconque a quel- 
que notion des principes de la philologie comparee. J’aurai plus 
tard l’occasion d’en donner quelques exemples. De semblables ecarts 
n’ont aucune importance pour les vtiritables celtistes, qui en recon- 
naissent de prime abord 1’inanite; mais ils ont l’inconv6nient de 


(1) « Quant aux motifs qui mo font traduire de telle ou de telle faqon, dit M. Mo- 
« nin (p. 4), ce ne sont que des conjectures. Je demande la permission de les 
« renvoyer 4 un dictionnaire qui paraitra tres-procbaiuement, et de les supprimer 
« ici, ouelles feraient double emploi. » 

(2) Interpretation de Vinner ipt ion gnuloise d’Alise, par le comte Leopold Hugo. 
Paris, 1866. 
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trembler le jugement des simples amateurs, et du public en g6n6ral* 
en jetant du doute et du discredit sur les resultats obtenus par les 
voies vraiment scientifiques. Aussi devraibon les juger s6verement, 
et M. Alfred Maury a fait, a mon avis, trop d’honneur a fopuscule en 
question en lui consacrant un article de critique bienmoderee dans 
la Revue archeologique. 

Pour tous eeux qui se sont occupes des inscriptions gauloises, les 
erreurs de lecture et de transcription, malheureusement trop fr6- 
quentes dans les premiers textes qui les out fait connaitre, ont el6 
des le debut la cause de conjectures mal fondees, etd’interpretations 
imaginaires. On comprend, en efTet, que la premiere condition de 
succes soit un texte correct ; car un seul mot mal lu peut conduire 
1 etymologiste sur une fausse voie, et e’est ce qui n’a pas manque 
d arriver, non-seulemeut a moi, mais meme a Siegfried, a Stokes et 
a Ebel. Dans fimpossibilite, pour nous tous egalement, de verifier 
les lectures sur les inscriptions memes, il n’y aurait eu a cela d’autre 
remede que I’abstention; mais comment s’abstenir quand, par une 
emendation plus ou moins plausible, on croit arriver h oblenir du 
texte un sens satisfaisan t ? De la des conjectures qui malheureuse- 
ment ne se verilient pas toujours. Sous ce rapport, e’est vous, G6- 
n£ral, qui avez le premier rendu un vrai service, en recti tiant ou en 
assurant la lecture des inscriptions de Yolnay etde Dijon (Rev. arch., 
1802, p. 27 et 1 18). Je vous en ai deja remercie par une ieitrc in- 
seree dans le m6me volume (p. 347), bien que vos observations eussent 
du meme coup ruine mes maisons lacustres .et fait disparaitre mon 
chene consacre. J'y annongais V intention de revenir a Petude des ins- 
criptions, des que Ton en possederail un recueil complet et bien au- 
thentique. Des tors, et a plusieurs reprises, vous avez bien voulu 
meclairer sur quelques points en litige, et maintenant la prochaine 
publication en facsimile de toutes les inscriptions gauloises connues, 
par la Commission de la topographic des Guides , ne laissera plus rien 
a desirer a cel egard. Jen ai d6ja sous les yeux les trois premieres 
feu dies, contenant huit inscriptions, et la suite ne tardera pas, jo 
1 espere, a paraltre. Je crois done le moment venu de reprendre mon 
travail en sous-oeuvre, pour le rectifier et le completer. En vous 
adressant ces nouvelles recherclies sous forme de lettres, comme 
vous m y avez autorise, je crois acquitter une dette de reconnais- 
sance. Ce que je me propose, e’est de reunir et de discuter les obser- 
vations presentees par les celtistes competents, et de serrer les pro- 
blemes de plus prfes, en 6cartant les conjectures de mon premier 
essai qui sont devenues desormais inadmissible*. Si ma vertu ne va 
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pas jusqu’a dire avec M. de Saulcy, votre spirituel et savant confrere 
en archeologie, « qu’il n’est pas de plus grande jouissance, apr£s 
« celle de d6couvrir des fails nouveaux, que celle de reconnaitre et 
a de proclamer soi-m6me les erreurs que Ton a pu commettre» (1), 
je puis dire, du moins, qu’en agissant ainsi on 6prouve la legitime 
satisfaction du devoir accompli. 

Permettez-moi, avant d’en venir aux inscriptions m&mes, d’offrir 
quelques observations sur les moyens a appliquer, les £cueils aeviter, 
et la m6thode a suivre pour arriver, si possible, a les 61ucider. Inex- 
perience que j’ai acquise k ces divers egards, un peu a mes depens, 
pourra profiter aux futurs investigateurs, en leur inspirant une cir- 
conspectton salutaire. 

Ce qui est evident d’abord, c’est que, comme principal instrument 
de recherche, nous n’avon£ a noire disposition que les langues neo- 
celtiques. Pour le gaulois m£me, en effet, nous ne poss^dons qu’un 
petit nombre de mots dont les anciens nous ont transmis les signifi- 
cations, et de ces mots, un seul, nemetum=fanum , sanctuaire, se 
rencontre dans le vetxTjTov de 1’inscription de Vaison. Tous lesautres 
termes &pigraphiques. a 1’exceplion des quelques noms propres, se 
presentent pour la premiere fois, et la plupart sans r£p£tition, comme 
aua; XsYoueva. Pour arriver a en decouvrir le sens probable, il n’y 
a pas Tombre d’un doute qu’il faut s’adresser en premier lieu aux 
langues n6o-celliques, lesquelles appartiennent, avec le gaulois, a 
un m6me embranchement de la grande famille arienne. La geogra- 
phic, 1’ethnologie, Phistoire et la linguistique (2), s’accordent a 6ta- 
blir les affinity qui relient les Celtes insulaires aux vieux Celtes du 
continent, et je puis me dispenser d’insister sur une question d£sor- 
mais tranchee. Mais pour tirer parti de ce precieux instrument de 
recherche, il faut savoir le mettre en oeuvre, et c’esl ici que les diffi- 
cultes commencent. 

Ce qu’il importe avant tout, c’est de se faire une juste id£e des 
rapports d’affinit6 qui relient entre eux les divers idionies du groupe 
celtique. Les langues neo-celtiques, divisees en deux branches, 
gaeiique et bretonne, ne sont point descendues du gaulois, comme 
l’italien, l’espagnol, le frangais, le sont du latin. Elies derivent, ainsi 


(1) Voyage en Terre-Sainte y p. 5. 

(2) Les preuves linguistiques se fondent sur ce fait que la plupart des mots gaulois 
transmis par les anciens trouvent leurs correlates dans les langues n<5o-celtiques, ct 
sur cet autre fait qu’un bon nombre de noras propres gaulois, soil d’hommes, soil de 
lieux, reparaisseut cbez les Celtes insulaires. 

XV. 


19 
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que le gaulois mSme, d’une source commune, d’une langue celtique 
primitive, qui a du 6tre celle des premiers ancfitres de toute la race, 
avant son fractionnement prehistorique en trois branches principals. 
Cette ancienne langue, a son tour, constituait un des rameaux de la 
famille arienne, ie premier, probablement, qui s’est eloign^ du ber- 
ceau originel vers i’Occident et 1’Europe. C’est pour cede langue, 
dont nous ne connaissons plus rien d’une maniere directe, qu’il con- 
viendrait de reserver le nom generique de celtique , analogue a ceux 
de semitique , germanique, etc. Ce dont on ne saurait douter, c’est 
qu’elle devait se rapprocher, bien plus que le gaulois, des deux plus 
anciens idiomes ariens a nous connus, le Sanscrit et le zend, ainsi 
que la langue des aryas lout a fait primitifs. Le gaulois, en elfet, tel 
qu’il se presente a nous un peu avant et un peu apres notre ere, 6tait 
deja separe depuis bien des siecles de sa source premiere, et devait 
s’etre altere a un plus haut degre que le latin et le grec, relative- 
ment a leurs prototypes respectifs. Mais, d’un autre c6te, le gaulois, 
anterieur de cinq ou six siecles aux plus anciens monuments ecrits 
des langues neo-celtiques, devait encore ofTrir un ensemble de formes 
archaiques qui se sont deja perdues en grande partie chez ces der- 
nieres; et celles-ci, a leur tour, ont subi de nouveau une decheance 
continue a travers le moyen age jusqu’a nos jours. 

On voit deja, par cet expose succinct, quelles sont les diflicultes 
que Ton doit trouver a expliquer les inscriptions gauloises au moyen 
d’idiomes provenus sansdoute de la mSme source, mais allies seu- 
lement, et, de plus, alters a un beaucoup plus haut degre. Ces difli- 
cultes sont a peu pres, et mutatis mutandis , cedes que 1’on rencon- 
trerait si, pour interpreter les inscriptions ombriennes ou osques* 
on n’avait d’autres secours que ceux du provengal et des autres lan- 
gues neo-lalines. Or, quand on voit combien d’incertiludes de detail 
subsistent encore ici, malgre les travaux perseverants des savants 
allemands et italiens, bien que les materiaux abondent, et que 1’in- 
strument de recherche, le latin, soit plus puissant et parfaitement 
connu, on ne s’etonnera pas'des obstacles que rencontre le celtiste 
quand il s’attaque aux trop rares inscriptions gauloises connues jus- 
qu’a present. 

Mais ce n’est pas tout, car il se presente une nouvelle source de 
diflicultes et d’erreurs possibles dans l’etat actuel, encore imparfait, 
de la philologie neo-celtique. On comprend sans peine k quel point 
il importe de recourir aux formes les plus anciennes, les moins al- 
lerees, les plus rapprochees du gaulois. Or, a cet egard, les res- 
souices disponibles laissent encore beaucoupii desirer. Elies seraient 
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raeme a peu pr6s nulles sans les beaux travaux de Zeuss, qui a su 
reconstruire, en quelque sorte, les anciens dialectes, et surlout Tir- 
landais, au moyen des gloses eparses laissees par les moines dans 
quelques manuscrits continentaux du vm e au x e siecle, et ras- 
semblees par lui avec une patience sans egale. Avant lui, et pour les 
Irlandais eux-m£mes, le vieux langage de cette 6poque, appele 
bearla feine , dialecte fenian, dans lequel sont ecrits les plus anciens 
textes des lois Brehon, etait tres-peu comprehensible. Quelque abon- 
dante neanmoins que fut cette precieuse moisson de gloses, elie ne 
nous donnait encore qu’une bien petite partie de rancienne langue, 
et plusieurs annees s’ecoulerent avant que r oeuvre de Zeuss trouvat 
aupres des philologues indigenes Taccueil qui lui etait du. Des lors, 
cependant, de notables progres ont 6te faits dans les voies ouvertes 
par lui, et cela surtout a la suite de l’impulsion que Siegfried et 
Stokes ont imprimee aux etudes celtiques en Irlande. Stokes, dont 
le zele est infatigable, aprAs avoir edite ses excellents glossaires (1), et 
enrichi de precieux articles les Beitraege de Kuhn et Schleicher, 
poursuit actuellement le cours de ses travaux jusque dans Linde, ou 
il remplit des fonclions juridiques importantes. Ses Goidilica , qu'il 
a imprimes Tan dernier a Calcutta, nous apportent une nouvelle 
moisson de gloses recueillies, apres Zeuss, dans les manuscrits de 
Turin, de Milan, de Berne, de Leyden, etc., ainsi que des textes cor- 
rects, accompagnSs de traductions exactes et de commentaires des 
anciens poernes, en partie inedits, contenus dans le vieux manus- 
crit du Liber hymnorum, a Dublin. Stokes annonce de plus la pro- 
chaine publication du Felire , ou festologue, d’Aengus, poeme de la 
fin du vm c siecle, avec une traduction et un glossaire. Si Ton ajoute 
a cela la belle Edition des lois Brehon, dont le premier volume a paru 
sous Ie patronage de gouvernement (2), la publication d’un glossaire 
posthume du savant O’Donovan (3), et celle qui se prepare d’un autre 
glossaire, plus riche encore, iaisse par le professeur O’Curry, on re- 
connaitra que les inoyens J’elude pour rancien irlandais tendent a se 
completer d’une maniere satisfaisanfce. En attendant, il est de fail 
que nous ne possedons actuellement aucun diclionnairedeTirlandais 


(1) Three old Irish Glossaries , by W. St. London, 1802. Irish Glosses . Dublin, 
I860, in k. 

(2) Ancient laws of Ireland. Senchus mor, published under direction of the 
Commissionners for publishing the ancient laws and institutes of Ireland. Vol. J. 
Dublin, 1865. 

(3) Ajoutd comrae supplement k la nouvelle Edition du dictionuaire d’O’Reilly. 
Dublin, 1864. 



28i REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

d’aucune fspoque qui reponde aux exigences de la science ; car, ainsi 
que je l’ai dil deja, on ne peut jamais se fier a celui d’O’Reilly, qui 
cependanl vient d’etre reimprime a Dublin avec toutes ses erreurs. 
C’est a Stokes, qui a si bien commence a en preparer les materiaux, 
qu’il appartiendra d’entreprendre et d’achever cetle oeuvre. Puisse-t-il 
bientbt nous revenir de l’lnde, et donner une suite active a ses utiles 
travaux! 

Pour la connaissance de l’ancien gallois ou cymrique, dont l’im- 
portance ne serait pas moindre, nous n’avons pas a beaucoup pres 
autant de ressources que pour l’irlandais. Deux ou Irois cents gloses 
recueillies par Zeuss dans les manuscrils d’Oxford et de Luxembourg, 
et, plus recemment, par Stokes, dans le codex de Juvencus, a Cam- 
bridge (I), sont tout ce qui nous en reste. II est fort a regretter que 
les poemes des vieux bardes gallois des vi* et vn e siecies ne nous aient 
pas ete transmis sous leur forme primitive, au lieu d’etre modernises 
dans la langue du xn e siecle. Un unique fragment de neuf vers, 
dans le codex Juvencus, a echappe a celte transformation. Publid 
d’abord par Lluyd dans son Archaeologia britunnica , reproduit par 
M. de la Villemarque dans ses Notices des principaux manuscrits des 
anciens Bretons (Paris, 1856), puis commenle recemment par Stokes 
( Beitr ., loc. cit., p. 417), ce fragment nous montre toute l’etendue de 
la perte des textes originaux. Ces materiaux trop rares, en y joignant 
le secours des vieux noms d’hommes contenus dans le Liber Landa- 
vensis, ont permis cependant a Zeuss de determiner avec assez de 
precision les rapports phoniques de l’ancien dialecte avec le gallois 
moyen et moderne; de sorte que 1’on peut, dans bien des cas, res- 
tituer par analogie les formes archa'iques. 

Quant au gallois moyen, nous ne sommes guere mieux pourvus 
que pour l’irlandais en fait de ressources lexicographiques. Nous 
avons, il est vrai, le dictionnaire d’Oxven Poghe, qui est extremement 
riche; mais Owen, malheureusement, a juge bon de substituer par- 
tout a l’ortbograplie des temps plus anciens, laquelle avait sa raison 
d’etre, l’orlhographe du gallois moderne, et de confondre ainsi les 
formes de toutes les epoques. Etranger d’ailleurs a toute notion de 
philologie compare, science, k vrai dire, qui n’existait pas encore 
de son temps, il a consid£re le gallois comme une langue enliere- 
. ment et exclusivement sortie de ses propres origines. De la tout un 
systeme de racines imaginaires et d’etymologies fantastiques, qui 
exercent une influence facheuse sur les significations attributes dans 


(1) Beitraege de Kuhn et Schleicher , t. IV, p. 385-423. 
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le dictionnaire aux mots de la langue. Ge systeme, qui naturellement 
flatte famour-propre national en faisant du gallois une langue toute 
primitive, et d’une purete incomparable, compte encore trop d’ad- 
herents parmi les savants indigenes, pour lesquels les travaux de 
Zeuss et de la linguistique g£n6rale sont comme non avenus (1). II 
serait fort a desirer que ces savants, tr£s-vers6s d’ailleurs dans la con- 
naissance de leur ancienne litterature, entrassent enfin dans une 
meilleure voie, en nous donnant, ce qui manque encore, un bon dic- 
tionnaire du gallois moyen pour lequel les materiaux abondent. 
Puissent-ils suivre Pexemple de M. Robert Williams, qui vient de pu- 
blier un lexique du dialecte cornique, compare avec le gallois, far- 
moricain, et le gaelique d’frlande et d’Ecosse (2). Les travaux de 
M. Edwin Norris, et de Stokes, sur les drames corniques du moyen 
age, oflrent aussi d’excellents modeles k suivre. Le vieux vocabulaire 
de ce dialecte, que Zeuss a joint a sa grammaire (p. 4 100), et qui 
est probablement d’une date ant6rieure au x e siecle, est precieux pour 
fetude de lancien gallois meme, auquel il touchait de pres. 

Pour l’armoricain moderne, enfin, nous poss6dons l’excelient dic- 
tionnaire de Legonidec, que M. de ia Villemarque a enrichi de no- 
tables additions; mais Parmoricain mo\en n’a pas encore 6te mis en 
lexique, et le dialecte anterieur au x e siecle ne nous est connu que 
par quelques mots conserves dans le cartulaire de Redon, ainsi que 
les noms d’hommes qui s’y trouvent en abondance. 

Vous voyez, Monsieur, par ces indications, c-ombien de difficulties 
fetat imparfait de la philologie neo-cellique suscite des le debut aux 
recherches sur la langue gauioise. Pour les dialectes ancicns, c'est- 
a-dire les plus imporlanls, materiaux rares encore et de difficile 
acces; pour les dialectes plus modernes, ressources suffisamment 
abondantes, maissouvent peu dignes de conGance : voila ce que ren- 
contre des le premier pas celui qui s'engage dans ce champ d ’etudes. 
Supposons-le aux prises avec un mot gaulois dont il s’agit de decou- 
vrir la signification probable. II en cherchera d’abord quelque equi- 


(1) C'est ainsi que 1’Aliteur del’ancienne grammaire d ’Edeyrn davodaur , public 
cn 1856 par la Welsh manuscripts Society, M. Williams ab Ithel. ram^ne encore, 
p. hO, toute la langue 4 220 Aments, consistant en unc voyelle ou une diphthongue, 
seule, comme a , e, ai , au , etc., ou bien pr£c£d£e ou suivie par une consonne, ab, 
am, ba, ma , etc. Ii decompose de plus, avec Owen, des mots simples, tels que Haw, 
main; pen , t6te; hal , sel; car, char, etc. (en anc. irl. respectivement, Vam, cenn , 
sal , carr) , en lly-aw, py-hen, hy-al, cy-ur, avec des significations primitives de pure 
fantaisie. 

(2j Lexicon C 01 nu-Bntannicum. London, 1865, in-4. 
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valent dans les anciennes formes, qui ie laisseront bien souvent en 
defaut. En passant ensuite aux dialectes plus r6cents, il trouvera 
peut-£tre quelque terme a comparer; mais avant de s’en tier a une 
ressemblance qui peul n’£tre qu’apparente, il devra s’assurer que ce 
terme n’est pas alters d’une forme anterieure. Toule negligence sous 
ce rapport expose a de graves erreurs. Il serait facile d’en citer bien 
des exemples; je me bornerai au suivanL 
On sait qu’un grand nombre de nomsde lieux gauloisse terminent 
en durum , et on a cherche depuis longtemps le sens de cette termi- 
naison. Des l’abord, et tres-naturellement, on a cru le trouver dans 
le dur (i), dour , eau, de tous les dialectes neo-celtiques modernes, 
sans trop s’enquerir si la position lopographique des lieux en ques- 
tion justifiait toujours cette signiflation. Or, en fait, Fidentit^ des 
formes n’est ici qu’apparente. Le dur neo-eeltique n’est en r^alite 
qu’une contraction d’une forme plus ancienne, savoir l'irlandais 
dobur , dobar (Cormac. Gloss., p. 13, 15), le gallois dubr , dwfr , 
diefyr (Zeuss, Gr. C., p. 160), le cornique doivr , dower , dofer (Wil- 
liams, Diet., p. 109), que j’ai rapproche ailleurs du Sanscrit dabhra, 
mer (2). Le veritable correlatif gaulois de ce mot se trouve dans le 
nom de fleuve V erno-dubrum de la Narbonnaise (Plin. H. N. L. Ill, 
c. 4), aujourd’hui le Tet (3), et dans celui de la riviere Dubra, su- 
jourd’hui le Tauber en Allemagne (Zeuss, p. 156). Cf. aussi 1 eportus 
Dubris en Angleterre, maintenant Dower. Le Liber Landavensis gal- 
lois mentionne une riviere Camdubr , aqua curva, qui serait en gau- 
lois Cambodubrum. En Irlande egalement, le Gueedor actuel s’ap- 
pelait autrefois Dobur , Dobar (Zeuss, 1. cit., O’Donovan, Battle of 
Maghrath , p. 126; topogr. Poems , p. XXX, note). Ainsi le durum gau- 
lois n’a aucun rapport avec le dur, eau, neo-celtique moderne. 11 faut 
y voir, avec Zeuss (p. 30), un synornme de dunum , lieu fortitie, en le 
rapportant a Taneien irlandais dur, forlis, securus, et fortifica'io, 
d’ou le nom de lieu Dtirlas, le fort du feu ou de la flamme, main’e- 
nant Thurles , dans le comte de Tipperary (O’Donov. Gloss, v. c.). 
En ancien gallois, on trouve dur comme glose du latin dira (Zeuss, 
p. 1089), en gallois moderne duraw, aflermir, durcir, dur awl , feme, 


(1) Pour dt'&igner la longueur des voyelles, j’emploierai partout 1’accent circon- 
flexe au lieu du ' irlandais, qui est pour nous l’accent aigu. 

(2> Je m’apper^ois que M. de Belloguet a deja signale cette confusion des deux 
formes dans son Ethnologie gaulome , p. 218, 

(3) Cf. le nom de lieu britannique Durovernum , sans doute pour Dubrovernum, 
litter, aqua-palus , du gallois gwern, dans le sens de marais plutdt que celui d’aulne. 



NOUVEL ESSAI SUR LES INSCRIPTIONS GAULOISES. 287 

dur, etc. Cf. le latin durus , et le Sanscrit dhira , firmus, de la racine 
dhar> ferre, firmarre (1). 

Ce qui vient d’etre observe pour dur s’applique egalement a beau- 
coup d’autres termes relativement modernes, qui sont contracts ou 
diminues de formes plus anciennes. Celles-ci sont en general mieux 
conservees dans I’irlandais que dans le gallois, ou les consonnes 
finales b, g , out ete supprimees de tres-bonne heure (2). Parfois, 
cependant, c'est au contraire le gallois qui vient nous eclairer sur 
la forme primitive d'un terme de l’ancien irlandais. C’est ainsi que 
le rapprochement propose par Zeuss (p. 53), pour le nom des Santones 
gaulois, avec Firlandais sant, avaritia, d’ou santach , cupidus, avarus 
(p. 776), tombe en presence du gallois chivant , desiderium, le chic 
initial gallois repondant toujour* a un sv primitif. C'est ce que Zeuss 
etablit lui-m6me (p. 145); mais a Regard de chicant , il se demande 
si chic ne remplacerait point une s simple, cooime dans chicech , six, 
in quo numerali, dil-il, nulla lingua exhibet SV. — II a sans doute 
ignore le zend khshvas , qui ne fait que confirmer la regie. L’ir- 
landais sant est done certainement pour scant , et n'a rien de commun 
avec les Santones . 

Ces exemples suffisent a montrer de quelle importance il est de 
comparer toujours entre elles les formes propres aux divers dialectes, 
aia^i que de s’etre familiarise d’avance avec les lois qui regissent, 
d’un dialecte a I’autre, et du gaulois aux langues insulaires, les per- 
mutations phoniques. Ces lois ont ete etudioes et fixees par Zeuss 
d’une maniere deja tres-complete, et leur connaissance est indispen- 
sable pour quiconque veut se meler detymologies celtiques. Une 
etude serieuse et approfondie de la Grammatica cel tic a n’est pas 
une chose facile, mais elle conslitue la premiere condition de succes. 
Hors de Zeuss, point de salut! telle doit 6tre desormais la devise de 
tous les celtistes (3). 

(t) C’est aussi a du'r, fort, qu’il faut rapporter les noms de fleuves tels que Du - 
rius, le Duero cn Portugal: Duria , la Dot re en Pi6mont; Dur ns, dans la Rhetie; 
Duranius , la Dordogne, etc.; comme, cn Irlande, le de Ptolt$m£e. On ne sau- 
rait, en efl*et, admettre ici des contractions de dubr. 

(2) Ainsi, par example, les noms gallois ma, lieu; da, bon; ti, maison; Ho, veau ; 
Uu, arm<$e ; du, noir; tu, cote, etc., que Owen consid£re comme des mots primitifs, 
sont respectivement, en irlandais, mayh , dayh, tigh , lof*g. siting, dub , tab, etc. 

(3) Je ne veux pas dire par Ih que la Grammatica celttca soil le dernier mot de la 
philologie critique. Zeuss a tir<* un admirable parti des mat«5riaux qu’il avait k sa 
disposition, mais ces mat^riaux £taient ntessnirement incomplets. Sous ce rapport, 
e'est Stokes, comme je Tai dit, qui a travail^ et qui travailie encore a combler bien 
des lacunes, D’un autre c6te, Zeuss ne connaissait qu’imparfaitement les langues 
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Ce que j’ai dit jusqu^ present ne concerne encore que la compa- 
raison des termes isoles; mais, en abordant les inscriptions gau- 
loises, nous avons affaire a des textes, et nous entrons dans le champ 
de la grammaire et des flexions grammaticales. Ici le secours des 
langues n6o-celtiques doit souvent nous laisser er» d6faut, attendu 
qu’elles ont perdu en bonne partie les formes que le gaulois posse- 
dait encore. Le gallois surtout, m£me le plus ancien, offre deja sous 
ce rapport unedecheance tres-avancee, et c’est rancien irlandais qui 
offre encore le plus de ressources. Mais parfois il nous abandonne 
aussi, et il faut alors recourir aux autres langues ariennes, allies 
egalement au gaulois, bien que de moins pres. Le latin et les idiomes 
italiques, l’ombrien et Tosque, doivent 6tre consults en premiere 
ligne, parce qu’ils offrent avec la branche cellique des afflnites spe- 
ckles. Ensuite viennent les langues germaniques, puis les autres 
groupes de la grande famiile arienne, en remontant jusqu’au zend 
et au Sanscrit, dont les formes plus rapprochees de leur purete pri- 
mitive viennent eclairer parfois celles du gaulois. Le secours du 
Sanscrit est egalement utile, dans certain cas, pour Interpretation 
des mots isoles. On ne peut pas s’attendre, en effet, a retrouver tous 
les termes gaulois dans les idiomes neo-celtiques. De mSme que Tir- 
laudais en pos$£de beaucoup qui sont Strangers au gallois, et vice 
versa , le gaulois de son cdte devait avoir conserve du fonds commun 
bien des mots perdus par les dialectes insulaires. C’est en presence 
de ces mots que Ton doit £tre autorise a en chercher Texplication 
dans les langues alliees, et surtout dans les riches tresors du lexique 
Sanscrit. 

Tels sont, Monsieur, a mon avis, in cliques d’une mankre g6n6rale, 
les principes a suivre, les proc£des a appliquer, les precautions a 
prendre, pour arriver a des resultats fructueux, et faire renaitre de 
ses rares debris, dans la mesure du possible, la langue de nos anc6ires 
gaulois. Pourcela, il faut avoir des dialectes n6o-celtiques, de leurs 
caracleres speciaux, de leurs rapports mutuels, une connaissance 
suffisante, et ne pas se borner a consulter superficieliement les 
lexiques el les grammaires. 11 faut, de plus, elre au courant des 
grands travaux de la philologie comparee. Nul terrain etyrnologique 

ariennes de l’Orient, dont l’^tude comparative a jet£ depuis lai tant de jour sur la 
formation des langues europeenncs. A cet £gard, c’est Ebel surtout qui avance 
l’ceuvre du maltre. Ses belles recherches sur la grammaire de l’ancien irlandais, pu- 
blics dans les Beitraege de Kuhn et Schleicher, ^clairent bien des questions resides 
obscures dans Zeuss, et la traduction anglaise qui en a faite par le professeur 
O’ Sullivan, k Dublin, ne peut manquer de stimuler le z£le des philologues indigenes. 
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n’est rempli de plus de pieges que celui des langues celtiques, et 
c’est cependant sur ce terrain que s’engagent Je plus facilemem, et, 
du m6me coup, s’egarent beaucoup de simples amateurs. L’ecole 
dite celtomane, bien que tombee en discredit, a laisse derriere elle 
tout un residu de mots pretendus celtiques qui n’ont aucune raison 
d’etre, et ou puisent encore trop souvent, et sans scrupule, les ety- 
mologistes aventureux. II n’est pas jusqu’au Bon Jardinier de 1866, 
qui, sortant de sa speciality ne fasse deriver du cellique des noms 
d’arbres latins, et cela par les rapprochements les plus fantasti- 
ques (1). Sans tomber dans de pareilles aberrations, des hommes 
d’ailieurs fort savants ont fait fausse route pour avoir ignore les 
regies a suivre dans la comparaison des termes gaulois et neo-cel- 
tiques, et s’tHre fi£s trop implicitement aux formes modernes de ces 
derniers. C’est ainsi que la plupart des interpretations de noms pro- 
pres donnees par Amedee Thierry, dans son excellente hisloire des 
Gaulois, sont devenues aujourd’hui inac> eptables. Cela s’explique 
et s’excuse suflisamment par l’etat d’imperfection oil en etait alors 
la philologie celtique; maisdepuis que Zeuss l’a fondee sur des bases 
solides, il ne doit plus 6tre permis de devier des voies sures ouvertes 
par lui. 

C’est surtout quand il s’agit des inscriptions qu’il faut s’attacher 
aux principes, et ne proceder qu’avec circonspeclion. J’ai d6ja incli- 
qu6 les causes qui ont amen6 plus d’une erreur dans mon premier 
Essai. Je m’efTorcerai cette fois de les evilcr, sans me Halter cepen- 
dant d’arriver en tout a des resultats certains et definilifs. chose 
impossible encore avec le nombre restraint des inscriptions que nous 
connaissons. Tout ce que Ton peut exiger maintenant d’un investi- 
gateur consciencieux, c’est qu’il motive suflisamment ses conjectures, 
en indiquant toujours les sources qu’il interroge, et sans s’ecarter 
jamais des regies du lexique et de la grammaire. S’il arrive ainsi, 
par des inductions admissibies, a obtenir de ces textes enigmatiques 
un sens^approprie, en rendant compte de chaque mot et de chaque 
flexion, et tout en signalant ce qui peut restcr douteux, il aura plei- 
nement accompli sa tache. Reussirai-je a repondre a ces exigences? 
C’est ce que montreront, Monsieur, les lettres qui vont suivre, et ou 
les inscriptions seront abord^es directement. 

Adolphe Pictet. 

(1) Par exem pie : quercus de kaerquez (lisez gwez) en armoricain; alnus de 
al lan (?), voisin des rivieres; salix de sal lis (’), prfcs des eaux; ilex de ac (!), 

pointe, *tc. 



NOTE 


SDK 

L’UTILITE DES ALLITERATIONS 

POUR LE 

DECHIFFREMENT DES HIEROGLYPHES 


Les temples egvptiens, et en particulier les temples ptolemaiques 
de Denderah et d’Edfou, nous ont conserve des textes, assez nom- 
breux d’ailleurs, du genre de ceux que reproduit noire planche Y. 
Je ne veux pas trailer aujourcThui a fond la question que souleve 
I’elude de ces textes; je desire seulement montrer en quelques lignes, 
et avec le secours de quelques exemples, que dans les textes donl il 
s’agit se trouve un instrument phiiologique nouveau, je veux dire 
un moyen nouveau soit de deeouvrir la lecture de certains signes 
inconnus jusqu’ici, soil de contnMer les lectures deja decouvertes et 
admises. 

Le premier de ces textes (a) est une sorle de litanie en l’honneur 
d’Hathor, deesse eponyme du temple de Denderah. Les versets qui 
occupent les lignes 1, 2 et 3, et qui sont composes avec les mots 
Hen t et Neb-t (reyente et dame), n’offrent qu’un mediocre interet. 
Mais il n'en est pas de m6me des suivants. Ici, en effet, les litres de la 
dfiesse sont ranges par groupes, et chaque litre dans le mAme groupe 
commence par la memo lettre. Tehen t>chen , iisons-nous, Tehen Ke-u, 
Tot neter , Tai , Ta, Tepet ut Ke-u , etc.; Ser rati , Ser sem , Sepet, Sek, 
Seteb, Sepet seschu, etc.; Anna., .a, Annu het, Annu kheper-u , 
A neru, Aaneb, A schefi, Ar, etc.; Unnu, Usur tot, Unen em nub, 
Uben , Urmes, etc., etc. 

Les autres textes (ft, et suiv.) garnissent les soubassements de 
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quelques-unes des chambres lateraies du meme temple. Le roi se 
presente a la divinitedu lieu. Derriereluimarchentdes personnages 
qui symbolisent le Nil, rappele par diverses qualifications. Chaque 
Nil porte sur ses bras etendus des produits varies de PEgypte. Un 
texte accompagne ces figures, et cette fois le systeme des allitera- 
tions est pouss6 si loin que, dans chaque 16gende, presque chaque 
mot commence, ici encore, par la meme lettre. Pour les £gypto- 
logues, la transcription complete de ces legendes est inutile. Aux 
personnes qui ne font pas de Fegyptologie une etude speeiale les 
trois ou quatre exemples qu’on va lire suffiront : An f Serf er Se-tef 
Sam-t er S-nr Senna en Sekh-neter-u Sur-f Seti-t Ser-ut khe Smennu-t 
Senter-f Se-t ou Seteb-u (pi. V, b ); Uscher User-ut em S..set Vteb 
user Uteb Utes (pi. A , j ) ; An fen Helm em Hepet em (H)ameh Ham em 
Heh en Heh en Heh-u Han-f Ha nehem khe Hefennu en Hotep-u 
Hesmen-f Hu neter-t er Hu Hu (pi. V, c); etc., etc.*; 

L utilite de i’inslrument mis enlre nos mains se revele d’elle- 
mSme. Nous remarquerons particulierement les points suivants : 

1. Litanie d’Hathor. Jusque vers la fin de la 13 p ligne, les versets 
dela litanie d’Hathor sont ranges selon un ordre alphabetique qu’on 
suit facilement. Au dela regne une certaine confusion, que je ne 
parviens pas a d6m£ler. 

2. La premiere articulation e.4 le t. Nous y nolerons les deux tStes 
d’dne (1) dont la pronunciation est inconnue jusqu’ici. Par la place que 
ce signe occupe, nous savonscependant tout au moins que c’est la lettre 

t qui lui sert d articulation imtiale. Le groupe “ merite aussi 

de fixer notre attention. Ce groupe est un exemple de plus de la 
confusion que les Egyptiens etabl issaient enlre le t et le V. Den- 


derail nous ofire, en effet, a chaque pas la variante <==-. Une 

^ // 

autre variante est fournie par le Ramess6uin ou | cheval , 

esl ecrit | ^ ^^1’ ^ cs ^ recs n en ont que plus autorises 
a transcrire T'an par Torn? (2). 


(1) LTaiprimerie imperiale ne possfede pas ce caractere. 

(2) Parmi les t , remarquons aussi la main ( ), signe sur la prononciation 

* I 

duquel M. de Roug£, avec raison, a £Ievt5 quelques doutes dans Pune de ses dernieres 
lemons au College de France. 
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3. La serie des s (lig. 4) s’ouvre par le syllabique On trouve 

P -==» ^ pour vase a Karnak, et V M* dans le m6me 

senssurune stele de Gebel-Barkal. Ce dernier mot est le Zir des 

Arabes. Le groupe ^ (lig. 3) est embarrassant. Commence-t-il 

la serie des a. et se prononce-t-il Ay-t? finit-il la serie des set se 
prononce-t-il Sey-t? jusqua present il est difficile de decider. En 
tous cas, il n’y a aucune raison pour le transcrire Pa-yt. La deesse 
Pascht n’est connue par aucune tradition, soil classiqne, soit monu- 
mentale. Ce theme a peut-6tre et6 fourni a Champollion par le 

^ ^ de Speos Arlemidos, different de 

4. L’articulation d vient ensuite. Remarquons le soin que le 
redacteur de la litanie a mis a distinguer j — * qui est un y, du 
^ qui est un n et que nous trouverons plus loin. En tfite de la 

serie des a est place \j^. D’apres M. Pleyte (Zeitschrift ) , on 
trouve, en effet, \|^ . C’est le m&me mot qui, 

au tombeau de Ti, est ecrit J En copte Aq r signifie 

musca , apis. Parmi les a figure aussi le lezard (lig. 6), a cause 


au tombeau de Ti, 


de son phonetique . 

r /// i 

3. L’articulation u est interessante il etudier. Notons : 4° 

groupe qui ne peut se prononcer Neter hem-t, puisqu’il est place ici 
parmi les u; 2° ^ , user et non pas Veser. Si certaine qu’elle 

fut, cette lecture avail besoin d’une preuve plus directe. L’inscription 

nous la fournit; 3° * S (lig. 7). [1 doit se lire Uben , comme l’in- 

i si! 

dique la variante J 0 , frequenteal)end6rah; 4° (lig. 7). 
Autre groupe inconnu, dont la premiere articulation est un u. Ce 
groupe a le sens de _, se coucher; mais nous en ignorons la pro- 



NOTE SUR L’UTILITE DES ALLITERATIONS. 


293 


nonciation; 5 s % J et | % P r ^ sence ces deux 

mots, qui se lisent fe-t et bes t, au milieu des m, prouve que les 
figyptiens adoucissaient Vfet le b, au point de les confondre quel- 
quefois avec I’m. 

6. L’articulation h viendra plus tard. Nous en trouvons cependant, 
apres I’m, un seul exemple (lig. 7 et 8), sans que nous puissions 
deviner le motif de cette exception. 

7. Les a (n) ne donnent lieu qu’a deux remarques. La premiere 


porte sur ♦ dont le phonetique ^ J est deja connu ( Zeitschrift ); 

la seconde a trait a 9 u on 6crivait aussi 1 1 ^®' A/ ■ 

(copte jyov, digrius). 

8. L’articulation a est suivie de rarticulation p, suivie elle-m6me 


du m, Remarquons que le groupe 



~ % 


n'est pas ici pour sa 


valeur alphabetique. Comme il signifie le Sud> on Ta introduit dans 
la lilanie pour l’opposer au groupe suivant, qui signifie le North S'tl 
est place avant ce dernier, c’est que, dans les habitudes egyptiennes, 
le Sud prend effectivement sa place avant le Nord dans Enumera- 
tion des points cardinaux. Remarquons encore que est ici 
pour sa valeur mer. 


9. Le n que nous rencontrons ensuite (dans le signe J) se dis- 

tingue-t-il, par quelque accident particulier a cette nasale, du n que 
nous trouvons aux lignes 12 et 13? Cette distinction ne pourrait £tre 
admise que s’il etait prouve que les versets dont se compose la litanie 
sont ranges dans un ordre strictement alphabetique, c’est-ii-dire 
sans aucun empi6tement d’une articulation sur l’autre. En ce cas, 

le n de | serait a distinguer du n de nub , de ne^/en et des autres 

mots qu’on rencontre plus loin. Mais la presence du mot her , h la 
fin de la ligne 7, nous a deja montre (plus haut, n° 6) que notre 
texte ne tient pas un compte rigoureux de la serie alphabetique, 
puisque la lettre h reparaltra tout a l’heure, pr6cis6ment dans le 
m6me mot her. 


10. De meme qu’a la ligne 7 le redacteur de l’inseription a r6uni 
en un mfime groupe les articulations voisines b , f, w, de mfime, aux 
lignes 10, 11 et 12, nous trouvons confondues les aspirations h et *. 
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Notons les groupes suivanls : 1° ^ . Le signe ^ est mis par 

Tinscription parmi les /. M. de Rouge a deja cite des exemples de 
ce fait, trouves dans des textes de basse epoque. Ce n’est pas, proba- 

blement, que ^ valut y. Mais les Grecs ne possMant pas l’articu- 

lation chuintante, il est a presumer que, de leur temps, les £gyp- 
tiens eux-m£mes, attires par leur exemple, devaient donner au la 
prononciation dure du De la Schafra et Xscppr,v ; 2° La femme 

qui etend les ailes est un determinant du yerbe hjtJ ^ * i, P r ° m 

terjer. On lit sur la stele des Mines d’or : i VOEfS 

il a protege I'Egypte de son aile. C’est l’image d’Isis couvrant de ses 

ailes Osiris; 3° Le mot est-il ici pour quelque prononciation 

inconnue commengant par une aspiration? je 1’ignore; 4° M6me re- 
marque pour le mot suivant. Dans Toriginal le lievre a les orei lies 
plus droites et plus courtes que celles de l’animal qui sert a ecrire la 
syllabe un. Peut-etre faudrait-il, ici encore, placer un A initial. 

o° ^ # J le noni de la decsse d’El-kab a 6te lu jusqu'ici \Seben 

(Souvan). Par la place qu’il occupe dans la Iitanie d’Hathor, il 
paraitrait devoir plutbt se prononcer Heben\ G° Remarquons enfin la 
presence de V ceil parmi les h. Si ar est la veritable prononciation de 
ce signe, la voyelle initiate semblerait etre precedee d'une aspi- 
ration. 

11. Apres le / et le A, nous trouvons le n dans neb , nub , ne/en , 

net‘. Le groupe qui suit, 1^, , a-t-il, dans notre inscription, la 

valeur qu on lui reconnait le plus habituellement, celle de as ? Quand 
il a cette valeur, on le compare an copte ac, antiquus , veins ; mais 
ne repond-il pas aussi a liac, qui a le mAme sens? On conviendra 
que cette derniere lecture a pour elle Tautorite de notre inscription. 

12. Apres le n nous avons a enregistrer : 1° le represente par 

Mil; 2° let* represents pa r , t‘es et peut-6tre mfime par , 
si < se trouve parmi les articulations nombreuses qui servant a pro- 
noncer ce signe ; 3° le b represents par apres quoi 1’ordre 
alphabetique devient si difficile a suivre que tout porle a croire, 
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comme je Lai dit plus haul, qu’il est intentionnellement rompu. 
Telle est la litanie d’Hathor. 

13. Personnages representant le Nil . Quant aux textes qui servent 
de legendes aux oersonnages representant le Nil, ils donnent lieu a 
des reraarques du genre de celles que je viens de signaler. En voici 
quelques exemples : 

li. Legende b. Ui a pour prononciation Sem. C'est done avec 
raison que ce signe est introduit parmi les s . 

15. M£me legende. La lecture de ^3^ n’6tait pas certaine. La 
presence de ce signe au milieu des sieve toute espece de doute sursa 

valeur 

16. M6rae legende. Le caractere qui sert a ecrire le nom de Pakht 
(voyez plus haut), reparait au milieu de la legende qui nous occupe. 
Ce n’est done pas A/.t qu’il faudrait lire le nom de la deesse, mais 
SeyJ. 


17. Meme legende. 




i 


l 7-2 


esl pour s. Comparez le nom propre 


18. Meme legende 


oil le signe 


i 


•li 


I 


a incontestablement cede valeur. 
doit se lire sePeb ou seteb. On trouve les 


variantes 


PTrl- pti 


19. Legende e. Le mot 


1 


n 


est range parmi les h. 


comme si 1c | devait 6tre precede d’une aspiration. Ce n’est pas la un 
fait nouveau. Aux exemples deja connus j’ajouterai le mot 
* "lk ^ , qui a du s’ecrire quelquefois sans h. 


puisqu’il est passe dans le copte sous la forme .vnoovc, stellio , 
lacerta. 

20. MCme legende. Aux h appartient encore le mot Le pho- 

netique esl peut-6tre ^ 4 picker. 

21. Legendes g et h. Le n y domine. Remarquez que le plionetique 
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de ( nen ), douteux jusqu’ici, est donne par le lerme correspon- 

dant . 

s e 

Je ne pousserai pas plus loin ces remarques. Ce que j’ai voulu 
montrer, c’est que les textes egyptiens nous offrent des exemples 
d’alliterations dont l’6tude peut servir efficacement la science, soit, 
comme je l’ai dit, pour confirmer les anciennes lectures, soit pour en 
d^couvrir d’autres. Avec les textes publies jusqu’ici, ce nouvel ins- 
trument d’investigation n’est peut-6tre pas d’une grande utilite. On 
le verra cependant prendre une valeur reelle quand auront paru 
(tres-prochainement, je l’espere) les volumes de mes Fouilles con- 
sacres a la description des temples de Denderah et d’Edfou. 

11 est un autre probleme que les textes k alliterations pourront nous 
servir a elucider. 11 s’agit de l’alphabet. On l’y retrouvera cerlaine- 
ment un jouravec la mfime assurance que, dans les Psaumes, on trouve 
l’alphabet hebreu. Qui sait si deja nous n‘en avons pas tout au moins 
une partie dans la Iitanie d’Hatlior? Ici les versets sont ranges sous 
les lellres suivantes : t, s , a, u, It, a, p, m, n, h. /, n, s', t\ b. Or, 
Plutarque nous apprend que la premiere lettrede I’alphabetegyptien 
est un ibis, ce qui peut s’entendre de I’ibis employe pour 6crire le 
nom de Thoth. Remarquons d’un autre cbte que, dans la s6rie alpba- 
betique qui vient d’etre enumeree, le t et le s se suivent comme dans 
les alphabets regulierement constitues; que les voyellessontrSunies 
dans un mfime groupe, que les articulations du meme organe, h 
et y, sont confondues, que le n vient a la suite du m. Quelques ar- 
ticulations manquent, a la verite, ou du moins nous ne les avons pas 
constatees avec une entiere certitude; mais ne peuvent-elles pas fitre 
dans une suite a la Iitanie, placee autre part et lui faisant pendant, 
ce que les habitudes des temples Sgyptiens rendent tres-possible? Je 
n’affirme done pas que le probleme soit resoiu, et que nous ayons 
deja dans l’inscription de Denderah une partie de 1’aJphabet egyptienj; 
mais, d6s a present, ce n’est plus une esperance vaine de songer a 
retrouver un jour ou l’autre cet alphabet dans des textes du genre de 
ceux que je viens de signaler a l’attention des egyptologues. 


Aug. Mariette. 



NOTE 


SCR CN 

BRACELET GAULOTS EN BRONZE 

TROUVfi A CADDEBEG-LES-ELBEUF EN 1865 


La Revue archiologique de decembre 1866 (nouvelle s6rie, T ann£e, 
t. XIY, p. 417-422) a public un curieux article de M. de Mortillet, 
intitule : Recherches sur une serie d’anneaux d’une forme particuliere. 
Cet interessant travail concerne d’anciens bracelets a ressorls que 
l’auteur decrit ainsi : « Tige mStallique arrondie, dont le centre est 
plus epais que les deux extremity, qui vont en s’amincissant. Les 
deux bouts se croisent sur une etendue de trois a quatre centimetres, 
puis se terminent en spirale de cliaque c<M6. Les spirales sont formees 
d’enroulements qui varient de trois a onze lours. » 

Apr6s avoir d6crit ce genre d’armilles, il en cite et reproduit plu- 
sieurs en or et en bronze. Deux en or ont ete recueillis dans des 
tombeaux a Kertch (Crimee). Ils sont maintenant conserves a Saint- 
P6tersbourg, sans doute au mus£e de Y Hermitage. Puis vient un 
anneau d’enfant, aussi en or, provenant d’une sepulture de la Sar- 
daigne. Un bracelet d’or a el6 recueilli a Grenant (Haute-Marne), et 
se voit A present au musee de Besancon. Entin, un dernier a 6te 
decouvert a Fraubrunnen, pres Berne, en Suisse. 

Des armilles pareils, mais en bronze, ont 6te recueillis, l’un 
dans les dragages du Doubs et se voit au musee de Besancon; 
l’autre, dans le departement de la CAte-d’Or. Ce dernier est entr6 
dans le cabinet de M. Baudot, de Dijon. 

M. de Mortillet pense qu’il y avait des armilles pour les enfants 
cowme pour les grandes personnes; pour les bras comme pour les 
jambes. 


xv. 


20 
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I/auteur, toutefois, est embarrass^ de leur donner une date et une 
attribution precises, au moins pour la Gaule, parce que les d£cou- 
vertes ont ete faites dans des milieux indetermines et mal d6finis. 
Toutefois, par la nature du metal, il semble incliner pour la civili- 
sation gauloise. 

Nous pouvons confirmer Tauteur dans ses presomptions, et, plus 
heureux que lui, il nous a ete donne de rencontrer un bracelet 
semblable aux siens dans un milieu bien defini et aise a determiner. 

Au mois de deeembre I86i, je fouillai le cimetiere gaulois de Cau- 
debec-les-Elbeuf (lancien Uggate). J’ai rendu compte de mon explo- 
ration dans la seconde edition de ma Seine-Inferieure historique et 
archeologique (p. 590) et dans les Proces-verbaux de la Commission 
des antiqnites de la Seine-Inferieure (t. II, p. 358). 

J’ai expose qu'au fond d’une urne en terre cuite, toute remplie 
d’os brutes, j’avais trouve une fibule en fer, une cle en fer a trois 
dents, un anneau de cuivre pour le doigt et trois bracelets en 
bronze. « Un de ces bracelets, disions-nous, est un cercle assez 
semblable a une grande boucle d’oreille (1). » Ce bracelet, auquel 


o, 00. 



nous n’attachions pas alors toute rimportance qu’il nous parait me- 
riter aujourd'hui, n’est autre que celui que nous reproduisons ici. 
On pent remarquer tous les traits de similitude rju’il possede avec 


(1; La Seine Infer, hiit . et aechtol., p. 590, *5dit, Rouen, I860, 
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ceux qui ont ete decrits et reproduits par M. de Mortillet. Comme 
eux, il se compose d’uDe tige en bronze plus renflSe au centre qu’aux 
extremity. Les deux bouts s’amincissent afin de laisser aller el 
venir deux spirales obtenues a 1’aide de cinq cercles ou enroule- 
meuts. Etant similaire, ce bracelet doit 6tre contemporain. Or, 
comme le cimetiere gaulois de Caudebec (Uggate) repond au siecle 
qui a precede la naissance de Jfeus-Christ et a celui qui l’a suirie, 
je dois conclure aussi que les diverses armilles publics par M. de 
Mortillet sont du m6me temps. C’est, je pense, ce que l’avenir viendra 
demontrer. 


L’abbe Cociiet. 



PROJET DE GLASSIFICATION 

DES 

BRACELETS EN BRONZE 


PREMIERE PART1E 
L’AGE DU BRONZE 

Dans noire projet de classification des poignards et epees en bronze 
(mai 1866), suite du projet de classification des haches (janvier de 
la meme annSe), nons annoncions un projet de classification des 
bracelets en bronze. Nous avons fait attendre ce nouvel essai bien 
longtemps. C’est qu’en Slaborant le sujel, nous y avons trouvS plus 
de difficult^ que nous ne favions suppose d’abord. Nous n’avons 
pas StS longtemps a nous apercevoir, en effet, que nous n’avions 
plus affaire, comme precSdemment, a des objets appartenanten pres- 
que totalitS a une meme et tres-ancienne civilisation. Les armes de 
bronze : haches , poignards, epees , caractcrisent une Spoque particu- 
liere, une Spoque bien dislincte. Quand le fer parait, les Spees et 
poignards, ainsi que les haches en bronze, deviennent immSdiate- 
ment trSs-rares et d’un usage tout k fait exceptionnel. Ce ne sont 
plus que des armes de luxe et de parade, ou bien encore des instru- 
ments de sacrifice respects par un sentiment de tradition religieuse. 
Dans les deux cas, les formes anciennes sont scrupuleusement con- 
servees. C’est toujours, en un mol, prise sur le fait pour ainsi dire 
ou bien conservee a dessein, la civilisation de fage du bronze. 

II en est auirement des bracelets de bronze. Les bracelets Slant un 
pur ornement, et le bronze Slant d’ailleurs un des metaux, pour ne 
pas dire le metal qui se prSle le mieux a tous les caprices du gout 
applique a ce genre de parure, le fer n’a pu le remplacer. L’or et 
1 argent mSme n ont pu, sous ce rapport, dStrdner 1’antique airain. 




t 
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II ne suffil done pas qu’un bracelet soit en bronze pour qu’il appar- 
tienne de pres ou de loin a I’age du bronze. Les Merovingiens, les 
Gallo-Romains, les Gaulois de toutes les Spoques, depuis l’introduc- 
tion des m6taux dans ce pays, ont porte des bracelets enjbronze. La 
composition du metal, la forme de la parure, le mode d’ornemen- 
tation a successivement change ; ce sont toujours des bracelets en 
bronze : le bronze s’est approprie a toutes ces civilisations, et encore 
les mfimes formes se retrouvent-elles a plusieurs epoques eloignees 
les unes des autres, soit que, dans Involution successive des formes, 
les mSmes formes reviennent fatalement de temps a autre, soil qu’il 
yait la un effet de ce que Ton peut appeler I’archa'isme en fail de 
gout. Une classification des bracelets, ne se fondant que sur leur 
forme ou sur leur mode d’ornemenlation, ne nous apprendrait done 
presque rien, si nous ne rattachions chacune de ces formes a une 
epoque fixe et nettement determinee. Or, e’est ce que nous allons 
essayer de faire. On nous saura, nous l’esperons, quelque gr6 de la 
tentative, et Ton voudra bien nous aider a rendre definitive noire 
classification provisoire. Nous diviserons notre travail en trois par- 
ties, dont la premiere seulement parailra aujourd’hui : 

1° Bracelets de I’age du bronze ; 

2° Bracelets du premier age du fer, en Gaule ; 

3° Bracelets gaulois proprement dits, ou, autrement dit, de l’Spoque 
prec6dant la conqufite. 

Nous indiquerons, chemin faisant, quelles sont celles de ces formes 
qui ont survecu aux epoques auxquelles elles ont fait leur apparition 
et se retrouvent ainsi a des periodes diverses. 

II serait superflu d’insister sur les avantages d’une pareille classi- 
fication. II est clair que, bienfaite, elle nous aiderait puissamment a 
resoudre de tres-importantes questions, aujourd’hui encore contro- 
versies. 

Que nous trouvions, par exemple, comme cela nous parait deja 
dimontri, que les bracelets de l’age du bronze pur, e’est-a-dire de 
l’ipoque la plus reculee si Ton excfepte l’age de la pierre, portent, 
et dans la composition du metal, et dans la perfection de l’ornemen- 
tation, les signes d’une civilisation relativement avancie et deja en 
plein developpement, sans que rien, dans 1’age de la pierre, semble 
avoir pu preparer un pared progres sur la barbarie precedente, et 
nous aurons de suite une sorte de preuve d’un fait obscur et conteste, 
celui de l’impohation du bronze en Occident par une influence 
elrangere aux populations de l’age de la pierre, que ce soit 1’effet de 
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relations commerciales ou de conquete violente. La determination 
des formes particulieres a cette premiere periode poarrait m6me, en 
permettant des comparaisons entre les antiquites de 1’Occident et 
celles des contrees orientales ou la civilisation a ete si precoee, pous 
amener a decouvrir le point d’ou, sous ce rapport, nous est venue la 
lumiere. 

Pour mettre nos lecteurs a m6me d’appr6cier la valeur pratique de 
notre projet de classification, nous devons dire d’apres quelles bases 
nous Favons etabli. 

Ne nous occupons aujourd J hui que de la premiere partie : Vage du 
bronze. 

Apres avoir releve et reuni, autant qu'il en etait en nous, des des- 
sins de tous les bracelets de bronze trouvfe dans les habitations la- 
custres de lage du bronze, nous nous sommes efforc6 de mettre en 
regard le petit nombre d'ornements de m6me nature trouves sur la 
terre ferme, mais dans des conditions qui nous semblaient indiquer 
un depot anterieur au premier age du fer, comme par exemple Fas- 
sociation de bracelets de bronze avec des haches, epees ou poignards 
en bronze de formes notoirement archaiques. 

A cette serie, d’ailleurs peu etendue, sont venus sejoindre, comme 
confirmation de la forme et de rornementalion des bracelets et an- 
neaux de cette epoque, les anneaux decouverts sous un dolmen a 
Quinlin (Finistere), en 1832, malheureusement fondus depuis long- 
temps, mais dont M. Ackerman, dans son Manuel archeologique , 
nous a donn6 d’excellenls dessins. 

II sufflt de jeter les yeux sur les planches qui accompagnent notre 
article et qui contiennent toules les varietes du groupe dont nous 
nous occupons, pour £tre frappe ’de Tajialogie, pour ne pas dire de 
l’uniformit6 de ces varietes. Ilya bien la un m£me art, une m£me 
tradition : une m6me et unique influence. Et cependant ces brace- 
lets et ces anneaux ont 6t6 trouvSs les uns en Suisse dans les lacs, 
les autres sous un de ces monuments, dits celtiques, dont la majo- 
rity remonte a I’age de la pierre, d’autres eniln, soit a la Ferte- 
Hauterive (Allier), soit a Notre-Dame-d’Or (Vienne). 

Enfin, nous verrons que ces formes se retrouvent encore en assez 
grand nombre et avec tres-peu de changement dans les decouverles 
du premier age du fer. 

Nous nous croyons done autorise a donner, comme expression de 
la civilisation de 1 age du bronze dans nos contrees, la serie que nous 
offrons aujourd hui au public. II peut exister d’autres formes remon- 
tant ygalement a cette epoque; mais celles que nous avons fait repre- 
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senter ici sont eertainement au nombre des plus aneiennes et des 
plus repandues. 

Ces objets sont represents sur nos planches a moitie de la gran- 
deur reelle. 

1. Bracelet de bronze creux, lisse a l’interieur, richement orne a 
Fexterieur : dessins geometriques. Trouve dans le lac de Bienne 
(Suisse), station de Nidau; collection Schwab. Ce bracelet etait 
associe a des objets de pierre et de bronze, caracteiisant nettement 
une station laoustre 'de F age du bionze. Cf. Mem . de la Soc. des 
antiq . de Zurich, 1856, p. 91 et pi. Y. 

2. Autre bracelet de la meme decouverte : metne forme, avec 
quelque variete dans rornementation. 

3. Bracelet en bronze, plein : coupe transversale demi-circulaire; 
lisse a Finterieur, legerement ornemente a Fexterieur : dessins geo- 
metriques, cercles et lignes droites. Trouve dans le lac de Neuchatel, 
station d’E^tavayer, avec des objets en pierre et en bronze, caracte- 
risant nettement une station lacustre de I age du bronze. 

4. Bracelet egalement massif : meme forme et meme decouverte 
que le precedent. Ornementation se rapprochant beaucoup de celles 
des nuni6ros 1 et 2. 

5. Bracelet forme d’une epaisse feuille de bronze, lisse a Finte- 
rieur; richement ornemente a l’exterieur de dessins geometriques : 
meme genre d’ornementalion que les n 03 1, 2 et 4. Decouvert a 
Cortaillod (lac de Neuchatel), dans une station lacustre du bronze. 

6. Bracelet forme d’une baguette de bronze massif, recourbee et 
terminee aux deux extremites par deux boutons; presque complete- 
ment lisse, sauf aux deux extremites qui sont ornees de raies circu- 
laires legerement marquees. 

7. Bracelet en bronze, ouverl, creux, demi-cylindrique, avec 
boutons de fermeture, lisse a Finterieur; ornti de dessins geometri- 
ques a Fexterieur : meme genre d’ornementation que les n os 1, 2, 4 
et o. Trouve dans la Baviere rhenane avec d’aulres objets en bronze. 
jMusee de Spire.) 

8. Bracelet en bronze creux, demi-cylindrique, avec boulons de 
fermeture. Trouve dans les environs deMayence avec d’autres objets 
en bronze. (Musee de Mayence.) 

9. Bracelet en bronze plein, avec ornement en torsade et appen- 
dices en forme de boutons, aplatis aux extremites. Trouv6 a Cor- 
taillod, station lacustre de Fage du bronze (lac de Neuchatel). Cf. 
Soc . des antiq. de Zurich , 1863, pi. XVI. 
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iO. Bracelet analogue au precedent, mais a triple torsade. M6me 
provenance. 

H. Bracelet en bronze plein, analogue aux deux precedents, avec 
quelque difference dans Forneraentation. Trouve a la Ferte-Haute- 
rive, pres Moulins, avec plusieurs autres objets, tons de Fagedu 
bronze. 

12. Bracelet en bronze plein. M6me forme que les precedents, 
avec une ornementation un peu plus simple. Trouve dans un tumu- 
lus de la Cflte-d’Or, avec un couteau en bronze et des epingles ana- 
logues aux objets de m&me espece provenantdes habitations lacus- 
tres. — Un bracelet en fer a montre, toutefois, que cede tombe appar- 
tenait au premier age du fer. (Musee de Cluny, a Paris.) 

13. Bracelet en bronze plein, avec dessins geometriques, tres- 
simples. Provenant des towbes de Halstadt (premier age du fer). 
(Mus6e imperial de Vienoe.) 

14. Anneau de jambe en bronze plein, de la forme des n os 10, 11 
et 12, mais sans ornementation. TrouvS dans une station du lac 
d’Annecy (premier age du fer). (Musee d’Annecy.) 

15. Grand bracelet en bronze, demi-cylindrique, avec boutons 
auxextremites; lisse a Finterieur, dessins geometriques a FexlSrieur. 
Provient d’une tombe celtique d’Alsace (fouilles de M. de Ring). 

Nous nou* arretons. Avec les tombes de l’AIsace nous sommes 
deja, en effet, en pleine ere gauloise. Ce sont encore parfois les 
formes de Fage du bronze; mais Fage du bronze est deja bien loin. 

Nous verrons dans un prochain article quelles modifications Fin- 
troduction du fer a apportees dans Findustrie des bracelets de 
bronze; nous poursuivrons un peu plus tard Fhistoire de cette 
industrie jusqu'a Fepoque merovingienne. 

Nous livrons aujourdTiui, sans plus de reflexions, au public, le 
resultat de nos premieres recherches. 


(Note * fe la direction .) 



BULLETIN MENSUEL 


DE L ’A CADE M IE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE MARS 


Dans la stance du 22 roars, M. Guessard est elu membre ordinaire en 
remplacement de M. Munck, decide. 

M. Waddington continue et termine sa communication sur les medailles 
des Proconsuls d’Asie et d'Afrique presentant les images de ces magistrals. 

M. Guillaume Lejean, de retour d’un long et fructueux voyage dans 
I’Asie centrale, pr^sente a l’Acaddmie, de la part de M. Mac Nabb, deputy- 
commissioner de Peshaxver (Inde), i8 photographies representant des 
sculptures trouvees rt'cemment dans l’ancienne Caph&ne et presque toutes 
dans les mines d’un ancien couvent bouddhiste nommd Takti-Bahi ou 
Takt-i-Mahi, ou il verrait volontiers, dit-il, ie Maheswarra de Pitineraire de 
Hiouen-Tsang. Ces objets ont c‘td deposes au club de Peshaxver; d’aulres 
ont t5td envoy^s au musee de Lahore. La Society asiatique de Calcutta a 
publid sur deux ou trois des sculptures de Takti-Bahi un essai que 
M. Lejean n’a pu se procurer. 11 croit se rappeler seulement que celles 
qu’il offre k PAcadtSmie sont toutes inedites. Dans une lettre que lesjour- 
naux ont publiee ila appeld ces antiquites greco-bouddhiques ; la dernitne 
de ces qualifications est incontestable; la figure de Bouddha se \oit sur 
les trois quarts des sujets reproduits. Quant k Porigine grecque, il su f fit pour 
s’en convaincre de les comparer aux produits de Part hindou , meine des 
meilleures epoques, La presence d’artistes grecs dans la Caphgne, au ser- 
vice du bouddhisfne, semble d’aiileurs facile k expliquer. L’identite du roi 
gr^co-bactrien M^nandre et du Mandala des legendes bouddhiques est un 
fait accepts. Il est d&s lors naturel que les rois bactriens, converts au 
bouddhisme, aient mis leurs artistes au service de leur nouveau culte. D’au- 
trepart, les rois indo-scythes, successeurs des Grecs dans la Caphene et la 
valine de PIndus, devinrent, a partir de Ranichka, des adepteset des apOtres 
fervents du bouddhisme depuis le Caph&s jusqu’aux sources de PHvdaspe. 

Ma propre collection de ces antiquity, a ajoute M. Lejean, se compose 
de 40 a 45 dessins et photographies. Je demanderai a PAcademie la per- 
mission de lesmettre plus tard sousses yeux. A part i’mter£t artistique et 
gtfographique, J’ethnographie histoiique y peut recon*naitre trois types 
bien dislincts : le type classique ary a, le type thibetain et le type tnongoli- 
que ou indo-scythe. Au premier type appartiennent surtout les statues des 
guerriers et radjas; au second, quelques figures du Bouddha lui-meme; 
le troisieme est surtout accuse dans quelques terres cuites du musee de 
Lahore, trouvdes pele-mfile avec d’autres terres cuites d’un beau type, 
arya ou plutOt grec pur. A. B. 
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ET CORRESPONDANGE 


L’Acad^mie ties inscriptions avail une Election a faire en remplacement 
de M. Munck, M. Guessard a etc elu. 

Les fouilles d’Argenteuil sont terminOes. Elies ont donne un excel- 
lent rdsultat. Nous insdrerons, dans le prochain .numero, le rapport de 
M. Leguay. Les ohjets ont ete deposes au Mu&de de Saint-Germain. 

On nous annonce que le Musde de Saint-Germain sera ouvert au 

public dans le eourant du mois d’avril. 

Les Conehyliosites du Bresil. — En aout, en novembre et dans les 

premiers jours de decembre 1364, j’ai visitd plusieurs des depots de coquil- 
lages dont les rives du ddtroit de San-Francisco-do-Sul et de plusieurs ri- 
viOres affluentes ou voisines sont parsemdes, et que, dans une communi- 
cation rdsumde, faite au mois d’aout, j’ai improprement appelds faluns(l). 

Ces depots coquilliers se trouvent repandus en nombre considerable sur 
toute la cOte du Brasil, depuis le Nord du Para jusqu’a la lagune dos Pa- 
los (2). Us sont situes ci une distance tres-variabie de Peslran actuel de 
1’Ocean, et il en est beaucoup que Ton rencontre fort avant dans les terres 
sur les bords de cours d’eau affluents ou voisins de la iner. Partout ils por- 
tent le nom de sambaqui ou cambaqui . 

L’examen de ces amas de coquilles est destine a jeter un grand jour sur 
les moeurs, les habitudes et peut-etre Torigine d’une des plus anciennes 
races d’homixies du Brdsil, car ils sont tous les monuments d’unc civilisa- 
tion des plus primitives, d’une societd initiale : tous sont formes des dd- 
bris de la nourriture d’un peuple qui a domino pendant des sidcles sur 
toute la cOte bresilienne. On y peut lire, aperto libro, les coutumes, les 
usages, les incidents de la we de cette race : chaque coucbe de coquilles 
ou de cendres est une page ou les fails, dcrits avec la pierre et le feu, pat - 
ient d’eux-mdmes, ou les drames de la guerre sont retraces par les debris 
d’ossements des victimes. 

Une exploratiop de quelques-uns de ces depots, que je nomme conchy - 
liosites ou conchy Hot rophes , dans le but seul de les designer, de les distin- 
guer des faluns proprements dits, et sans y attacher aucune autre impor- 
tance, m’a conduit aux trois resultats suivams, que je ne donne pas comme 
positifs, mes explorations n’dtanl pas assez completes et n’embrassant 

(1) Ce terme doit dtrerdserve pour le* depots coquilliers fossiles. 

(2) II eu existeje crois, d’analogues sur ies cotes de l’Auierique du Nord. 
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qu’un cercle restreint, mais que je soumets a Lappr^ciation des savants. 

i° De la base au sommet, les conchyliosites sont enticement dus a la 
main de l’homme. 

2° Les conchyliosites du Brdsil sont les analogues de ceux du Dane- 
mark, ou ils sont dCignes par le nom de kjokkenmoeddinger, c’est-a-dire 
debris de cuisine, et probablement aussi de ceux des lies Canaries et des 
Antilles. 

3° Le peuple qui amoncela les conchyliosites du Bresil, habita la surface 
de ces amas de coquillages. 

L’analogie la plus grande existe enlre les sambaquis du Brasil et les 
kjoekkenmoeddinger du Danemark. Dans les deux pays se sont des amas 
de coquilles adultes, provenant d’habitats difFerents, entrem£lees de de- 
bris de poissons, d’ossements d'animaux, de cendres et de chaibon de 
bois, de morceaux d’une poterie epaisse, de parties d’outils et d'instru- 
mentsen pierre, et quelquefois d’instruments entiers. 

Les couches successives et distinctes que j’avais remarquees au mois 
d’aout, d6s ma premiere et sommaire exploration, se represented unifor- 
mement dans tous les conchyliosites et sont separCs par des cendres, du 
charbon, des coquilles ri5duites en chaux sur une plus ou moins grande 
£paisseur. 

Le nombre de ces couches est considerable, dans certains amas de co- 
quilles, Dans les couches m£mes, de coquillages, on rencontre aussi des 
traces de feu, des ddbris de poissons en petite quantile; mais au point de 
separation de deux couches, il y a davantage de cendres, de charbons et de 
restes de poissons. Ce fait semble indiquer qu'aux epoques ou les mollus- 
ques sont le plus gros et le plus abondants la peuplade s’en nourrisait ex- 
clusivement ou a peu pres, et qu’elle se livrait davantage a la pecbe du 
poisson pendant les temps ou cette ressource diminuait. 

Un petit nombre d’os d’oiseaux et d’animaux de la for£t font prdsumer 
qu’accideniellement quelque me mb re de la famille se livrait a la cbasse; 
mais ce n’dait la qu’un passe-temps, et Ton ne parait pas y avoir cherche 
une substance reguliCe que la mer fournissait plus surement, avec moins 
de travail et plus d'abondance. Une autre alimentation accessoire, dom il 
faut parler, £tait fournie par la chair des prisonniers de guerre. J’en ai 
trouvd la preuve dans une des couches a mi-hauteur d’ua conchyliosite 
des rives de la lagune du Suguassii, ou gisaient des ossements humains 
brisks, t^pars, incomplets, assez nombreux, mdles d’os et autres debris de 
poissons, et doat les fractures en tout sens indiquaient, a ne s J y pas me- 
prendre, qu'ils avaient die rompus dans le but d’en extraire la moelle. 
Deux portions d’une merne mfichoire cnt etc ramassees a plus d’un demi- 
m&tre l’une de Tautre. 11 n’y avail point la inhumation, comme pour les 
squeleltes que j’ai rencontres au mois d aotit : les os decharnes avaient ete 
jet£s gA et la pendant le repas {\)> 


(t) « Les tiibusqui, toiijours sauvages, conserved encore des app&its plus ou 
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Jusqu’a present je n’ai rien remarquE de semblable dans les conchylio- 
sites les plus anciens ni dans les couches infdrieures de ceux auxquels on 
peut attribuer une date relativement plus rEcente. II est a noter egalement 
que 1’on ne trouve point de squelettes d’enfants. Les ossements d’enfants 
se sont-ils conserves moins longtemps? Ou bien ces peuples avaient-ils, 
coniine les PadEens et les Issodons d’HErodote (1), la coutume de manger 
leurs parents malades, ainsi que cela se pratique ou se pratiquait dans les 
tribus barbares encore subsistantes? lly a la un fait que de nouvelles 
explorations seules peuvent Eclaircir. 

La presence des ossements intacls, tant de poissons que d’animaux et 
d’Etres humains, dans les conchyliosites, me porte a conclure que les peu- 
plades d’alors ne possedaient pas le cbien et qu’aueun animal carnassier 
n’approchait du lieu ou eiies prenaient leurs repas. 

II me reste a exposer les observations faites sur les conchyliosites ex- 
plores, 

A. Ce conchyliosite, dEja reconnu sommairement au mois d’aout der- 
nier, repose sur un monticule de sable, dont la couche supErieure, entie- 
rement de sable blanc et ayant 45 centimetres d’Epaisseur, s’appuie sur 
une couche d’Epaisseur inconnue d’un sable idanc jaunatre inicace; il a 
2 metres 16 centimetres de hauteur, cent cinquante pas environ de cir- 
cuit; il est ovoide et se dirige du S. E, au N. 0. Les coquilles, presque 
toutes de pEtoncles, sont generalement bien conservEes; celles de moules 
sont trEs-dEcomposees. Les coquilles sont disposes en couches distinctes, 
sEparEes par des cendres, du charbon, des debris de poissons. 

Les objets qui en ont EtE extraits consistent en neuf instruments ou de- 
bris d'instruments de pierre, plus des fragments de charbon de bois, des 
fruits calcines et demeurEs entiers dans la cendre, des os et des aretes de 
poissons, et enfin une tdte humaine d’adulte, de 25 a 30 ans, presque 
complete, et des ossements provenant du mEme squelette que la tele. 

AprEs m’avoir, sur ma demande, autoiise a faire des recherches dans 
ce sambaqui et dans celui dont il va Etre question, les proprietaires n’ont 
pas tardE a me retirer cette autorisation dans l’espoir, peu dEguisE, d’ob- 
tenir une indemnity pour le cas ou je voudrais poursuivre mon explo- 
ration. 

Les 9 objets de pierre recueillis sont (2) : 

1 A. Petite masse ovoide, polie, ayant servi a frapper, et portant des 
traces de chocs aux deux extremity. — 2 A, Fragment de masse ovoide 


moins an thro poph ages, sont au nombre de dix. » (Docteur Moure, Les Indiens de la 
province de Matto-Grosso, p. 17. Broch. in-8, Paris, 1802.) Le mEme auteur lvalue 
la population totale de ces dix tribus k soixante-dix ou quatre-vingt mille ames. 

(1) Thalie, XCIX ; Melpomene, XXVI. 

(2) Tous ces objets et ceux dont la designation suit, ont EtE envoyes au Musee de 
Rio de Janeiro; ils portent des Etiquettes numErotEes correspondant aux indica- 
tions de ce rapport. 
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pour frapper. — 3 A. Morceau de hache grossidrement taill<5e et aiguis^e. 
— 4 A. Pierre trapt5zoidale portant des traces de chocs sur les cOt^s. — 
o A. Fragment de hache grossiSre. — 6 A. Hache grosstere ayant regu un 
commencement de poli. — 7 A. Petit fragment de masse pour frapper. — 
8 A. Extr£mit£ de hache ou couteau. — 9 A. Fragment taiild et poli. 

B. La hauteur actuelie de ce conchyliosite est de 3 metres, mais il a du 
elre beaucoup plus £lev6; les emprunts qu’oa y a faits pour fabriquer de 
la chaux et pour d’autres usages en out diminue consid^rablement les di- 
mensions. A en juger par l’etat des coquilles et par les terrains adjacents, 
il appartienta une epoque Lien anterieure aux deux pr£c£dents. Les traces 
de feu sont profondes, et telle en a 6t£ l’ardeur en certains points que les 
coquilles sont reduites en chaux sur une epaisseur de deux decimetres. 
M. Francisco de Souza, Lobligeant proprietaire de ce conchyliosite, est dis- 
pose a y laisser faire toutes les recherches qu ? on jugera utiles. 

Les instruments de pierre, entiers ou brises, recueillis dans ce samba- 
qui, sont au nombre de 27. Les plus remarquables portent les numeros 
i, 2, 8, 25 et 26. J’y ai rencontre egalement des ossements humains, des 
os et des dents de poissons, entre autres presque toutes les molaires qui 
pavaient la bouche d’un squale, se nourrissa.nt probablement de coquil- 
lages. L’email de ces dents ala durete de Lacier, cependant il est compie- 
tement ou en partie use sur un certain nombre de ces dents. 11 y a des 
dents de trois millimetres de long a la surface et d’autres de trois centi- 
metres. On peut en rapprocher plusieurs les unes des autres, par un em- 
boitement tr£s-exact, et determiner ainsi leur position relative. Ce qui 
reste des poissons suffit pour en distinguer l’espece. Il y avait aussi des 
fragments d’une pierre silico-ferrugineuse, micacee et alumineuse, sorte 
de conglomerat, dont il u’existe point d’analogue dans le voisinage du con- 
chyiiosite. Le charbon de bois, les cendres, les fruits calcines sont tr£s- 
abondants dans toute la masse. En plusieurs endroits et a diverses hau- 
teurs, j’ai pu reconnaitre par la presence de pierres symetriquement 
placees, et presque entitlement calcinees, entourees de cendres, de co- 
quilles tr£s-decomposees, de charbons, de debris de nourriture, la place 
du foyer ou Lon cuisait les aliments. 

Les 27 objets de pierre recueillis sont : 

1 B. Masse polie pour frapper, portant de chaque cOte une cavite circu- 
laire profonde destinee a placer les doigts lorsqu’on saisit Linstrument. 
Cette masse est brisee & une extr^mite et fendue a Lautre. — 2 B. Masse 
polie circulate portant de chaque cOte une cavity profonde; cette masse 
est brisee d’un cOte. — 3 B. Masse degrossie portant des traces de chocs 
sur toutes ses faces. — 4 B. Masse plate circulaire et polie. — 5 B. Masse 
polie, biisee d’un cOte. — 6 B. £clat de masse polie. — 7 B. Masse ovo'ide 
polie, I6g6rement brisee a une extrdmili5. — SB. Jolie hache a tranchant 
rectiligne. — 9 et 10 B. Fragments de masses polies. — 1 1 B. Fragment de 
masse polie portant des traces de chocs. — 12, 13, 14, 13, 16, 17, 18 et 
19 B. Fragments .de masses polies. — 20 B. Fragment de masse polie por- 
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lant des traces de feu. — 21 et 22 B. Fragments de masses polies, presquc 
cylindriques. — 23 B. Petite masse polie. — 24 B. Instrument d’usage in- 
connu. — 25 B. Tr&s-joli fragment de hache polie (partie tranchante). — 
26 B. Petite hache 6baueh£e ; on distingue tr6s-bien comment les eclats de 
la pierre ont £16 enlev£s pour i'amincir. — 27 B. Fragment poli parais- 
sant en terre cuite ou en pierre amygdaloide tr£s-poreuse. 

C. J’ai 6te conduit au conchyliosite C par M. Francisco de Souza. Cet 
arnas de coquilles appartient a. plusieurs proprietaires, et depuis plus de 
deux cents ans on en extrait des masses considerables pour faire toute ou 
presque toule la chaux necessaire a la ville de Nossa Senhora da Gloria do 
Rio de Sao Francisco Xavier do Sul, et a Importation pour divers points 
de la cdte. 

Ce conchyliosite est place sur nn banc de sables et de roches, pr£s du 
morne appeld Monlao de Trigo, rive droite du detroit de Sao Francisco do 
Sul. Sa hauteur actuelle est de 45 a 50 metres et sa circonference d’au 
moins cinq cents pas. Cette masse enorme (et ii y en a de plus considera- 
bles) etonne Limagination, et;Ponse demande involontairement quelle suite 
de siecles il a fallu pour ainonceler une si prodigieuse quantite de coquilles 
de pdtoncles. Au moment de mavisite, des esciaves travaillaienta Pextrac- 
tion des coquilles; leur travail mil a ddcouvert, en ma presence, un sque- 
lette humain entier, dans la position repliee que pr£sentent tous les sque- 
lettes provenant de corps inhumds. A peine 6tait-il d£couvert que le pic 
du n£gre et l^boulement des coquilles le dispers£rent en fragments. II ne 
se passe gu£re de jour sans que Ton rencontre quelques-uns de ces sque- 
lettes. — Les coquilles extraites du conchyliosite sont port£es a la mer, ou 
elles subissent un lavage, pendant lequel on extrait et on jette a l’eau tous 
les corps strangers qui s’y renconlrent en foule : haches, couteaux, debris 
de poteries, ossements, etc. 

A peu de distance du conchyliosite C, dans la mer, se trouve un bas- 
fond sur lequel vivent et se multiplient des coquillages en tout semblables 
a ceux qui forment la presque totality de cet amas. 

J’ai recueilli dans ce conchyliosite dix objets en pierre, parmi lesquels 
il faut remarquer un fragment de crane tr£s-6pais (14 millimetres) endeux 
morceaux, des os de poissons, de baleine, etc. 

Les dix instruments de pierre sont : 

1 C. Masse polie. — 2 C. Masse alloogee, polie, portant aux deux extr£- 
mites des traces de chocs. — 3 C. Tr£s-belle hache taill£e, polie et tran- 
chante; le tranchant est curviligne. — 4 C. Hache plus petite, moins bien 
faite et dont le tranchant curviligne est brise en partie. — 5 C. Couteau 
mince encore tranchant d’un cOte. — 6 C. Fragment de gros couteau ; le 
tranchant est us£. — 7 C. Fragment de hache ou de couteau paraissant 
tres-ancien. — 8 C. Fragment de masse polie et portant des traces de feu. 
— 9C. Fragment de masse u frapper. — 10 C. Petite hache encore tran- 
chante. 1>E COMTE DE tA HuRE. 

(Ex trait du Journal de Rio Janeiro). 
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Etudes paleographiques et historiques sur des papyrus du VI e siecle, en 
partie inedits, renfermant des homelies de saint Avit et des ecrits de saint 
Augustin (par MM. Leop. Delisle, Albert Rilliet et Henri Bordilr). Geneve 
et Bale, Georg; Paris, Klincksieck, I860. In- 4 0 de 154 pages avec cinq fac- 
simile. (15 fr.) 

Un feuillet de papyrus, qu’un heureux hasard a fait relrouver il y a peu 
de temps dans un album de dessins du xvi e siecle, conserve A la Biblioth^que 
imptkiale (Saint-Germain, fr. n° 113), a fourni A M. Leopold Delisle lesujet 
d’une solide et inttkessanle dissertation paleographique. Recopnaissant au 
premier coup d’oeil que cette feuille isolee proveoait d’un prtkieux recueii 
des lettres et homilies de saint Avit, thAque de Vienne, transcrites au 
vi e siecle de notre Are, qui appartient aussi a la Biblioth£que imperiale 
(8913 et 8914 lat.), M. Delisle sut, avec cel art et cette surete de coup d’ceil 
qui le distinguent, retrouver la place du feuillet nouveau parmi les an- 
ciens. De deux fragments insignifiants, ou du moins incomplets, il put 
ainsi recomposer Ie texte correct et entier d’une homdlie jusqu’ici inconnue, 
que le saint <5veque de Vienne prononga a Geneve ou pr6s de Geneve, peu de 
temps apr£s avoir c^lebrd une ceremonie religieuse a Pabbaye d’Agaune. 
Ce travail de M. Delisie est comply par la publication de deux autres 
fragments du manuscrit de saint Avit, moins importants que ie premier, 
mais cependanl assez curieux. 

On ne pouvait rien ajouler aux rtkultats paleographiques obtenus par 
M. Delisle; mais on pouvait sur cette base se livrer A la recherche des 
fails utiles A Phistoire du diocese de Geneve contenus dans le discours 
d’Avil. C’est A quoi s’employa immAdiatement un savant genevois, 
M. Rilliet de Candolle, auteur de divers travaux historiques relatifs A la 
Suisse et surlout d’une remarquable version frangaise du Nouveau Testa- 
ment, d’apres le texte grec de Tischendorf. Prenant les choses au point ou 
M. Delisle les avail JaissAes, M. Rilliet, dans une dissertation qui forme le 
second chapitre du volume que nous analysons, etudie pas A pas PhomtMie 
nouvelle et ariive, par les sentiers d’une ferine logique, A reconnaitre la 
date de cette piece (22 septembre 522) et le lieu ou P^vfique Maximus de 
Geneve avail b&ti lkglise dont son metropolitain, Avit, vint faire la d£- 
dicace : ce n’est pas, comme on pouvait le croire au premier abord, la ca- 
thddraie de GenAve, mais bien Peglise plus modeste d’un gros bourg des 
environs nomine Annemasse (au xn e si£cle Anamasci ). L’auteur se livre en 
m£me temps A une etude approfondie du texte d’Avit, le sonde dans 
tous ses details, le met en pleine lumithe au moyen d’une traduction et en 
le rapprochant d’un autre (krit d’Avit, une lettre au roi Sigismond, en 
tire des apercus nouveaux sur 1’etat de Pariamsme A Geneve, cette cite 
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trop dclair^e k ce qu’il parait, qui prtRudait ainsi d£s le vi e siecle a jouer 
son rOle de capitale de I’h£r£sie. 

En examinant les autres fragments du manuscrit latin 891 3, d’apres une 
copie ex6cut6e au xvn e siecle par Jdrtane Bignon, et en y joignant Pdtude 
des documents qui nous sont restes sur la fondation d’Agaune, M. Rilliet 
reconstitue ensuite une troisi&me homdlie qu’Avit aurait prononcee dans 
cette abbaye lors d’une innovation qu’y introduisit son fondateur, le roi 
Sigismond. II s’agit de la psalmodie perptRuelle a laquelle Agaune a dft sa 
celebrity. 

Sigismond, le fils de ce roi Gondebaud que l’histoire, par la bouche des 
Avit et des Gregoire de Tours, repr^sente comme un monarque presque 
benin, mais qui n’en avait pas moins fait p^rir ses Irois fibres, Sigismond 
^tait bourrel£ de remords pour avoir fait strangler injustement son fils. II 
brulait incessamment du d^sir d’offrir au Ciel une grande expiation et ce 
fut dans ce dessein qu’il introduisit chez ses moines d’Agaune, r<5cemment 
institues par ses ordres, dans 1’espoir d’apaiser sa conscience, un chant re- 
iigieux d’une magnificence extraordinaire. Les moines, divises par es- 
couades ( turmce , chori ), se succ^daient jour et nuit sans interrompre jamais 
leur monotone cantil&ne. Dans ce temps ou Ton admettait comme toute 
naturelle une sorte d'assurance mutueile entre le crime et la devotion, il 
crut mettre sa penitence a la hauteur de son m£fait en dotant ce mo- 
nastere de predilection et l’Eglise catholique tout entire d’un rite excessif 
qui n’tHait pas sorti j usque-la des couvents de l’Orient ou il avait pris 
uaissance; Sigismond et Avit son eonseiller avaient bien saisi 1’esprit de 
leur temps, car ils eurent bientOt des imitateurs a Saint-Benigne de Dijon, 
a Saint-Denis et Saint-Germain de Paris, k Saint-M£dard de Soissons, a 
Luxeuil, k Remirernont, a Saint-Riquier et ailleurs. 

Apr£s avoir ainsi rendu la vie a un texte qu’on poss£dait, mais dont on 
n’avait pas appr^cid la portee, M. Rilliet teimine sa substantielle disserta- 
tion en montrant comment, au bout de trois si£cles, les religieux d’Agaune 
furent delivres de cet exercice de piett§ machinale qui n’avait pas empSche 
la decadence de 1’abbaye. 

La dissertation qui termine le volume est relative a un manuscrit des 
lettres et sermons de saint Augustin, manuscrit du vi e siecle, sur papyrus, 
comme le precedent, et qui parait avoir appartenu pendant tout le moyen 
dge aux chanoines augustius de Saint-Just de iNarbounc. Il n’en reste au- 
jourd’hui que le commencement, a la Bibliotheque imperiale de Paris, et 
la fin a la Bibliotheque de Geneve. L’auteur de cette troisieme dissertation, 
M. Henri Bordier, dSmontre avec une rigueur presque matbematique 
cette unite des deux fragments, de Paris et de Geneve, qu’on avait soup- 
gonnee, mais qu’on n’avait pas prouvle encore; il trace 1’histoire de ce ma- 
nuscrit pnkieux et la complete d’une manure tres-beureuse en signalant 
quelques pages inedites du grand eveque d’Hippone, par ia publication des- 
quelles il termine son travail. 

La premiere homdlie de saint Avit tout entire, le commencement de 
la seconde et deux fragments juxtaposes du saint Augustin de Gen6ve et 
de celui de Paris, le tout habiiement fac-simile par Adam Pilinski, com- 
petent ce beau volume, imprime a Geneve par la maison Fick. 


Anatole de Barthelemv. 



NOUVEL ESSAI 


SCR LES 

INSCRIPTIONS GAULOISES 

LETTRES ADRESSEES A M. LE GENERAL CREULY 
(Suite) (1) 


II 


.Monsieur le general, 

De toutes les inscriptions gauloises connues jusqu’a present, cello 
d’Aliseesf, sans contredit, ia plus importante par l’etendue, pourtant 
bien moderee, de son texte; mais elle est aussi la plus difficile a in- 
terpreter. La choisir comme point de depart pour une etude de Lepi- 
graphie gauloise, c’est, comme on dit, prendre le taureau par les 
cornes. Ce qui in’y decide, neanmoins, c est que Jes observations 
qu’elle suggere s’appliquentavec fruit a l’entente des autres inscrip- 
tions. De plus, je me sens presse de rectifier mes premieres conjec- 
tures, plus complelement mises a neant ici que partout ailleurs. La 
fixation definitive du texte qui vous est due, ainsi que vos remarques 
critiques dans la Rente archeologique ( 1862 , p. 118 ), vous avaient 
fait penser, avec raison, que je renoncerais a mon interpretation. 
En fait, j’y avais renonce deja, par suite du jour nouveau jele sur le 
sensde deux mots importants, ainsi que je Lexposerai tout-a-rheure. 

J'ai sgus les yeux le fac simile de I’inscriptionque publiera la com- 


(I) Voir le nupiero d’avrll 18G7. 
XV. — Mai I? 67- 


21 
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mission de la topographie des Gaules, et je le reproduis ici en carao 
teres ordinaires, en indiquant la separation des lignes. 

INSCRIPTION D’ALISE : 

Martialis. Dannotali | ieuru . ncuete. sosin | celicnon. etic | gobed - 
bi. dugiiontiio | ucuetin [ in Alisiia. 

Pour ne pas trop allonger, et m’en tenir a Pessenliel, je ne m’oc- 
cuperai qu'accessoirement des noms propres qui paraissent dans les 
inscriptions, et que je me propose de faire rentrer dans un travail 
general. Je n’aurais d’ailleurs rien d’essentiel a ajouter a ce que j’ai 
dit, dans mon Essai, sur Martialis Dannotali , c’est-a-dire [Martial 
fils de Dannotalos , comme dans beaucoup d’autres cas oil le nom du 
pere tout seui est au genitif. Je ne vois aucune raison de chercher, 
avec M. Monin, dans Dannotali, le datif d’un feminin Dannotala , 
dont il fait ensuite une pr&tresse. M. L. Hugo va bien plus loin quand 
il divise ce nom, qu’il lit a tort Danntolia , en d’Anntolia , suivant lui 
d'Anatolie, aas Anatolien . Oil peul-ii avoir trouve, dans les langues 
germaniques, la preposition d\ de , comme equivalent de aus? 

Je m’empresse d’arriver au mot ieuru, le seul qui se repete dans 
un certain nombre descriptions, et dont, par ceia meme, le vrai sens 
a pu etre fixe avec certitude. Depuis MM. Cardin et Auber, qui les 
premiers y ontreconnu un verbe, en lui attribuant, par conjecture, 
les significations de vovit, sacravit , ou dedit , fecit , erexit , il n’y a pas 
eu de dissenliment sur le fait de sa nature verbale, et M. Leopold 
Hugo seul a imagine recemment d’y voir l’advefbe allemand bier, 
ici (I). Cependant ni M. Cardin, ni M. Auber, n’avaient cherche a 
determiner sa signification d’une maniere plus precise en interro- 
geant les langues neo-eeltiques, et c’est M. de Beiloguet qui a sug- 
g6re, en premier lieu, et entre autres conjectures, un rapprochement 
avec TirlandaL iarraim, je deraande Je prie, je cherche, d’oii iarradh , 
priere, demande, voeu, etc. C'est en le suivant sur cette voie que je 
me suis quelque peu egare, et cela grace au dictionnaire d’O’Reilly. 
En y trouvant, en etfet, la forme incorrecte iaraim, j'avais cherche 
a la rattacher a la racine sanscrite ar, redouble en iyar (Essai, etc., 
p. 22), et j’arrivais ainsi, par des transitions a vrai dire un peu la- 
borieuses, du sens primitif de adire , adoriri , colere , a celui de 
quaerere , desiderare , et pour ieuru , de vorere. Stokes m'objecta tout 
d’abord, avec raison, qu’aucune racine iar n'existail en irlandais; 
puis, avecmoins defondement, que iarraim n elait en realite qu’une 
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forme relativement moderne contractee de Tancien iarfaigim , 
quaero, ou iar est la preposition post . Maisalors comment expliquer 
rimperalif r’aar, quaere, dont le second r ne saurait remplacer le 
faigim disparu ? Consultes a ce sujet, deux savants irlandais, 
O’Donovan et O'Currv, tous deux decedes depuis, s’accorderent a 
dire que iarraim et iarfaigim sont deux verbes distincts, bien que 
synonymes, le premier signifiant demander undon, et le second faire 
nne question. Ce qui est certain, c’est que Stokes a modifie des lors 
son opinion en voyant, dans iarraim , une contraction jde iar-araim , 
littiralement post-eo, oil la raeine ar repond au Sanscrit ar , ire 
( Beitr . Ill, 76), et c’est la sans doute la vraie solution. II en resulte 
que le gaulois ietiru, qui est simple, ne saurait avoir aucun rapport 
direct avec le compose iarraim , bien qu’il puisse se rattacher au 
Sanscrit ar, iyar, auquel equivaut le second element du verbe irlan- 
dais. 

Le veritable correlate neo-celtique de ieura a ete decouvert par 
Siegfried dansles anciennes gloses de Zeuss. Je dis decouvert, parce 
qu’il n'elait pas facile de le degager des prefixes et des pronoms 
infixes combines avec la raeine verbale. Cette raeine est iur, i6r , par- 
fois 6r s iiar , par la suppression assez ordinaire de Yi initial, avec le 
sens de facere , qui precise ainsi celui de ieuru. Les formes decom- 
poses par Siegfried sont les suivantes : frit-amm- iurat, me adfi- 
ciunt (Zeuss, 336), frit-umm-im-sa, me adficiet (ibid.), de frith - 
iuraim , adfieio (Stokes, Irish Gloss 7 p. 161); ad-r-6 rsat, fecerunt 
(Zeuss, 26s), do-r-oRTA, facta sunt (id., 28); fu-r-uar, fecit (id., 703). 
fo-il-r-iiar, id effecit (id., 27). Stokes a trouve de plus, dans le vieux 
bvre d’Armagli a Dublin, la forme simple itirad , factum est (Beitr. 
Ill, 75). Je crois pouvoir ajouter avec surete, bien que d'apres 
O’Reilly seuleinent, lemot fiuradh , sulficientia, de fo-iuradh , comme 
plus haut fo-aar , litter, sub-facere; et, peul-etre, diur , difficilis, s’il 
est pour di-iur , avec di negatif. J’y rattache auesi le substantif 6re , 
uare, mire , causa (Zeuss, 28), e’est-a-dire efficiens. 

La raeine iur ne s’est pas encore retrouvee dans le gallois comme 
verbe, mais il se peut qu’elle y ait produit quelques derives. Ainsi, 
par exemple, 1’adjectif iorth, diligent, actif, industrieux,aussi e-orth , 
eh-or.th , pour eh-iorth, en composition avec le prefixe intensitif eh, 
e, = gaulois ex, et latin ex, dans efficiens , de ex-facere (Cf. Zeuss, 
869). De la iorthaid , diligent, iorthryn, iorthiant, diligence, Indus- 
trie, etc. Est-ce que lepilliele de lor, donnee a Dieu par les bardes, 
Umv lor (Owen, Diet.), ne signifierail point la cause premiere ou le 
createur ? Je ne sais si Ion pourrait aussi rattacher a notn, raeine les 
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anciens noms d’hommes Jurthir (lib. Landav. , 145) et Iorwerth ou 
Yorwerth (Arcb. of Wales, I, 476, If, 27; Ancient laws, I, 218), ce 
dernier compose avec gicerth , prix, valeur, et analogue au grec 
0 £otT[aos, AioTtaog, etc. 

Pour en revenir au gaulois ieuru , nous en trouvons, dans l’inscrip- 
tion de Vaison seulemenl, une forme un peu differente, et«p ou, qui 
semble repondre a celle de ior en irlandais. Uavais cru reconnailre 
dans Yz initial un correlate de raugment Sanscrit, tel qu'il figure a 
la troisieme personne du preterit, eyar (yoy. mon Essai, p. 23); 
mais je pense maintenant qu’il faut i’expiiquer autrement. Cet e me 
parait etre la forme tronquee de la pr£position-prefixe ex, commune 
au gaulois et au latin, dont j'ai parle plus haut, et qui, devenue es 
en irlandais, eh en gallois, se reduit a S, e devant les consonnes, 
aussi bien qu'en latin (Cf.Zeuss, 193, 391, 831). Ainsi, e-i6rou , pour 
ex-y6rou, signifierait exactement effecit , de ex- fecit, Yx disparaissant 
devant la semi voyelle comme dans le latin e-jicio , etc. 

La racine ieur, i6r , a pu varier en iour, iur. Aussi Stokes y ratla- 
che-tdl YAndiourus d’une inscription de Wiesbaden (1), pour Ande- 
iourus ( Beitr . II, 105), avec la signification probable de adversarius , 
dcvTizpaxTixo;, ou de retributor (Cf. drairoielv), d’apres la valeur attri- 
bute au prelixe ande . Un potier I lira (Froehner, 1271) a pu signifier 
actif, diligent, comme aussi, aufeminin, la luratilla d’une inscrip- 
tion de Marseille (Rev, Numism ., 1859, p. 184). 

Quant a la terminaison u de ieuru , pour la troisieme personne du 
singulier du preterit, M. de Belloguet dej'i i’avait rapproch^e des 
formes irlandaises analogues, telles que do-roigu , elegit (Zeuss, 439), 
robba=z ro-bou , fuit (481) (2). D’autres exemples ajoul&des lors par 
Stokes sont a-ra-ehuiliiij corrupuit (Beitr. II, 106), du-farclu, supe- 
rabat ( Goidilica , 38, 40), fa-a-cru , de fo-ad-garu , clamavit (ib., 83). 
L’inscription bilingue de Todi nous otfrira aussi le preterit gaulois 
karnidu , congessit. 

J’ai eherche, dans mon premier essai, a rattacher ieuru a la racine 
de mouvement ar, iyar en Sanscrit. Jai vu plus recemment, avec 
plaisir, Stokes se rallier are rapprochement, tout en avouant que la 
forme du mot gaulois lui offre encore des dilficultes quhl ne peut re- 
soudre (Beitr, V, 143). Ces difficultes concernent sans doute le rem- 
placementdelV/ primitif par la dipbthongue en, ou , devenant 6 et u, 


(1) Muranus Andiouri filius Sequanus (Steiner, Riser. Rheni et Danubi, n° 2379J. 

(2) Cf. aveciow le lithuanb-n bnvo , fuit. diminu6 du Sanscrit nbhnvat , comme le 
;rec £ y'j £, etc. 
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ce qui constitue, en effet, une anomalie. On peut supposer, ce me 
semble, que iyar est devenu d’abord lyur , par la tendance des li- 
quides r> l , a changer en u un a antecedent (1); puis que, plustard, 
Yu aete renforce au preterit, en en , 6, comme ilTest, par gouna , en 
Sanscrit d, en zend ao, en grec su, en gothique i«, dans plusieurs 
formes du preterit et du present. 

Quant au sens de facere , qui est celui de l’irlandais fiir, et qu’il 
faut, sans aucun doute, attribuer aussi a son correlatif gaulois, il se 
lie assez naturellement a celui du Sanscrit iyar , dans les acceptions 
de mouvoir, mettre en mouvement, soulever, elever, etc. Quoi qu’il 
en soil d’ailleurs de ce rapprochement, pour le moins tres-probable, 
il ne saurait rester r ombre d'une incertitude sur baffini te de ieuru avec 
J’irlandais iur; et, quant a son interpretation par fecit, elie se mon- 
trera toujours convenir si bien au contexte que, par cela seul deja, 
elle se legitimerait suffisamment. 

Je me suis arrete longtemps, Monsieur, sur ce verbe gaulois, a 
cause de son importance. On comprend, en effet, que partout oil il 
figure dans les inscriptions, il doit avoir pour regime direct une 
chose qui puisse se faire. Si, lors de la publication de mon premier 
Essai , j’avais connu le iur de Siegfried, je n’aurais pas songe a faire 
intervenir un chene dans 1* inscription (jue nous etudions; car un 
ch6ne peut bien se consacrer, mais non se fabriquer. 

J’arrive au regime direct du ieuru de notre inscription, lequel ne 
peut 6tre qu’un accusatif, et que Ton reconnait sans peine dans le 
sosin celicnon qui suit. Que le gaulcis format, comme le grec, son 
accusatif singulier en n , au lieu de Ym primitif conserve par le 
latin, c’est ce qui resultera avec evidence de l’examen de? autres ins- 
criptions, oil cet accusatif se montre constamment a la suite du verbe 
actif ieuru . Je reviendrai plus loin a sosin , pronom demonstrate re- 
double, et je m’arrete d’abord au substantif celicnon. M. de Belloguet 
y avait vu un lieu de retraite religieuse, ou un tumulus, ou un edi- 
fice circulaire, et moi, sans plus de raison, un lieu de guerison, un 
sanatorium. Toutes ces conjectures tombent en presence du gothique 
Mikn, tour, par lequel le docteur Graves, a Duldin, a si heureuse- 
ment explique le mot gaulois, et cela deja-en I860 (Gf. Stokes. 
Beitr . II, 108). M. Monin qui, sans doute, ne connaissait pas ce rap- 
prochement, interprele celicnon par cercle, en pensant probable- 
ment 7 bien qu’il ne le dise pas, au gallois cylch , ce qui laisse toute- 


(lj Of. en Sanscrit, puru , multus, de p/./\ implere; guru , gra\is, de gar, gravem 
esse; kuru , fac, de kar , facere, etc. 
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fois la terminaison inexpliquee (i). M. Hugo, de son c6te, y d£couvre 
un cadavre, en comparant l’allemand Geleichnam (!), mot barbare, 
impossible, et invente pour la cause. Mais, chose singuiiere, dans 
une lettre adressee a la Revue archeologiqne de septembre 1866, 
p. 223, il renonce a cette interpretation en disant : « Je crois recon- 
« naltre aujourd’hui dans ce dernier mot ( celicnon ) le substantif 
« kelikn , employe plusieurs fois par Ulphilas dans le sens de tricli- 
« nium. Les repas funeraires avaient, dans l’antiquite, une impor- 
« tance qui donne une certaine valeur a cette hypothese, que je squ- 
at mets yolontiers au controle de la science. » Je ne doute pas que 
M. Hugo n’ait decouvert par lui-meme ce rapprochement, deja de- 
couvert et publie depuis longtemps, mais cela seul indique a quel 
point il est reste etranger a tout ce qui s’est fait avant lui (2). 
M. Hugo, d'ailleurs, meconnait le vrai sens de Mlikn en le rendant 
par triclinium . Ce mot, qui parait trois fois dans Ulphilas, repond 
deux fois a 7wpyo?, tour (saint Marc, 12, 1; saint Luc, M, 38), et 
une fois a avwyatov, salle a manger fsaint Marc, 14, 15) ; mais avwyatov, 
oppose a xarayaiov, souterrain, ne signifie proprement qu’un edifice 
eleve au-dessus de terre, Vein ge superieur d’une maison, le latin 
sublime , tabulatum , et n'a rien de commun avec le triclinium des 
repas funeraires. 

L’identification peu douteuse de Mlikn avec celicnon ne prouve 
rien, d'ailleurs, pour la these du germanisme des inscriptions gau- 
loises, car il est fort isole en gothique. Longtemps avant que Pins- 
cripfion d’Alise fut connue, Grimm, dans sa grammaire allemande 
(t. II, 160), presumait qu’il devait avoir une origine etrangere, et ce 
n’est qu’avec doute qu'il comparait le scandinave gdlkn , campana, 
rupes, saxetum, que sa forme et son sens en eloignent, en effet, un 
peu trop. Plus tard, dans son Histoire de la langne allemande (t. I, 
p. 318), il en rapproche l’ancien allemand chilicha , chiricha } eglise, 
en admettant la possibility que ce terme ait ete importe par les 

(1) Il faut aj outer que le gallois cylch, armor, kelch, est probablement emprunt^ au 
latin circus . Cf. %ux)o; et sanscr. tchakra , ainsi que l’anc. all. chilicha , et le mo- 
derne hire he, Eglise. 

(2) Ce qui m'&onne davantage, e’est que M. Maury, qui sait tant de choses, et qui 
jes sait si bien, senrible avoir ignore au^si ce gothique ke'iikn, quand il s’efforce 
d’expliquer celicnon, comuie monument conimemo^otif, en comparant l’armoricain 
kael , enceinte, balustrade, grille, et l’irlandais, cuimae , m^moire ( Revue archeol 
juiilet I860); mais la diphthongue ne ne saurait correspondre au gaulois e, et le 
cuimne moderne, dans O’Reilly, en ancien irlandais cuman, memoria (Zeuss, 843)» 
compost de cv 9 co, cam, et de la racine men, man, cogitare, n’a sureinent aucun 
rapport avec cnon . 
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moines de l’lrlande, ou cill d6signait une eglise; mais cill est evi- 
demment emprunte au latin cella , et le suflixe kn resterait inexpli- 
que. La decouverte du celicnon gaulois semble done bien trancher 
la question en faveur d’une origine celtique. 11 est impossible, en 
tout cas, de faire provenir ce terme d'une source commune au gau- 
lois et au gothique, car alors les deux gutturales, d’apres la loi con- 
nue de la mutation des consonnes (haute erscldebung) , devraient 
differer au lieu de concorder. Je ne sais si les caracteres de l’inscrip- 
tion d'Alise peuvent en faire presumer la date approximative, mais 
elle doit remonter surement au-dela de l’epoque d’Ulphilas, au iv e 
siecle. Ce n’est sans doute pas des Goths que les Gaulois ont appris a 
construire des tours, et le contraire est plus probable, au temps ou 
les Goths se sont trouves en contact avec les peuplades ceitiques du 
Danube. 

Aucun des noms de la tour, dans les langues neo-celtiques, ne re- 
pond a celicnon , et son etymologie reste incertaine. II va sans dire 
que je renonce completement a celle que j’avais hasardee dans mon 
Essai (p. 32). Gliick a bien propose recemment (Beitr. v, 97) de rat- 
tacher celicnon a une racine cel , elever, s'elever, qu'il trouve dans 
le litliuanien kelti, tollere, hlti, exsurgere, kilnas , alius, etc., tout 
comrne dans le latin ex-cello, celsus , collis , etc. Cette racine, toute- 
fois, ne se rencontre pas dans les langues neo-celtiques, et Gliick ne 
s'explique point au sujet du cnon final, qu’il semble considerer 
comme un suflixe, ce qui exigerait une justification. S’il m’etait per- 
mis de tenter une nouvelle conjecture, sans sortir du domaine celti- 
que, je proposerais de voir dans celi-cnon , un compose dont le pre- 
mier Element, cell , se derail a I’ancien irlandais cel, augurium 
(Zeuss, 22), ancien gallois coil , au pluriel coilou , auspicia (1086), 
avec oi regulierement pour 6 (Z. 113). Cf. ancien cornique cuillioc, 
augur (Z. 1108). Pour le cnon final, il ne faudrait pas songer au cnos , 
fils, des patronymiques gaulois (Cf. mon Essai, p. 39), mais le rap- 
porter a la racine arienne primitive gnd , noscere, dont les derives 
se confondent plus d’uue fois avec ceux de gan, nasci. Ici, comme 
pour cnos, le c aurait remplace le g primitif, substitution qui se 
montre aussi en irlandais, oil nous trouvons etar-cne , cognitio (Zeuss, 
847), etur-cnad , recognitio (Stokes, GoidiL p. 4), a cote de etar-gne, 
au datif etur-gnu (Zeu.ss, 2it>), aith-yne * recognitio (840), gn6 , ratio 
(234), etc. Dans le glossaire de O'Davoren, p. 94, gnd est explique 
par airdirc, fameux, illustre, et O’Reilly donne aussi cn6 avec le 
mihne sens. Cf. anc. gallois gnau, dans am-gnau-bot, eircumspectio, 
animadversio (Zeuss, 1083). Owen donne cnawd a cote de gnaicd , 
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consuetus, solitus, = irl. gnath (Z. 19). D’apres cela, un celicnon 
aurait ete, dans le principe, une construction elevee pour observer 
les presages, et ce nom a pu devenir plus tard celui d’une tour en 
general, soit d’observation, soit de defense. 

A Tappui de cette etymologie, j’ajouterai que le gothique kSlikn , 
dans le passage de Saint-Marc (12, 1), ou il traduit Trupyo;, s’applique 
a une tour construite dans une vigne, evidemment pour veiiler a sa 
garde contre les maraudeurs. 

Je reviens maintenant au sosin qui precede celicnon , et qui repa- 
raitra, place de la meme maniere, avant le vcutjtov, nemetum, de 
l’inscription de Vaison. On s’est accord e generaiement a y recon- 
naitre un pronom demonstratif redouble, equivalant au latin hocce ; 
mais ce que Stokes etEbel m’ont conteste, c’est ridenlification dece 
pronom avec l’ancien irlandais sosin (Zeuss, 354), bien que la signi- 
fication soit exactement la m&me de part et dautre. Stokes a objecte 
que, d’apres une regie constante, Es de sin aurait du disparaitre, en 
irlandais, entre les deux voyelies, et il a presume que sosin 6tait 
pour sonsin (. Beitr . If, 101). Aiais il est de fait que Vs de sin , on verra 
plus loin pourquoi, se maintient entre les voyelies, comme on le 
voit par di sin , de hoc, do sin , post hoc (Zeuss, 353), oil les prepo- 
sitions di et do n’ont siirement jamais eu de consonne finale. CL 
aussi d£desin, trtdesin , haec duitas, haec tria, Mire sin , hae linguae 
(Z. 354), etc. Ebel, qui reconnait le maintien de Vs pour sin , part 
d'un autre point de vue pour contester ^identification ci-dessus 
(Beitr. IN, 25). 11 pense que Equivalent du gaulois sosin ne peut se 
retrouver en irlandais que sous une forme devenue simple par con- 
traction. 11 admet, avec Lottner, que sosin, en gaulois, doit &tre pro- 
venu de sosion, combinaison des themes pronominaux primitifs sa 
et sya (Cf. Stokes, Beitr . If, 105). En se modernisant, sosin aurait 
d’abord perdu Vn finale, le suffixe neuire, puis se serait reduit, par 
suppression de la voyelle intermediate, a la forme sse , c’est-a-dire 
au demonstratif irlandais neutre se, avec son s invariable entre deux 
voyelies. Ce serait par la mfime raison que Earmoricain se ou ze, 
hoc, n’aurait pas change son s en A, comme a Eordinaire, Ainsi ce 
neutre se, qui alterne avec sse dans co-se, co-sse, ad hoc, la-$e, 
la-sse , apud hoc (Zeuss, 353), aurait ete anciennement sasian = 
gaulois sosion (Beitr. Ill, 34). 

Malgre tout ce que cette deduction a d’ingenieux, j’ai peine, je 
favoue, a me faire a Eid6e que le sosin irlandais dans Zeuss n’euten 
fait aucun rapport avec le sosin gaulois, represente en irlandais par 
se , bien que tous deux signifient egalement hocce . La formation des 
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pronoms irlandais offre encore tant d’obscurites qu’il est permis de 
recourir a plus d’nne hypothese, et je crois qu’il se presente une so- 
lution plus simple, que je ne propose toutefois qu’avec la reserve 
convenable. 

Si nous admettons, avec Ebel, que so et sin , en irlandais, sont pour 
s-so et s-sin , il en resuiteraifc que sosin , hocce, serait en realite un 
pronom, non-seulement redouble, mais quadruple, ce qui semble peu 
probable (l). Ebel lui-m&me admet la possibility que so appartienne 
au theme primitif refleehi sva (, Beitr . Ill, 34), ce qui suffirait a ex- 
pliquer la permanence de son s . Or, sva peut fort bien s’ytre aussi 
reduit a so en gaulois, de meme qu’il est devenu se en latin, et le 
maintien de ce petit monosyllabe en irlandais n’aurait rien de sur- 
prenant. Quant au sin gaulois, provenu d esion, et qui se rattache- 
rait au theme sija , je ne vois pas pourquoi on ne pourrait en rappro- 
cher Eirlandais sin , provenu de siun, comme le moderne sinn , nos, 
est provenu de Eancien siunn (Stokes, Beitr . I, 468; II, 103), et 
comme le suffixe tin* sin des cas obliques, au nominatif tiu , sin 
(Zeuss, 462) = lat. tio , sio . est pour tiun, siun = lac. tidn , si6n (2). 
Cela rendrait compte en nifime temps du maintien de Vs entre les 
voyelles, sans recourir a i "hypothese d’un redoublemenf, car la semi- 
voyelle y du theme sya la maintiendrait intacte au meme degre que 
le v du theme sva. 

En definitive, celte question de philologie celtique n’interesse 
pa^ direclement Einterpretation de notre inscription, puisque Eon 
est d’accord sur le sens a donner au sosin gaulois. Je me hate done 
de passer au mot ucuete , qui en complete la premiere partie. 

En accord avec M. de Belloguet ( Ethnogr . gaa I., 202), j’ai consi- 
dere Ucuete comme le nom d’un dieu topique, au datif, en tan t que 
regime indirect du verbe ieuru y et donl le nominatif a du £tre 
ucuetis. II se pourrait cependant que e’eut ete la le nom d’un chef, 
pour lequel la tour aura it ete construite. Quant au datif en e que j’ai 
rapprochS de E^ Sanscrit et zend des themes en i et autres, Stokes 
compare aussi les datifs ombriens Casilate , Tarsinate , Sakre, ocre 
(Beitr. II, 101). Siegfried, Stokes, Ebel et Becker s’accordent d’ail- 
leurs a voir dans ce personnage une divinite, et j’ai peine a com- 


(1) La reduplication de Vs dans les formes co-sse , lasse, cities plus baut, ainsi 
que me-sse, tu-ssu, n’est peut-etre en fait qu un procedt* graphique pour bien indi- 
quer la persistance de ia sibilante. 

{2i Cf. en osque, les formes snfimm , Atsemtm, pour safinium, Aisernium f e tc. 
(Mommsen, UnteritaL Dialekte , 233, 293.) 
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prendre ce qui a pu porter M. Monin a traduire ucuete par eat , comme 
l’accusatif ucuetin, qui vient plus loin, par eurent , et cela sans en 
donner aucun motif. II en est de m6me de M. Hugo, qui rend ucuete 
par depositum , et ucuetin par posuerunt. II faut laisser a leurs au- 
teurs la responsabilite de ces interpretations. M. Maury, deson c6te, 
cherche dans ucuete le nom de la viile d’Uzes, Ucetia , dont ucuetin 
serait le datif {Rev. arch., juiilet 1866, p. 14). J’avoue que je ne corn- 
prends pas comment ucuete, venant a la suite du verbe ieuru, pour- 
rait elre un nominalif signifiant d 'Uzes, citoyen d’Uzes. Un datif 
ucuetin , rendu par au magistral d’Uzes , serait aussi bien difficile a 
justifier grammaticalement. Entre Ucuete et Ucetia , s’il existe un 
rapport quelconque, il ne saurait ffire qu’indnect, et resultant peut- 
6tre d’une racine commune. 

Nous avons maintenant, Monsieur, pour les six premiers mots de 
1’inscription, un sens complet et suffisamment motive, savoir : 

Martialis Dannotali{& bus) fecit Ucueti hancce turrim. 

A cet egard, les principaux celtistes sontd’accord; mais il n’en est 
plus de m6me pour la seconde partie de Finscription. Ici, les difficul- 
ty sont plus grandes, ct les interpretations divergent considerable- 
merit. J’exposerai et je discuterai d’abord cedes de Stokes et d’Ebel, 
avant d’en proposer une nouveile,en profitantde leurs observations. 

Stokes, en traduisanl les inscriptions, a soin de declarer qu'il ne 
donne ses versions que comme des essais, et en vue, surtout, U’atti- 
rer sur ces problemes l’attenlion des philologues. Yoici comment il 
rend la seconde partie de notre texte (Beitr. Il, 108). 

Et placuii opera Ucueti in Alisia. 

Etic serait la conjonction et = sansc. ati, grec eti, etc. avec Fad- 
jonction d’un pronom cnclitique c. 

Gobedhi , placuit, surement, suivant Stokes, pour c6-bed-bi, serait 
un verbe, dent la racine bed correspondrait au gallois boddatv , plaire, 
satisfairc, avec changement de Ye en o, comme dans le prelixe guor , 
irland. for , pour le gaulois rer. Dans le c6 initial, suppose pour go, 
Stokes voit firlandais c6 ) cum, pour con, qui parait isoiement(Zeuss, 
580), et en composition avec les substantifs commengant par b, 
c6-bds , compages, cd-bodlus , communio, etc. La tenninaison bt equi- 
vaudrait au latin - vit , osque - ffed , du preterit. 

Dugiiontiio, considere, ainsi que je Favais fait dans mon Essai, 
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comme le nominatif singulier d’un theme en ti6n, deriverait d’une 
racine gion ou geon = irland. gin, facere, en composition avec la 
preposition do, du , comme dans du-gneo : du~gnSu , facio (Zens s, 671, 
891). Sa signification serait ainsi opus, opera. Plus tard, cependant 
( Beitr . III. 75), Stokes est revenu sur cette interpretation, en ratta- 
chant dugiiontiio a la racine dug = goth, dug , daug , dugan , valere, 
d’ou a fort bien pu deriver un substantif avec la signification de mu- 
nimentum , tres-convenable pour une tour. Quant aux suffixes de de- 
rivation, il compare le gaulois Ved-antia-bus ( matronis ) au datif 
pluriel (Orelli. 2086), qui, cependant. n’est plus un theme en tidn. 
II se joint ensuite a une conjecture de Siegfried qui croyait retrou ver 
le mot gaulois, fortement contracts dans fane. irl. ditiu, munimen- 
tum, theme ditin = dition . Le t non aspire, et la longueur de Vi, 
indiqueraient une nasale supprimee, et la perte du g entre deux 
voyelles est assez frequente, comme dans sdi = sagum, sdol, velum 
= allem. Segel , etc. On a ainsi ditiu , en passant successivement par 
dugintiu , duintiu et duitiu . Ce que Ton peut objectera cela, e’est que 
le suffixe tin, tin , comme le latin tio, tidn, est primilif, e’est-a-dire 
s’adjoint immediatement aux racines, ce qui ne saurait £tre le cas 
pour dugiiontiio , oil le suffixe serait double. 

Ucuetin , accusatif A'Ucuetis, et le in Alisiia de la fin, s'expliquent 
d'eux-memes. 

Ebel, en discutant cette traduction proposee par Stokes, y apporte 
plusieurs modifications (Beitr. V, 79). Ii voit aussi dans etic la par- 
ticule et, en comparant le gallois ed, yd. armor, ez , mais il voudrait 
lire eti. Il approuve la correction d e gobedbi en cobedbi , et le rappro- 
chement de bed avec boddaw ; mais, au lieu du preterit, et d'apres 
Panalogie des langues neo-celliques, il prefere y cbercher un futur, 
avec le sens de propitiabit. Cependant, pour renclre compte a la fois 
du c final de etic et du g initial presume fautif de gobedbi , Ebel re- 
court a une supposilion qu'il n’aurait certainement pas imaginee s’il 
avait eu sous les yeux une simple copie de {’inscription. Suivant lui, 
le graveur aurait d’ahord ecrit par inadvertance eti gobedbi . au lieu 
de eti cobedbi ; puis, s’apercevant de son ferreur, il aurait retabli le 
c a la suite de eti, de sorte que le g devroit etre considere comme 
non avenu. Mais, comme etic (ermine une ligne, et que gobedbi com- 
mence la suivante, il est clair que cette conjecture est inadmissible. 

Passant ensuite a dugiiontiio , Ebel, au lieu d’un theme en n, 
comme Lirlandais ditin , y cherche un feminin en id, dont la forme 
primitive serait dugiantid , (fun participe dugiant , analogue 5 sapien - 
tia et de la meme racine que l ane, allem. tugundi , virtus; ou bien 
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d’un adjectif dugianta , comme 1’anc. irlandais diutte , dwife, since- 
ritas, simplicitas, de diuit , simplex (Zeuss, 9B3). Peut-6tre meme, 
dit-il, que dugiantia, tugandi et diutte sont identiques. — On peut 
avec raison, ce me semble, douter de ce dernier rapprochement (i). 

En resume, Ebel propose de traduire : 

Et propitiabit sinceritas Ucuetim in Alisia. 

Vous vovez, Monsieur, que res deux interpretations de Stokes et 
d’Ebel reposent essentiellement sur la substitution presumee cor- 
recte de cobedbi a gobedbi; mais, ainsi que vous l’avez observe, el 
comme on le voit sur le fac-simile, le G est parfaitement forme. On 
ne saurait alleguer ici le fait que le g et le c se remplacent souvent 
dans les noms gaulois, car il n’y a aucun exemple que la preposition 
eo, con , cum, si frequente dans les composes, se soit affaiblie en go , 
gon. II faut done prendre son parti de lire gobedbi , et ceia seul deja 
invalide les traductions de Stokes et d’Ebel au meme degre que celle 
de mon Essai. Independamment de cette objection capitate, il me 
semble que la particule et , qui commencerait la seconde phrase, se- 
rait une cheville peu conforme au st\le lapidaire. 

Une nouvelle solution est done devenue necessaire, mais il faut la 
ehercher sous la condition de s’en tenir strictement au texte actuelle- 
ment d'une maniere authentique. Celle que je vais proposer, 
Monsieur, n’a pas la pretention d’etre definitive, mais elle pourra 
servir de point de depart pour les recherches futures. Le nombre des 
combinaisons possibles doit etre, apres tout, assez limite, de sorte que 
chacune de celles qui se presentent comme acceptables est un pas 
fait vers la verite. 

Je lis done ,et je traduis : 

Etic gobedbi dugiiontiio Ucuetin in Alisiia 
Protege a periculis , 6 munimentum , Ucuetim in Alisia. 

Ce que je motive comme suit : 

Etic, que je divise en #-ftc,serait un imperatif sans suffixe, comme 


(1) D’autant mieux que diuit , simplex, sincerus, en erse diind, mitis, timidus, 
imbecillus, pourrait bien fctre compose avec le pr&ixe privatif (/*, quoique le second 
6l6ment reste obscur. Cf. le gallois diwgth , placide, sans colere, de di et givyth, 
anciennement guith, colfere, passion. — Entre le diuit irlandais et le diwygth gal- 
lois,, le rapport semble 6tre le m£me qu’entre diudh , finis, = di-fheadh , non-conti- 
nuity et le gallois diwedd , finis, de di-gwedd , sans connexion. 



NOUVEL ESSAI SUR LES INSCRIPTIONS GAULOISES. 325 

le latin die, due , fac. Sa racine tie, tegere, proprement’%, repond 
au latin teg, au grec Tey, ersy, a l’anc. allem. dak , au scand. thek , 
au lithuanien steg, au sansc. sthag , etc. Nous pouvons d’autant 
mieux admettre ici la substitution du c au g , qu’elle se retrouve 
egalement dans l’ancien irlandais, ou tech = tec, domus, d’ou 
tecnate , domesticus (Zeuss, 769), alterne avec teg , gen. tige (72), 
moderne %/*, gallois avec le # final supprime. L’exislence de la 
forme tig , en gaulois memo, est demontree par le nom de lieu Ti~ 
gernum (Greg. Tur. De glor. mart . 52, 67), aujourd’hui Thiers ou 
Tiern , en Auvergne (1), surement = dominium , si l’on compare 
I’anc. irlandais tig erne, doininus (Zeuss, 740), derive de tig comrne 
dominus d e domus; ainsi que 1’anc. gallois tig ini, maintenant teyrn, 
conserve dans plusieurs noms d’hommes (2). Je ne sais si celui d’un 
Q. Ticherna, d’une inscription de Lyon (de Boissieu, 503), se rattache 
a tie ou tig , malgre son ch, forfrinusite en gaulois. 

Quant a Ye de e-tie, j'y reconnais la m6me forme diminuee de la 
prepositions, que /ai signalee plus haut deja dans le verbe e-i6rou. 
Etic signifierait ainsi : eouvre entierement , pro-tege, litteralement 
ex-tege, si ce mot existait en latin. 

Dans gobedbi, je vois 1’ablatif pluriel d’un theme gobed, que je 
retrouve dans I’ancien irlandais gabud , perieuluni (Stokes, Goidil, 
p. 78, 84, 85, 93), irl. moyen gabhadh ( Battle of Magh Leana, 
p. 100); ers. gabhadh, etc. La difference des voyelles n’est pas une 
objection, car a, o , e se remplacent fr6quemment en gaulois aussi 
bien qu’en irlandais, soit que leur prononciation ne fut pas bien dis- 
tincte, soit par suite de la diversity des dialectes (3). Ce mot derive, 
en irlandais, de la racine gab , gabh, capere, le danger etant ce qui 
saisit et surprend. 

(1) II y a, dans le d^partement de l’Aisne, deux villages, Thiemy-les-Presles et 
Thiernue . Cf. aussi Tegernau , en Suisse, et, en Bavtere, le Tegemsee et le Tegernbach 
(Forstemann, A ltd. Numenb ., II, 1361). 

(2) Par exemple Eutigirn (Lib. Land. 133, 234), Vorhgernus (Nennius, 59) = 
Gurtheyrn (Triad. n° 9), armor. Gurtiernus (Red. 349), Kyndegrn (Arch, of Wal., 
II, 3i), Teyrnawc sib. 55), armor. Tiarnoc (Red. 102) =* irl. Tighernach , 1’annaliste 
connu, etc. 

(3) On trouve e pour a dans N emails u $ = Namausus , Cernunnot (Inscr. de Paris, 
sous une figure portant des cornes) et karnon , trompette de guerre, c’est-A-dire 
come. Cf. corn, cem, corn, en gallois et en arinoricain; Secco et Sacco , Mecco et 
Macco (noms de potiers dans Froehner), Tennia (Murat. 1281, 1), Nimes, et Tannin 
(Grut. 568, 2), Padoue, aussi Tonnia (Stein. 1968), Arlon, etc. 

De mGme souvent o pour a dans les inscriptions, Nonnos et i Snnnus, Nonna et 
Nanna, Loronius et haronim , Sorinus et Sarinm, Coppus et Cappo , Copdlos et 
Cf/pillm, etc. 
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Le suffixe bi de i’ablatif, et sans doute aussi du datif pluriel, re- 
pond exactement an bis latin, dans vobis , nobis , avec perte de Vs. 
Bopp incline a rattacher ce bis , pour bins , au bhyas sansCrit, plutdt 
qu’au bhis de l’instramental ( Vergl. Gramm, I, 424). II ne serait 
ainsi qu’une variante de bus , provenn aussi de bius et de bhyas . 
Or, le gaulois nous ofTre egalement Tune et l’autre forme; car, a cbte 
de bi pour bis , le datif pluriel matrebo namausicabo de rinscription 
de Nunes nous donnera bo comme l’equivalent de bus . Cf. aussi 
Bopp (I, 431) sur le grec 91 , cptv, ainsi que (p. 485) sur Tosque iiis , 
ois , et le latin de equis , lups, etc* Le gaulois avail sans doute plu- 
sieurs declinaisons, que nous ne sommes pas encore en mesure de 
distinguer, faute d’exemples suffisants. 

En irlandais le suffixe bi est represente par 1 eib des datifs pluriels 
(Zeuss, 244, etc.), plus tard, et proprement, ibh. L’aspiration du b , 
qui n’est pas exprimee dans fantuenne ecriture, monlre que la 
voyelle i a du suivre la labiale avant de la pieceder par un effet 
retroaetif. Aussi rigaib, regibus, est pour rigabi> et gabudib , moderne 
gabhadhaibh , periculis, pour gabudbi , exactement notre gobedbi. 

Si etic est bien un imperatif, le substantif dugiiontiio ne peut etre 
qu’un vocalif, egal au nominatif. Je me rallie tout a fait a Stokes et 
a Ebel en ce qui concerne la racine de ce mot, mais a Stokes specia- 
lemeat pour le sens de munimentum , et a Ebel pour la formation du 
nom. 

La racine gothique dug , valere, anc. allem. tug , etc., reparait, ac- 
compagnee d’une nasale, dans l’ancien slave dongu , du compose ne - 
dongii , morbus, c’est-a-dire in-firmitas , d’oii nedonjinu , infirmus, 
nedongovati , aegrolare, etc. La nasale disparait dans le russe diujii, 
polon. dujy , bohem. dujny , robuste, gros. Le bohemien a conserve 
le substantif simple duh , valor, a cote de ne-duh , infirmitas. En 
lithuanien, on trouve dang , imillum, daugis , copia, etc. ; mais la 
forme nasale pourrait bien s’&tre maintenue dans le nom du ciel 
dangiis y dungiis , s’il equivaut a firmamentum . II est vrai qu’il parait 
deriver plus direelement du verbe dengti , couvrir, d’ou denga, dan - 
ga , couverture, etc.; mais dengti meme peut se rattacher primitive- 
ment a Lidee de proteger et de fortifier. J’ajouterai que les gram- 
mairiens indiens donnent une racine dagh ( daghnbti ), ou dangh 
(danghati), avec la signification de tueri , custodire, 

Ceci nous amene u firlandais, oil nous trouvons, deja dans les an- 
ciennes gloses, fadjectif daingen, firmus, d’ou daingnigim , moenio 
(Zeuss, 30). Dans le Seanchus mor (p.268), daingen s’emploie comme 
substantif pour defense, enceinte defensive. En irlandais moderne 
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et en erse, daingean , adj. et subst., signifie fort, ferme et lieu forti- 
fie. La yoyelle varie dans Firlandais moyen dingna, diongna , forte- 
resse (O’Donov. 61.); en erse diongnach , munitus. Enfin, Terse offre 
encore une forme daighneach y sans la nasale (1). 

Daingen et dugiiontiio se rattacheraient ainsi respectivement a 
dangh , dong y et a dagh , dug , double forme de la meme racine; mais 
leur mode de derivation differeraiL Je ne puis plus considerer le 
mot gaulois comme forme au moyen du suffixe tion, qui laisserait 
inexplique le dugiion antecedent. Je me rallie done a Topinion 
d’Ebel, quiyvoitun theme feminin, derive par le suffixe h'd, piimi- 
livement yd , d’un participe present dugiiont . Ce genre de formations 
se rencontre frequemment dans les autres langues ariennes. En latin, 
les exemples abondent : mpientia , potenlia , scientia , existentia , etc. 
En grec, on trouve les feminins derives de participes, comme ovaia 
pour ovxia ; yspouafa pour yepovna, etc,, de m&me que, en sanserif, 
bharanti, tishthanti, avec t pour yd (Gf. Bopp. Vergl. Gr . 1,249; 
Schleicher, Compend . 405, 622). Le gothique nous off re friondja , 
arnica, de frionds . amans, et —sansc. priyanti ; et Tancien allemand 
a tugundi , pour tugundja , virtus, de la meme racine que dugiiontiio . 
En gaulois meme, beaucoup de noms propres apparliennent a cette 
classe de derives. Ainsi ceux des deesses Brigantia et Amafia, et des 
Matronae Vedantiae , probablement les les voyantes , de la ra- 
cine vid, cf. les Fedanfu de la Narbonnaise (Plin. 3, 5); ceux de 
plusieurs villes, tels que Segontin, Nuincintici, ^xapa^avita, BpoosvTta, 
dont Ta final peut avoir ete substitue a I’d gaulois par analogie avec 
les noms latins Constantia , Florentia , Valentia, etc. Par contre, 
ceux de Brigantio , Vesonfio, etc., auront peul-elre ele indument 
rattaches au suffixe tiou de Bregetio , Saletio, Burginatio , etc. Le dews 
Fronting d’une inscription (Orel. 2064) indique certainement une 
forme Fesowfia, pour le gaulois TMt/'d. II faut ajouter les noms de 
lleuves tels que Druentia , Alisontia , Fisoronfia, les noms d’hommes 
comme Carantiu$ : -tia, Gerontius , Lucontius, Lecontia , etc., et 

ceux de quelques peuples, Focowfi/, Lepontii , Segiontii , Brodiun- 
tii, etc. 

Pour achever d’eclairer notre mot gaulois, il faut encore, shl est 

(1) Zouss (p. 30) compare, & tort sans doute, notre donjon, que Diez, avec Dufr£ne, 
rattache & dunum. Mais Littr£, dans son Dictionnaire, le fait driver, avec plus de 
raison, du bas-lathi Wommo, domgio , en proven^al domejo , donjo, e'est-i-dire ce qui 
domine, la tour maitresse. Cela s’accorde mieux avec le sens propre de donjon, 
qui n’est ni castrum , ni wx, mais la partie la plus 61evt§e du chateau, ordiuairement 
en forme de tour. 
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possible, rendre compte des deux ii redoubles, dont ni Stokes ni Ebel 
ne se soul occupes. Pourquoi ne lil-on pas dugontio ou dugiontio , ce 
qui serait la forme la plus naturelle? La chose peut s’expliquer de 
deux manieres. Ou bien le verbe a la racine dug se formait comme 
ceux de la quatrieme et de la dixieme classe en Sanscrit, par l’ad- 
joDdion de ya , devenu yi , ii en gaulois; Cf. oa-to-^ai, cup-io , 
fod-io , etc. ; ou bien, ce que je prefererais, nous aurions ici un de- 
rive d’un verbe causatif, repondant a la formation sanscrite en ay , 
aya. L Hi redouble serait alors pour iy , affaibli de ay, comme dans le 
lithuanien szlowiju , je loue, je vante = sansc. Qrdv-aya-mi , de 
$ru, audire (Bopp. Vevgl. Gramm. Ill, 95); ou bien encore ay , aya 
serait devenu e , comme dans le latin mon-e-o = sansc. man-aya-mi , 
en pracrit man-e-mi , je fais penser, de man (ib. 96). II faudrait alors 
lire dugeon , en Iaissant a Yi redouble sa valeur ordinaire dans ies 
inscriptions gallo-romaines. Pour le second ii de tiio , toutefois, cela 
n’est guere admissible, et je m’en tiens a ce que j’en ai dit dans mon 
Essai (p. 30), savoir qu’il represente probablement, ainsi que plus 
loin dans Alisiia, la semi-voyelle primitive y (1). 

Nous aurions ainsi, pour le gaulois, un verbe causatif dugiy , ou 
duge , avec le sens de fortem reddere , fortificare , et dans dugiiontiio 
ou dugeontiio, fortificatio, munimentum, le correlate d’un substantif 
Sanscrit hypothetique daghayantyd , du causatif daghay , tuturn red- 
dere, si Ton admet le rapprochement de dagh, tueri, tegere, avec le 
gaulois dug. 

II ne reste plus maintenant que les trois mots de la fin, qui 
n’offrent pas de difficulty. Le verbe etic exige un regime direct qui 
se trouve evidemment dans Ucuetin, l’accusalif du theme en i Ucue - 
tis^ dont Ucuete est le datif. L’n finale est ici pour m , comme dans le 
grec <pu<yiv, TtopTiv, etc. Pour in Alisiia , a Tablatif on devrait attendre 
plutdt in Alisie , comme in Alixie dans l’inscription du vase de 
Bourges. Peut-etre le graveur gallo-romain, mais plus romain que 
gaulois, a-t-il retabli de son chef la desinence latine. II faut bien ad- 
mettre ici et la des inexactitudes de langue et d’orthographe, en se 
rappelant que le graveur, s’il etait romain, savait surement mal le 
gaulois, et que, s’il etait gaulois, il ne devait pas toujours appliquer 
correctement un alphabet etranger. 

Je ne sais. Monsieur, si je me fais illusion, mais il me semble que 


(X) On trouve cependant, bien que rarement, ii pour i simple; par exemple dans le 
Boiioi ix d’une inscription d’Autun (. An tun archfol p. 260), le Mahanus, figul. dans 
Froehner (H25), etc. 
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cette interpretation qui donne un sens si approprie, tout en rendant 
compte de chaque mot, et en respectant les lois de la grammaire, a 
bien quelque chance d’etre la bonne. Le fait, observe par vous- 
meme, que Tinscription est tracee sur un grand cartouche meplat, 
qui a du etre encastre dans une large construction en magonnerie, 
s’accorde bien avec Texistence d’une tour; et le r61e de cette tour, 
soit d'observation, soit de defense, ne peut etre mieux defini que par 
Tinvocation de garantir de tout peril le dieu topique protecteur de la 
ville, 0 Uj peut-^tre, le chef qui regnait alors dans Alise. 

Pour completer ce qui concerne cette inscription, j’a^outerai en- 
core, pour memoire, les interpretations qui en ont ete proposes par 
MM. Monin et Hugo. M. Monin traduit : 

« Martialis a Dannotale a fait . Elle exit ce cercle ckez Gobedbios. 
Vingt Veurent dans Alise . » 

Ce qui doit signifier : Martial a erige ce tombeau a Dannotale. 
Elte fut pr^tresse de ce temple de Gobedbios. Vingt le furent avant 
elle a Alise. 

M. Hugo, au moyen de Pallemand, arrive au resultat suivant : 

Martialis aus Amtolien . Hier liegt sein Leichnam. Eticho ( und ) 
Gundebald aus Visanz legten in Alisia . 

C’est-k-dire, en latin : Martialis de Anatolia, hie deposilum ejus 
corpus. Eticho (et) Gombeldi de Vesontio (i) posuerunt in Alisia. 

Je ne m’arrSterai pas a discuter ces traductions, par la raison que 
leurs auteurs ne les ont point motivees. Je laisse volontiers a 
d’autres, s’ils le jugent a propos, a recliercher par quels rapproche- 
ments singuliers ces versions ont pu 6tre obtenues. 

Celte etude se continuera. Monsieur, dans ma prochaine lettre, en 
premier lieu sur les inscriptions ou reparait de nouveau le verbe 
ieuru . 

Adolphe Pictet. 


(1) II faudrait au moins Vesontione. 

(La suite prochainement .) 
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TEXTES GfiOGRAPHIQUES 


DC 

TEMPLE D’EDFOU 

iHAUTE-EGYPTE) 

(Suite) (1) 


VI1“ n6mr. 



Ha-se/ey. 
(Diospolites) (2). 


Les inscriptions presentent, pour le sistre, des variantes do formes 
nombreuses dans i’ecriture du nom du septieme n6me, et comme 
d’ailleurs ce signe est polyphone, on peut hesiter entre ses differentes 
prononciations. Les phonetiques les plus usites sont se-yey, avec la 
forme adoucie ses k es‘ et seyem : une variance avec les complement 5 
phonetiques pourrait seule fixer la lecture qui doit etre adoptee dans 
ce cas. — Le texte du sanctuaire d’Edfou est en partie detruit en cet 
endroit (3) : on y trouve toutefois le nom de la capitale sous la forme 



Ha-seye y, « la demeure du sistre. » C’etait la le nom 


sacre de cette ville, qui fut donne au n6me lui-mfime. Deux formes 


(1) Voyezla Revue archiologtque, 1865, num^ros de mai, septerabre et novembre ; 
1866, novembre. 

(2) Cf. Brugscl), Gtogr., t. I, p. 203. 

(3) Voy. Revue archeologique , numSro de novembre, 1866, pi. II. 
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plus vulgaires semblent egalement s’appliquer au nom de la capi- 


tale : 


© 


(1), Kenem, avec la variante 


U 


© 


( 2 ). 


Kenemem , et I* 


(3). Ha-bennu, « la demeure de I’oiseau Benmi 


(phoenix?). » 

En tSte des particularites du septieme nbme, 1’inscriplion d’E ifou 

cite ud sceptre diviu yerp nuter : on le retrouve, en effet, 

attribu6 au mt)me ndme dans une liste de Philae (4), mais sans que 
le contexte vienne preciser le sens de cetle attribution. Le groupe 

qui vient ensuite semble, par son determinatif, indi- 

quer la relique divine : il faut toutefois remarquer que ce nom ne 
se retrouve pas parmi les membres d’Osiris, et que ce ndme n’est 
pas compris parmi ceux auxquels les inscriptions attribuent les 
seize parties du corps d’Osiris (o). 

Les deux soeurs | ^ J sen-ti. dont parle ensuite notre 

inscription, sont Isis et Nephthys; un autre texte (6), qui se rapporle 

au m£me ndme, les appelle , t e er~ti , avec les em- 

blemes distinctifs de ces deux, deesses. T‘er-ti est, en effet, le nom 
habituel des deux soeurs d’Osiris, .considerees comme assistant a ses 
funerailles. Ainsi, au chapitre 17 du Hituel funeraire, dans leur role 

de pleureuses d’Osiris, elles sont nominees 

avec deux oier. pour determinatif. Cette derniere circonstance me 

porterail a rapprocher ce mot du terme vv , variante 

qui doit signifier : jumeaux. 

Les deux didymes , dont parlent les papyrus grecs du Serapemn, 
portaient probablement ce nom, parce qu'ils remplissaient le rdlo 
d’Isis et de Nephthys aux funerailles d’Apis-Osiris. 

Le reste de ^inscription, presque entierement detruit, ne laisse 
plus recueillir que quelques renseignements epars. On y voit 
qu’Hathor etait la divinite principale de ce nome. 1 e menu (?) 


(1) Duemichen, Inter, grogr., t, I. p. 96. — ^2) Id., p. 67. — '3, Id. , p. 96. — 
(4) Id., p. 46, l. 1. - (a) Id , t. II, p. 13. — -6, Id., t. I, p. 96. 
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g - * symbolique jouait un role important dans le culte local de 

cette deesse, qui devait y offrir cet embleme a Osiris (l). Ge dernier 
avait egalement en ce pays un culte special dans sa forme de Bennu 
(phoenix?) (2). 

Apres une forte lacune on peut lire le nom de la barque sacree 

~h— . | || c 1^ . s-uah-het. Peut-etre, si Ys appartient comme 

pronotn a la phrase precedente qai est detruite, faudrait-il lire seu- 
lement : uah het , « dilatation du cceor » (3)? 

p n 

, urka , avait deux canaux 
Tehem . 


Le grand canal du nome, 
derives nommes : tf\ vp 


C, Va'i, et |"j~| j = 

Le premier est accompagne, dans une des listes, de la phrase assez 

curieuse ***** V— J ^ ^u-ut ne&'-en-ut er s‘en-f, 

« calme (?) el furieux tour a tour, » epithetes qui s’appliquent evi- 
dumment aux periodes de secheresse et d’inondation. 

L ' , Kenern, ou "" ” Kenemem, avec le 

redoublement de la finale, est le nom du territoire (utt); it a du 
etre tire de celui de la capitale qui est exactement semblable. Une 
inscription du temple d’Edfou dit qu’il etait: « couvert de fleurs, » 

#\iT+ , uarej ; em herer. 

Quant au pehu , nomm6 ^ V ^ ahem, il etait remarquable par 

Todeur de ses lotus : f* litil seti s^a. — Pour terminer les 

renseignements geographiques de ce nome, il est a remarquer 
qu’une de nos listes d’Edfou lui attribue une montagne nominee : 

, S'ef-li, oil se trouvait la mature qui servait a faire les 

menus symboliques. 

Une lisle de Dendera (4) designe pour ce ndme un dieu nomme : 


(1) Duemichen, Inscr. giogr., t, I, p. 46. 

(2) Le nom de la capitate : Ha-bennu, a demeure du Bennu, » rappelle dgalement 
ce culte. 

(3) Toutefois ce pourrait 6tre IV causatif. 

(b) Duemichen, lnsn\ qeogr. , t. I. p. 78. 
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S' a nefer hotep; ce doit etre une forme d’Osiris, que 


Ton connaissait deja sous le nom de Nefer-hotep. 


YIIl e n6me. 



AbeV (?). 
(Thinites) (1). 


Dans ce n6me (2), dont la capitate 


© 

es, se 


TenU fut le ber- 
trouve une des 


ceau d‘une des plus anciennes dynasties rova 
vdles saintes de TEgypte : la tradition placait, en effet, a Abydos le 
torabeau d "Osiris. Dans i’ancien empire, avant que la suprdmatie de 
Thebes se flit definitivemenl 6tablie, Abydos semble avoir joue un 
rdle politique important. Ainsi, sur une stele de la xn e dynastie 
(musee de Leyde), dont nous parlerons plus loin, le nome est 


constamment accompagne des epithetes 


m 

i 


tap res , et 




ur, « grand. 


La premiere qualification, que Ton peut tra- 


duire par < premier ou chef du midi, » indiquerait qu’a cette 
epoque Abydos etail reellement la capitale de la Haute-Egypte: les 
tombeaux des hauts personnages de ce temps s'y renconlrent a pro- 
fusion. Plutarque (3), du reste, rapporte que de tout temps les 
figyptiens de haul rang onl tenu a s’y faire ensevelir pres du tombeau 
d’Osiris. Ce tombeau se trouve designe sous deux norns dans les 


inscriptions geographiques. Le premier est 



( 4 ), 


(1) Brugsch, Gtogr., t. I, p. 206. 

(2) Dans l’inscription du sanctuaire d’Edfou, les textes qui se rapportent h te 
n6me et au suivant sont compldtement ddtruits : aussi nous bornerons-nou& & r^unir 
quelques remeignements nouveaux, quo fourniusent d’autres monuments. 

(3) Plut., Isis et Osins, ch. 20. 

(k) Duemichen, Geogr. Inscr,, t. I. pi. 27. II est dit d’Osiris, k propos du nome 

n 


d’Abydos : 


■V 


1 CU 


mv/-nt era orek-hch , « tu vis dans ton 


sepulcre. » M. Lauth a reconnu que cette forme arek-heh avait donne caissance au 
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Arek heh ti, « la fin des multitudes. » Ce nom, qui pourrait s’appli- 
quer a tous les lieux de sepulture en general, parait cependant etre 
plus sp^cialement attribue au tombeau d’Osiris a Abydos. Ainsi sur 
une statue du Louvre, oil un personnage nomme Pefpanet (1) parle 
des travaux executes par lui dans le temple d’Osiris a Abydos, on lit 
la phrase suivante : 


\\ * SOS 




n 


Rer na su em aneb - u 


teb 


arek - heh 



em met ua hat k . 


« Je 1’ai entourd de murailles de briques, et le tombeau de syenite 
* brillante. » 

Le second nom se rencontre dans une inscription de Denddra (2)» 
oii il est amend de la meme fagon pour le nome d’Abydos : 


^ , biu-k any-ut em neb any « ton 

ame vit dans ton sepulcre. » De ce neb any « le seigneur de la vie, > 
on peut rapprocher le nom qui est donne au sarcophage lui-m6me 

dans I’inscription d’Una (3) : ra * iv , hen en anyu> 

« le coffre des vivants. » Dans toutes ces denominations, on relrouve 
la croyance si profonde des Egyptiens a 1’immortalite de l’ame. 

Si nous passons a l’etude des divisions du huitieme ndme, nous 

remarquerons que le grand canal, nomme J ’fv =■«:, pen abet\ 

* celui du nome d’Abydos, > avail deux canaux derives, l’un appeld 

|| = — - , Keb, « le frais, » et l’autre =■■£=, Pere (?) %er , 

avec la variante inexpliqude * ® (4). 


mot grec alyai, parlequel le papyrus d^motique h transcriptions grecques du mus£e 
de Leyde designe le tombeau d’Osiris h Abydos. Voy. Zeitschrift, etc., mai 1866, p. 36. 

(1) Notice des monuments egyptiens du Louvre, A, 93. XXVI* dynastie. 

(2) Duemichen, Geogr. Insc I, 96. 

(3) Vicomte E. de Roug£, Monuments quon peut attnkuer aux six premieres 
dynasties, etc., p. 136. 

(ft) Duemichen, User . gtogr.^ \, 20. 
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p • *7 

^ 1 , Uu-pek , est le nom du territoire. Je pense que la 

petile^te d’oiseau doit se lire ici Pek; on trouve, en effet, une loca- 

Jite nomrirse ® J , Pek, qui est souvent li6e de position a Abydos 

sur les steles funeraires. M. Brugsch cite dans sa Geographie une 
localite du nom de Pek (1), mais sans pouvoir indiquer sa place 

gSographique : il signale, de m6me, un Osiris du 

uu Pek (Todt., ch. 142). Enfin, il indique une inscription aiusi 
concue (2): 



] P J\ « I J 

S'esu Vnnefer em uu 



Pek em heb - f nefer en . 


* Horamage a Osiris dans le uu Pek, dans sa bonne fSte de la 
« barque Nes 4 em. » 

Or nous avons vu, a propos du cinquieme ndme, que la barque 
Nes‘em jouait precisement un rdle important dans certaines f&tes 
d’Abydos. 11 y a done tout lieu de croire que ce uu Pek, dont parlent 
ces diverses inscriptions, est bien le uu du huitieme ndme (3). 

Le groupe qui sert a indiquer le pehu est & ; quant au 
phonetique, il nous est fourni par diverses inscriptions d’Edfou : 
e’est Vi A ekes (4); cette region 6tait couverte d’oies nominees: 

' e==> ! , ro-u , et ! , sar-u. 

l l l i IJt %-U I 

Au pehu Hekes se rattache un monument dont l’importance histo- 
rique a dAja ete signalee depuis longtemps (5) : e'est une stele fune- 


(1) Gtogr,, t. I, p. 298, 

(2) Sharpe, II, 75, 9. 

(3) On doit remarquer que les trois formes 


T* 1 

y t 


sont employees 


indistinctement pour la syllabe Pek. 


(4) Variante : 


A 



hekes. 


(5) Vicomte E. de Roug6 : Lettre & M. Leemans sur une stfele du raus^e de Leyde. 
Cf. Brugsch, Geopr., 1. 1, 211. 
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raire de la xn e dynastie, erigee en l’honneur d’un inspecteur des 
canaux. La dedicace en est ainsi concue : 



en ama'fu sya en hekes , nesa het-u y em tap res , hesep abet c ur A-mem - 



I 

« * 

er hesep ( mehi-t 


er hesep yjem seyet. 


« (Hommage a Osiris) de la part du pieux scribe (inspecteur?) du 
u pehu Hekes, prepose aux canaux dans le premier (nome) du midi, 
« le grand nome d’Abydos, Amemsu, au midi jusques au n6me de 
« Dendera, au nord jusqu’aupefai seyet du n6me de yem (IX 8 n6me). » 
Cette inscription montre que l’inspection de ce prepose s’etendait 
du sixieme a^i neuvieme nome, et elle indiquerait que les pehu, 
comme les canaux, etaient soumis a une surveillance speciale. 

On trouve souvent dans les lextes de ce n&me deux noms de ville : 


, Nif-ur, et Nu-t yeper ou Ta, qui 

ne semblent etre que des variantes pour Abydos. 


IX 8 n6me. 

Xem (?) 

(Panopolites) (I). 

M. Brugsch transcrit le signe — par min : sa plus grande 
raison se trouve dans la transcription grecque de certains noms pro- 
pres comme <ba[Aiv['?qu’il compare a Pa-min, Ssuixm? a Se-en-min. Mais 
rien ne prouve que ces noms ne viennent pas de composes du nom 
d’Araon, comme Pa-amen. Se-n-amen, etc. Je ne crois pas d’ailleurs 

mynii 

qu’on ait signale le groupe , tandis qu’un autre phonetique 



U Urug&ch, Ge'agr t. I, 212. 
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fie rencontre frequemment ainsi ecrit : Xem; cette derniere 


lecture me parait done jusqu’a present la plus probable. Le nom de 
la capitale se trouve ordinairement 6erit avec le sisfne du n6me lui- 
mfime; mais on rencontre souvent le dieu Xem , eponyme de ce 


ndme, qualify de 
Sennu, » et 


III ©’ 


neb sennu , « seigneur de 


4 (i), neb Apu, « seigneur d’Apu, » 


qui doivent Sgalemeni designer la capitale, ou des temples qui 
y etaient renferm6s. La ville de Sennu se trouve dans la liste des 
endroits qui possedaient un des membres d’Osiris (2) : on pourrait 
penser, d’apres une inscription de Dendera (3), que e’etait une des 
jambes;en effet, ce texte, qui se rapporte au neuvieme nome, se 
termine ainsi : 


U X ^ ^ f i I I ^ ? <=> 1 

Teka -nek sa - k her heh nak uar 

i tj! i l : v- 

ye per nbui her sa tu 


« Tu vois ton fils qui clierche ta jamhe : il se fait une grande joie 
« apres la douleur. » 

Cette m6me inscription renferme une phrase assez curieuse; il 
est dit a Osiris : 


• - 


ntuk 


ht l ) 


ah 


i! X 

kap em Paut en 

\ 

heb, bes em 

m i * 



t tap abot. 



f nom est _ (Duemi., Insi 

■ © 

:r. geogr t. I, 79). 


La valeur du signe cro est aa. M. Brugsch, dans sa Geographie, avail bien lu le 
nom de cette ville, mais sans pouvoir en fixer la position. 

(2) Duemichen, Inscr, geogr t. il, p!. XVII, 100. — (3) Id., t. 1, 06. 
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« Tu es la lane qui se cache dans la neomenie, qui vient dans le 
« ciel au commencement du mois. » 

Une stele du musee de Leyde (1) nous donnera le nom da prfttre 
du dieu yem dans le neuvieme n6me : ce monument etail erige en 
l’honneur d’un pretre de Xem , dans la ville d’Apu, nomme : 

^ \ « Hor-yerp-en-tores, 

fils du prfitre de yem Nesamui . » Sa mere, nommSe \ * * ^ 


Nesa-tefnut, 6tait 


mr ^p. , ahi-t-en yfm, « pretresse de 

xem. »Commeon peutlevoir, le nomduprfitre est exactement 
celui que les pretres du mfime dieu porlaient dans la ville de Goptos, au 
cinquiSme ndme. L’orthographe ^ , plusieurs fois repetee sur le 
monument de Leyde, amenerait a penser que le premier complement 
phonetique du signe serait un — . s. 

En etudiant les details fournis par les differentes listes d’Edfou, 

j — 

on voit qu’au grand canal (mer) nomme ( =mm=, Pa-yem, 

a la demeure de yem, » est attribue un canal derive du nom de 
: , mater , « qui servait a rendre bon le terrain de ses 


n 


champs. 


: pi 


her 


*< O 111 

s - nefer san - u 


» v 

I I I 

tep - u. 


Le m porte le nom caracteristique de ^ m \ atu, ou 

ivr aat, « le champ. » Ses productions etaient, d’apres 

n * ^ j 

les listes cTEdfou, I ses'en, « des graines de lo- 

I • • • 

tus (?) (2), » et ' | I I*, S'-eri, « quelque espece de grains. > 


(1) Catalogue : V, 20. 

(2) Cf. le copte CUJStStt. 
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Seyet, le pehu de ce ndme est cite a Edfou : 
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%er ma - u - f tenes em ka - u hat ka - u. 

« Avec ses fonds de terre charges de boeufs et de vaches. » 

Et ailleurs : 


mu 

xer 


on • 

peka (1) -f uten em het - u (?) hna men - men. 


« Avec ses portions chargees de troupeaux (greges) et de bestiaux 
(armenta). » II faut done bien admettre que les pehu pouvaient 
nourrir des troupeaux de toute espece. 


Deux localites nouvelles doivent &tre attributes a ce n6me. La 

premiere, 1 1 ©, Pa-IIoru ou Pa-nuter-u , 

i Jkv -FV -SV 

€ la demeure des dieux, » est citee dans Pinscription d’Edfou 
qui tnumere les divinites des nomes. La seconde, du nom de 

, Pa x. em > * l'escalier de yem , » se 




rencontre dans un texte de Dendera (2). 


X* nOme. 



Uat\ 


(Aphroditopolites) (3). 


Le nom du dixieme n6me de la Haute-Egypte est ordinairement 
ecrit par les deux serpents, dont le premier est surmontS de la 

(1) Cf. le copte TTh 6" TIEOJ, dividere. 

(2) Duemichen, hiscr. geogr I, 79. 

(3) Brugschj Gtogr., t. I, p. 215. La plancbe au prochain num&ro. 
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plume; quelquefois le second est supprime. Une lisle de ndmes du 


temple d’Abydos prfisente cependant la variante 


P. 

T 


uaV 


ce 


qui ferait penser que le groupe aurait la valeur uat ‘ , le second 

serpent n’etantalors qu’un simple complement phonetique,*pouvant 
s’omettre a volontS. Une locality de ce n6me, dont le nom s’ecrit 


I 




O, Pa-uap, et 


I 


HI0 


wat ‘ (1), rappellerait ainsi 


Teb-ti, « les deux sandales. » C’est de la, sans 


dans sa composition le nom du n6me lui-meme. 

La liste du sanctuaire d’Edfou nous a donne le nom veritable de la 
capitale 4 | * 

I t o’ 

aucun doute, que les Coptes ont tire le nom d’&T&tn, ville situee 
dans leur quatorzidme ndme. Pa-tiaV et UaP ne sont probablement 
que d’autres noms de la meme ville. 

La partie mythologique de l’inscription est ddtruite, mais on sait 
par d’autres monuments que le dieu Horus dtait principalement 
honore dans ce nome. Or, certaines listes geographiques, spdciale- 
ment dediees a Osiris (2), semblent ometlre a dessein ce ndme, et 
quelques autres que nous citerons a leur place. Etaient-ils consideres 
comme des pays funestes a Osiris, et le souvenir d’une victoire 
locale du dieu Set devait-il les faire tarter dans les enumerations 
de ndmes faites en l’honneur d’Osiris? C’est la une des hypotheses 
que Ton pourrait admettre pour expliquer ces omissions singulieres. 
Dans les inscriptions qui se rapportent a ce dixieme ndme, nous 
voyons que c’est le triomphe final d’Horus et non pas celui d’Osiris 
qui est celebre (3). 

Dans 1’inscription du sanctuaire d’Edlou, le premier renseigne- 
ment que Ton rencontre apres la partie detruite est le nom de la pre- 

am; puis vient celui de la barque sacree 


tresse 




UJ 

Jfe* mer-uu, 






un-nt (i) em Peyotem , « qui est dans Per/otem . » Comme on le verra 
plus loin, Peyotem est le nom du grand canal. On trouve ensuite les 


fl) Brugsch, Georjr pi. XXII. 

(2) Duomichen, Inscr. gtogr., I, 9t>, et II, 27. — \3) Id., I, 49 et 69. 

p 

(4) ^ , un-tu , participe pass6 du verbe un } fitre. 
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noms des arbres sacrfss, Yas'et et le s'enta : quant a la lacune qui 
vienl apres, elle contenait le nom de la localite ou se trouvaient les 
arbres sacres. et de plus, la date de la fete principale du n6me. La 
defense est ainsi formulee : beta-uf sma teb em nu-f. i II est defendu 
de luer le teb dans la ville. » Je ne saurais identifier l’animal nomm6 

»■ J teb, que son determinate classe parmi les quadrupedes. 

L’inscription se termine par les mots suivants : Ari-f hu-u en Mesur. 
te-/eb-fta .... « II (le pretre) fait les offrandes a Mesur (le serpent 
divin) qui arrose (le reste est detruit). » 


Comme nous 1’avons vu plus haut, 
ferme, » est le nom du grand canal. 


& 


/ptem, « le 


Quant a celui du uu, c’est 


w 




% 


, ar-ti Bor. 


M. Brugsch, dans une recenle communication, a bien voulu me dire 
que des inscriptions lui avaient prouve d’une maniere certaine que 
le mot ar-ti, inconnu jusqu’ici, signifiait les miichoires. 

Sur le pehu , Hues, les inscriptions ne disent rien de 

particulier, sinon qu’il y poussait des aeanthes, et que ses eaux 
e'aient couvertes d’oies sauvages. Enfin , il faut ajouter deux 

looalites nouvelles pour ce nOme : H] , Ha-s-hotep, et 


t 


O 


O 

et de Philae. 


, Tuka, qui se trouvent dans des inscriptions de Dendera 


Jacques de Rouge, 


(1) Duemichen, Inscr. geoyr., I, G9, ^9. 


(La suite prochainement .) 



DOLMEN ET CROMLECHS 

SITUES DANS LA VALLEE D’OSSAU 

ARRONDISSEMENT D’OLORON (B ASSE S- PYRENEES) 


Dans la commune de Buzy (canton d’Arudy) se trouve un dolmen 
signale dans plusieurs ouvrages, pose a 30 metres environ, a gauche, 
de la route dSpartementale qui joint Buzy a Arudy. II estsurle quar- 
ter appele le Calhau de Teberne , nom d’un rocher situe en face, 
sur Tautre cot6 de la route; ce rocher 6tait voisin d’une maison 
habitee au xvi fl siecle par des cagots. 

Ce monument doit 6tre range dans la classe des dolmens sous 
tumulus : un bourrelet de terre Fentoure et les pierrailles qui le 
recouvraient gisent dispersees a ses cOtes. Quant a sa construction, 
on peut la regarder comme a peu pres intacte. 

La pierre qui forme la partie superieure ressemble a une ecailie 
de tortue; elle est de marbre gris, comme les sept supports ; un seul 
de ceux-ci est tomb6 dans Fouverture, encore beante, faile sans 
doute par des chercheurs dor; Fensemble du monument n'a pas ete 
6branle. 

Yoici les dimensions : 

Longueur du couvercle (on ne peut appeler table une surface con- 
vexe), largeur du couvercle, 2 m ,55; plus grande epaisseur du 

couvercle, I ra ,20; hauteur de la cavite interieure du dolmen, l m ,60; 
largeur de cetle cavite, i m ,30. Le plan des supports represente un 
triangle dont la base aurait l m ,50. 

La surface du couvercle et cedes des supports ne portent aucune 
trace de rainure ou de rigole. 

Le dolmen que nous venons de decrire est le seul qui nousparaisse 
incontestablement authentique parmi tous ceux qui ont ete signals 
jusqu’a ce jour dans la vallee d’Ossau. On doit rejeter, comme n’etant 
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pas l’ceuvre de l’homme, tous les assemblages de rochers indiques, 
comme antiquites celliques, a Arudy , a Izeste, a Bescat et a Louvie- 
Juzon. 

C’est a M. l’abbe Chateauneuf, cure de Bielle, que Ton doit la 
decouverte des cromlechs que nous allons decrire; il fautdonc lui en 
rapporter tout le merite. 

Ces cercles de pierres, au nombre de quarante-trois , sont tous 
situes dans la circonscription de la commune de Bilheres (canton de 
Laruns), sur des terrains indivis entre elle et la commune de Bielle. 
11s sont partages entrois groupes dont l’altitude au-dessus du niveau 
de la mer varie de 800 a 1,000 metres (1). Le groupe le moins eleve 
est place pres de la chapelle de Hondas (la fontaine), sur un vaste ter- 
tre circulaire couvert de chfines gigantesques, a droite d’un ruisseau. 
Ce tertre est naturel, comme l’ont prouve lesfouilles, maisil est pos- 
sible que la main des hommes lui ait donne sa forme circulaire. 

Ge lieu, d’un aspect vraiment grandiose, situe a l’entrfse du haut 
paturage appele le Benou, passe encore pour etre bante par les 
esprits, c’est le quarlier des Fees. 

L’ensemble des cercles de pierres porte dans le pays le nom de 
Couraus de Hondas (cercles de la fontaine). Les enceintes du pre- 
mier groupe sont au nombre de vingt-quatre ; le total des pierres qui 
les forment est variable, les unes en comptent treize, d’autres qua- 
torze, d’aulres vingt. La hauteur de ces pierres, brutes a I’exterieur 
du cercle, est tres-inegale : elle varie de 0 m ,25 a 0 B ,60. Nous avons 
remarqub que les enceintes sont parfaitement rondes a i’interieur. 
Les diametres sont tres-divers; voici les mesures recueillies : un des 
cercles a 2 m ,60; quatre 3 m ; un 3 m ,12; deux 3 m ,30; un 3 m ,40; deux 
3 m ,50; un 3“,70; un 3 m ,80; un 4 m ,10; un 4™, 13; un 4 m ,30; deux 
4“,30; un 4 m ,90; deux 3 m ; trois n’onl pu 6tre mesures exactement. 

Au centre de chacun de ces cromlechs, sous le sol, se trouve un 
second cercle d’environ 1 metre de diametre qui contient des restes 
de foyer, des charbons de bois de sapin, a une profondeur de 0“,30 a 
0“,G0. Le centre de presque tous les cercles a ete sonde autrefois par 
les habitants de la localite, dans un but tout a fait etranger aux 
recherches archeologiques. 

Les cromlechs de Hondas sont groupes autour d’un autre, plac6 a 
peu pres au sommet du grand tertre qui les porte tous. 

(1) Lafeuille 239 de la Carte du depdt de la guerre n’ayant pas encore M publi^e, 
je ne puis donner que des hauteurs approximatives, mais je me tiens au dessous de 
la v6rit£. 
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Le second groupe est place sur les bords d'un ruisseau qui forrae 
un pea plus bas V Arriu-Beig (le Beau-Ruisseau). Lescercles sontau 
nombre de six, dont deux sur la rive droite et quatre sur la 
gauche. Les diametres sont les suivants : un mesure 4 m ,50; un 
4 m ,90; un 5 m ,2o; un5 m ,40; un5 m ,70;un6 ro ,80. On remarquera que 
la moyenne des diametres de ce groupe est plus elevee que dans le 
precedent. 

Pour atteindre le troisieme groupe de cromlechs il faut gravir pen- 
dant vingt minutes une cdte abrupte, qui conduit au quartier dit 
Courrege de Cans ou Acaus. On domine de ce point toute la vallee 
d’Ossau. 

En ligne, sur une etendue de 200 metres environ, se dressent 
treize enceintes rondes dont les pierres sont plus grosses et plus ser- 
rees que dans celles que nous venons de decrire. La, aussi, au centre, 
a peu de profondeur, se rencontre un second cercle souterrain et des 
charbons de bois de sapin. Les pierres qui torment les cromlechs ont 
de 1 metre a l m ,40 de hauteur, elles sont enfouies environ de moitie; 
leur nombre varie de 18 a 23 pour chaque cercle. 

Un des cromlechs a 3 metres de diametre; un autre 4 m ; un o m ; 
trois 5 m ,30; un 5 m ,50; un 6 m ,40; un 8 m ; quatre n’ont pu £tre me- 
sures a cause des ronces. 

Quelle a ete la destination de ces monuments? Pourquoi cette divi- 
sion en trois groupes? Pourquoi cette difference dans les dimensions 
des pierres et des enceintes? Voila autant de problemes qui se pre- 
sented comme insolubles dans l’elat actuel de la science. 

Ces cromlechs donnent lieu k plusieurs remarques. 

La terre transports a peu de profondeur : a 0 m ,60 on rencontre le 
sol nature!. 

La surface est au meme plan que le sol environnant. 

II n’y a ni ossements ni traces d’inhumation. 

Les pierres qui formed les enceintes offrent une face unie a Tin- 
terieur, ou peu s’en faut, mais la face exterieure est brute. 

Les cercles de Calls sont plus solidement construits que ceux des 
quartiers inferieurs; les pierres y sont plus hautes. PeutStre faut-il 
attribuer la meilleure conservation de celles-ci a 1’altitude du terrain 
qui les rend moins sujettes a 6tre degradees. 

J’ai eu pour guide, dans mon exploration, M. Pabbe Chateauneuf, 
et pour temoins, deux de mes confreres de PEeole des Chartes, 
il. Saint-Maur, avocat general pres la Cour de Pau,et M. G. Servois, 
membre du Comile des travaux historiques. Depuis cette visile, j'ai 
eu Phonneur d’y conduire M. de La Viliemarque, de PInstitut. 
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En redigeant ces notes, mon intention a ete de rapporter fidele- 
ment ce qui existe, pensant rendre ainsi plus de services a cette 
branche de l’areheologie qu’en proposant quelque vague hypolhese. 
CTesl par un ensemble de faits precis et de verifications serieuses, 
degagees de tout systeme, que Ton parviendra (du moins ii faut Fes- 
perer) a jeter quelque lumiere sur l’usage auquel ces monuments 
6taient destines. 

La vallee d’Ossau est-elle, dans le department des Basses-Pyrenees, 
la seuie region qui renferme des cromlechs? Je ne ie crois pas, mais 
je ne puis me prononcer avant d’avoir fait de nouvelles recherches. 

Paul Raymond. 


xv 


23 



L’ART GAULOIS 


COINS MONETAIRES 

La monnaie proprement dite, c’est-a-dire « le metal divise en lin- 
« gots reguliers et circulates, d’une coupe et d’un poids uniformes, 
« invention qui nous semble bien simple, n’en est pas moins un des 
« signes materiels les plus distincts de la grande civilisation (i). » 

A la Grece appartient I’honneur d’avoir trouve ce mode d’echange, 
huit siecles environ avant l’ere ehretienne : il se repandit prompte- 
ment en Orient chez les nations qui, bien qu’arriv6es deja a un haut 
(legre de civilisation, n’emplovaient cependant que des [ingots irr6- 
guliers dans leurs transactions commerciales. — Du moment qu’il y a 
une monnaie, il y a des coins a graver (2), et cette gravure ne peut 
etrefaite que par des artistes plus ou moms experiments. A propos 
de 1 ’art des Gaulois , il y a done necessity de s’occuper des coins mo- 
netaires, graves chez eux, qui sont conserves dans les collections. 

Pour quelques personnes, la perfection de la gravure monetaire 
de quelques pieces gauloises est un sujet d’etonneraent : si on admet 
que nos anc^tres formaient une confederation de peuplades a moiti6 
sauvages, comment admettre que, trois siecles avant i’ere chretienne, 
chacune de ces peuplades ait eu un systeme monetaire et des gra- 
veurs assez habiles pour reproduire quelquefois exactement des 


(1) Fr. Lenormant, Essai sur V organisation politique et economique de la monnaie 
dans l : antiquity, p. 6. 

(2) Un grand nombre de monnaies gauloises ont coulees grossterement daos 
des moules de terre : pendant longtemps on a cru que ces pieces informes 6taient 
les plus anciennes. Il est etabli aujourd’hui que les monnaies frapp^es sont celles 
qui remonte & la plus haute antiquite. Jusqu’A ce jour, je ne sache pas que Ton 
ait retrouv^ de moule monetaire gaulois; mais les flans eux-m6raes, par les bavures, 
indiquent que l’on coulait plusieurs pieces & la fois. 
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modeles empruntes a Part grec, en les modifiant suivant les id6es 
locales? II ne faut pas se dissimuler, en effet, que si les Gaulois 
copiaient, ils le faisaienl en donnant a leurs copies un caractere d'au- 
tonomie par Padjonction de symboles et de legendes qui ne se trou- 
yent pas sur les originaux. 

Quelques archeologues (il son! rares a la verite) pensent que les 
monnaies celtiques, frappees hors du territoire gaulois, auraient pu 
elre fournies par le commerce Stranger : le royaume d'italie, le Saint- 
Pere, a notre epoque, n’ont-ils pas fait frapper leurs monnaies a 
Paris? Les Anglais ne fabriquent-ils pas, a Pusage des Indes, des pa- 
cotilles d’idoles? — D’autres archeologues supposent que des artistes 
grecs et carlhaginois parcouraient la Gaule, metlant leur talent au 
service des chefs et des peuples qui voulaient avoir une monnaie : 
ils n’accorderaient guere a nos ancetresque ces informes potins cou- 
16s dont Pusage se continua assez tard pour que Pon trouve des 
pieces barbares ainsi fabriquees. et essayantde reproduire des petits 
bronzes, au type de Yautel de Lyon , forgees depuis Auguste jusqu’a 
Neron. 

Cette double erreur est fondee sur Pinfluence de Part grec et de 
Part massaliele qui se revele sur un grand nombre de monnaies 
gauloises. 

Je vais, dans cet article, pour convaincre les plus incredules, faire 
connaitre quatre coins gaulois d'une authenticite irrecusable, depo- 
ques differentes et de provenance connue. Avant d'entrer en ma- 
tiere, je dirai quelques mots des procedes de fabrication. 

Les monnaies d or, d’argent et de bronze etaient frappees : les 
flans qui devaient recevoir Peinpreinte du coin etaient d’abord cou- 
16s, eton a retrouve plusieurs creusets en terre ayant servi a fondre 
le metal qui servait a faire ces flans. L’un de ces creusets, en gres 
arenace, fut recueilli a Corent avec le coin n° 3; il etait encore rem- 
pli de metal refroidiau moment de Pebullition etfortementadh6rent 
aux parois. Sa hauteur est de soixante-cinq millimetres, son dia- 
metre a la base de douze millimetres, et de quarante-cinq millimetres 
a son ouverture, qui est terminee par trois c6tes et trois angles 1). 
Un autre creuset qui semble avoir servi au meme usage, et dont la 
terre est presque cachee sous une couche epaisse de cuivz^e fondu, 
est depose au musee de Saint-Germain. On croit, mais sans preuves 


(1) Rev. num 1845, p, 250. M. Matliieu, ancien professeur au lyc^e de Clermont, 
en signalant ce fait, ajoutait qu’il possedait deux autres creusets de mGme forme et 
de mOme terre, ainsi qu’une moitte de moule d’ayxafe. 
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certaines, qu’il a ete trouve dans le departeuient d’Eure-et-Loir; on 
ignore egalement si, comme le bruit en a couru, il 6tait rempli de 
monnaies gauloises : sa hauteur est de quinze centimetres, son dia- 
metre de dix centimetres. 

Le premier coin que je pubiie, et, autant que possible, je d^crirai 
les quatre monuments qui m’onl ete signales par ordre de date, le 
premier coin, dis-je, a ete trouve sur l'emplacement de la cite an- 
tique d 'Aventicum, Avenches (canton de Yaud). C’est un disque en 
fer de quatre a cinq centimetres de diametre, dins lequel est adapte 
le coin proprement dit, qui est en bronze (1). 

Le type est une tete lauree de profit, qui parait ordinairement au 
droit des stateres scyphates recueillis surtout en Suisse et en Sequa- 
nie. Le revers de ces monnaies donne la representation degeneree 
du bigetourne soil a gauche, soit a droite, des stateres macedoniens. 
La decouverte de ce coin a Aventicum, et la presence constante,dans 
Test de la Franche-Comte et en Suisse, des pieces de bas or analo- 
gues a cedes que ion frappait avec ce petit monument, continue 
I’attribution de ces dernieres. 



Le second coin, aujourd’hui egare, avait ete acquis par M. Augus- 
tin Chassaing : grace a Fobligeance de M me veuve Peghoux, je puis 
en donner une representation exacte. Feu Peghoux, dont les amisde 



la numismatique gauloiso deplorent la mort prtmaturee, et qui 6l ait 


(l) Beschreibung der in der Schweiz auf gef under m gnUisrhen Munzen, von 
d r H. Meyer, Zurich, 1863, p. iv. 
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destine par ses etudes et con excellente raethode a donner, mieux 
que personne, un travail complet sur les monnaies antiques des 
Arvernes, avait heureusement fail graver sur bois le coin de M. 
Chassaing. 

II fut acquis en 1836, a Corent, hameau de la commune de Martres- 
de-Yeyre, a douze kilometres de Clermont-Ferrand (Puy-de-D6me). 
Ce village, situ6 sur un plateau, est avec Gergovie la mine la plus 
riche de Fancienne Arvernie pour les archeologues : on y a recueilli 
et on y recueille encore tous les jours des objets de bronze et des 
monnaies en grand nombre, parmi lesquellesje signalerai des pieces 
massalietes, des deniers d’argent au rovers desquelles on voit un oi- 
seau sur un cheval, a gauche ; un bronze a la legende OCANYANOS ; 
un autre bronze au type de Fhippocampe, ainsi que ces monnaies 
sur lesquelles la presence d un renard faitpenserau nom du chef 
arverne Luern. Corent fut Fun des principaux oppidum dupays, et 
je ne serais pas tres-eloigne d’admettre la preeminence de Corent sur 
Gergovie, qui ne dut peut-etre sa celebrite qu’a Fechec subi par 
C6sar sous ses murs. 

C’est aussi a Corent que fut acbete d’un pavsan, en 1843, le coin 
suivant, qui a pres avoir appartenu a M. Matthieu, ancien professeur 
au lycee de Clermont, est arrive dans la collection tie M. de Saulcy. 
Comme je le disais il y a un instant, il avait ete recueilli dans les 
mines d'une habitation avec un creuset. Il a trente-trois millimetres 
de hauteur sur vingt de diametre a sa base. J'ai cru utile de donner 
un dessin de sa forme generate, ainsi que de son type en creux et en 
relief (i). 



Ce type est connu par des deniers d argent encore inedits ; une 
variete en a et6 publiee; seulement, sur cet exemplaire, la rouelle 


(1) Voy. Revue numismatique, 1848, p. 250. 
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gravee sous ie cheval est remplacee par une etoile a cinq poinles (1). 

Le dernier coin que j'ai a publier donne le revers d’un denier 
tres-commun, dont vingt-deux exemplaires ont ete recueillis a Chan- 
lenay (2), trois mi lie neuf cents a Yilleneuve-le-Roi (3) et un assez 
grand nombre a Gresigny, pres d’Alise-Sainle-Reine (4) : c’est la 
monnaie de Togirix. M. de Saulcy considere Togirix comme un chef 
sequane, et a fait des rapprochements eurieux pour etablir que 
Q. DOCI, IYLIYS TOGIRIX et TOGIRIX, connus par les monnaies, 
sont les formes du nom du meme personnage, a differentes epoques : 
ce chef se serait appele Togirix avant la conqueteromaine, etposte- 
rieurement, comme plusieurs de ses compatrioles, il aurait joint a 
son nom patronymique le prenom du vainqueur, entrant ainsi dans 
sa clientele. De toute maniere, nous avons la un coin monetaire 
contemporain du proconsulat de Cesar. 



II a ete decouvert, il v a peu d’annees, dans une vigne, pres de 
Bar-sur-Aube, a peude distance du camp de Sainte-Germaine ; c'est, 
comme le coin de M. de Saulcy, un c6ne d’une hauteur de trente mil- 
limetres; il appartienta M. Marcilly, de Bar-sur-Aube (5). 

Les trois premiers coins que j’ai decrits, par leur provenance, pa- 
raissent donner une precieuse indication pour Tattribution des mon- 
naies dont ils reproduisent les types; s’il en etait de m£me pour le 
quatrieme, il y aurait lieu de modifier la conjecture proposee par 
M. de Saulcy; de ne pas confondre TOGIRIX avec Q.DOCIRIX, mais 
de considerer le premier comme un chef iingon ou mandubien, et le 
second comme un chef sequane; la presence des potins de Q. DOCI, 
si multipliee en Franche-Comte, ne me permet pas de douter de la 
nationality de ce dernier, qui serait aussi le IYLIYS TOGIRIX des 
monnaies. 


(1) Voy, Revue numismatique , 1836, pi. VIII, n°6, art. de M. de la Saussaye. 

(2) Id., 1862, p. 20. — (3) Id., 1866, p. 234 et seq. 

(4) Histoire de Jules Cesar , t. II, p. 561. Ces deniers ^taient tr§s-r£pandus ; 
M. Lambert en signale des trouvailles importantes d Cailly et 4 Lim^zy, dans la 
Seine-Inft?rieure, 

(5) Bull, de la Soc. des antiquaires de France, 1860, p. 44. 
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Je termine ces notes en donnant, d’apres un bois dont je dois en- 
core la communication a M“ e veuve Peghoux, le dessin du vase de 



terre qui renfermait le tresor decouvert en 1848 dans la commune 
d’Orcines, a huit kilometres de Clermont-Ferrand. Ce vase contenait 
soixante-neuf stateres arvernes, % et parmi eux plusieurs pieces nou- 
velles (1). 

Ce vase n’est pas sans analogie, quant a la forme, avec celui que 
M. Lambert a fait dessiner et qui, trouvS en 1846, a Avranches, 
contenait cinq cent cinquantc stateres de bon argent de fabrique ar- 
moricaine (2). On ne saurait prendre trop de soin d’etudier le style 
des vases dans lesquels on retrouve des tresors gaulois : le contenu 
et le contenant peuvent, par leur juxtaposition, fournir des elements 
interessants pour l’arch^ologie. 

Anatole de Barthelemy. 

(1) Voy. Revue numismatique , I8ft8, p. 149. 

(2) Essai sur la numismatique gauloise du nord-ouest de la France, 2 e partie* 
pi. XIX, n° 5. 


AUTEL ROMAIN 


DECOOVERT A STRASBOURG EN 1865 


Les travaux executes a Strasbourg, en 1865, pour l^tablissement 
de nouveaux egouts, ont mis au jour quelques monuments romains 
qui sont maintenant deposes dans le vestibule de la bibliotheque de 
la ville. La (ranchee, ouverle vers fe milieu du mois d’oclobre sur la 
place Saint-Pierre-le-Jeune, a queiques pas de la porte d’entr^e de la 
partie de I’eglise reservee au culte protestant, a amene, a la profon- 
deur d’environ quatre metres, ia ti6couverle d’un autel quaurangu- 
laire qui porte [’inscription suivante : 

O V A I) in 
S E P T I M I N I 
V S V I C T 0 R 
ARCVMTEM 

PLORESTVSLLM 

A la premiere ligne on apercoit a la suile de QVAD les traces 
d’une lettre qui ne peut avoir ete qu’une R. mais qui est tellement 
meconnaissalde que nous ne la reproduisons pas dans noire copie. 
La derniere ligne est en plus pell Is caracteres que les lignes prece- 
dentes. Nous interprelons : Quadriviis, Septiminius Victor arcum 
templo restituit , votum solvens laetus libens merilo. II n'y a entre 
les lettres de la quatneme ligne ni signe de ponctuation, ni espace 
plus gi and indiquant la separation des mots, de mauiere que 1’on 
pourrait lire nram cum templo ■ 1), tout aussi bien que arcum tem- 


(1J Voy. pour I’abr^viation AR, Orelii, u«> 2551, 7537. 
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plo. Nous adoptons cette derniere interpretation comme plus pro- 
bable, la premiere offrant une construction pour le moins singuli&re, 
qui aurait ete formulee d’une maniere plus logique par templum 
cum ara. On connait d’ailleurs des inscriptions oil sont mentionnes 
des arcus dedies a des divinites ( 1 ). L’arcus de notre inscription 
n’etait peut-etre pas autre chose qu’une porte arquee pratiquee dans 
le mur d’enceinte du peribole, vis-a-vis de Fenlree du temple; 
a moins que Ton ne pr6fere voir dans ce temple Tun de ces edifices 
en forme de tour qu’un scholiaste de Perse (2) appelle compita e* 
qui, places dans les carrefours, etaient perees, sur leurs quatre faces, 
a la maniere des temples de Janus quadrifrons (3), on des arcs 
tetrapyles qui ornaient plusieurs villes grecques('0, et qui pouvaient 
presenter quelque analogie de forme avec la partie inf6rieure du 
monument de Yienne (Isere) appele vulgairement aiguille , reconnu, 
il y a quelques annees, comme un aedicule surmonte d’une pyra- 
mide, eleve sur la spina d’un cirque. 

Les divinites auxquelies notre autel est dedie ne sont conrmes que 
par les inscriptions; les auteurs anciens n’en font pas mention. Elies 
presidaient aux carrefours, aux lieux oil deux routes se croisaient, 
comme d'autres divinites analogues, les bivii et les trivii (5), avaient 
la garde des lieux oil une route se bi- ou se tri-furquait; elles etaient 
pour les campagnes, comme lares dales (G), lares rurales( 7), lares 
agrestes{ 8), ce que les lares compitales etaient pour les villes (9) 
Ces lares dales etaient, selon Servius (10), les manes des liommes 
pieux. Independamment de ces divinites, les Romains invoquaient 
encore d’autres dieux protecteurs des grands chemins (11), Diane 
entre autres, Tune des personnilications de la triple Hecate, designee 

(1) Voy. Or., 267, 268, 6134. 

(2) Schol. ad Pers. Sat., IV, 28 : Compita sunt lo ‘a in quadriviis , quasi tnrres , 
ubt sacrificia finita agricultum rustici celebrant . Mertto pertusa quia per o nines qua - 
iuor partes pateant , vet vetusta ... Ytl compita sunt non solum in urbe loca , sed 
etiam viae publicae ac diverticula ahquorum con ftnnim ubi aediculae consecrantur 
patentes . — Cf. O. Jahn. ad Pers. Sat., p. 174. 

(3) Voy. Preller, Hcem. Myth p. 157, £d. 1858. 

(4) Voy. O. Muller., Hnndb ,, § 294, 9. 

(5) Les auteurs modernes ne sout pas d'accord sur le sexe de ces 6tres mytliologi- 
ques: les uns les d^signent au fencmin par quadriviae , trwiae, biviae (et une inscrip- 
tion dgcouverte il y a peu de temps, 5. Stettfeld, semblerait appuyer cette opinion) ; 
les autres au masculin, quadrwii. etc., s'etayant de l’inscription de Zahlbach, qui les 
identifie avec les lares compitales. 

(6) Or., 1672, 1762, 1894. — (7) Or., 5. — (8) Or., 1604. — (9) Voy. Preller, 
Hcem. Myth., p. 492.— (10) Ad Virg. /En., 3, 302.— (11) Voy. Otto. De iutela viarum' 
p. 97 sqq. 
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par les auteurs et dans les inscriptions par repith ete trivia ( 1 ); 
Cybele, dont une inscription relate des triodeia signa (2), etc. 

Les inscriptions qui font mention des quadrivii , soit seuls, soil en 
compagnie des bivii et des trivii, sont, a notre connaissance, au 
nombre de dix-neuf, y compris celle de Strasbourg (3), et ont 6te 
decouvertes dans les localites suivantes : 


Qualburg, Prusse rhenane, Brambach, 

Corp. inser. Rhen., 166. 

Zulpich, ibid. 

id. 

550. 

Mayence, Hesse in Rhenane, 

id. 

1107. 

Zahlbach, ib. 

id. 

1139. 

Bischofsheim, Hesse Rhen., 

id. 

1383. 

Lorsch, ib. 

id. 

1386. 

Butzbach, ib. 

id. 

1419. 

Cannstatt, Wurtemberg, 

id. 

1577. 

Rottweil, ib. 

id. 

1643. 

Sandweier, Baden, 

id. 

1676. 

Stettfeld, ib. 

id. 

2061, add. 

Strasbourg, France, 

id. 

2072, add. 

Langres, ib. 

Orelli, 

2105. 

Windisch, Suisse, 

Mommsen, lnscr. Helvet., 247. 

Avenche, ib. (deux inser.), id. 

157-158. 

Petronell, Autriche, 

Orelli, 

2103. 

Varhely, Transylvanie, Neig 

ebaur, Dacien , p. 33, n° 77. 

Karlsburg, ib. 

id., p 

. 153, n° 213. 

On voit, d’apres ce reieve, que la grande majority des monuments 
6pigraphiques reiatifs aux quadrivii a et6 trouv^e dans les provinces 
rbenanes, dans lesquelles nous comprenons THelv6tie, que m6mc 


celui de Langres a ete d6die par un immunis d’un Ifigat (consalaris) 
dela Germanie superieure, et que les autres ont 6t6 d^couverts dans 
la Pannonie et la Dacie; que tous, par consequent, proviennent de 
lieux occupes, dans le voisinage du Rhin et du Danube, par les 
legions romaines, mais surtout par les cohortes et les ailes auxiliaires 
auxquelles on peut attribuer, vu Pab:ence de monuments semblables 
en Italie, l'erection de ces autels consacres a des divinity d'abord 


(1) Voy. Otto, I. I., p. 134 sqq. — (2) Or., 2353. 

(3) M. Klein, de Mayence, avait deji rduni et expliqud en 1850 dix inscriptions 
relatives h ces divinit^s, dans la Zeitschr . des Ver zur Erforsch. der Rhein. Gessh. 
u. Alterth. in Mainz., p. 488 sqq. 
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etrangeres au culte des Romains, mais que ceux-ci finirent par assi- 
milera leurs lares riales (1). 

Rien ue suppose a admettre que notre monument a toujours 
occupe la place oil il a ete decouvert, et que consequemment il a 
existe dans ce lieu un temple dedie aux quadrivii , temple que Ton 
doit supposer avoir ete situe sur un point ou deux chemins se croi- 
saient, ou tout au moins a peu de distance de ce point. L’un de ces 
chemins nous est connu, c’est la voie mililaire qui, sortant de la 
porte septentrionale de Fancien Argentoratum, suivait a peu pres la 
direction des rues de la Nu£e-Bleue et du Faubourg-de-Pierres pour 
cOtoyer, en passant par Brumath, la rive gauche du Rhin. Le che- 
min qui croisait cette voie se continuait sans doute le long du cours 
d’eau que nous appelons le canal des Faux-Remparts, dont les bords 
n'etaient probablement pas resserres alors comme ils Pont ete depuis 
par la construction, au xm e siecle, du mur qui d6fendait la ville de 
ce cote. C’est ainsi que vraisemblablement aussi, a en juger par les 
restes d’antiquites romaines qui ontete decouvertes sur son parcours 
et qui s’expliquent par les besoins de la navigation, un chemin Ion- 
geait, du cote oppose de la ville, la rive gauche de Fill, depuis a 
peu pres les anciennes boucheries qui limitaient a l’ouest la ville 
romaine, jusqu’a la voie militaire qui, de la porte occidentale, se diri- 
geait vers Saverne en suivant la Grand’Rue et la rue du Fau- 
bourg-National. 

En poursuivant encore plus loin nos inductions, il s'ensuivrait que 
Feglise de Saint-Pierre-le-Jeune, qui n’a ete d'abord qu'un simple 
oratoire place sous le vocable de sainte Colombe (2), sainte qui souf- 
fnt le martvre sous l’empereur Aurelien, en 275, s’est elevee sur 
Femplacement d’un temple dedie aux dieux qui presidaient aux car- 
refours. On sait que dans les premiers femps du christianisme un 
bon nombre d^glises ont ete construites sur les ruines de temples 
pa'iens. La tradition qui rapporte que notre cathedrale a remplace 
un temple d’Hercule, parce qu’on a trouve a cet endroit une statue 
de ce dieu (3), ne nous parait pas mieux fondee que les litres que 
nous revendiquons en faveur de Saint-Pierre- le-Jeune. 

Ferdinand Chardin. 


(1) Voy. Klein, 1. c., p. 437. 

(2) Kasnigshoven Chron , p. 277. 

(3) Grandidier, Essai sur la cathedrale de St> asbourg, p. 5. 



NOTE 

SLR 

QUELQUES MONUMENTS DE L’AGE DE PIERRE 

TROUVES EN GRECE 


Un spirituel erudit (1) ecrivait naguere, au milieu d’un article 
sur les premiers ages de la Grece : « Arrivons maintenant a Fepoque 
contemp-.raine, je veux dire au slecle (FHomere, » supposant n insi 
que Page de la guerre de Troie elait, d ms Phistoire des pays helle- 
niques, une periods relativement recente Plus on etudiera les de- 
buts de la race qui, vers le xiv e siecle avant notre ere, s’etablit dans 
les pays qui devaient plus tard s’appeler la Grece, plus on decou- 
vrira un pass6 recule qui a eu sa vie et sa civilisation. Aux origines 
de chaque peuple on ne peut que retrouver les memos habitudes; 
le developpement des premieres societes ne s’est pas fait dans une 
partie du monde autrement que dans toutes les autres. On pourrait 
done dire a priori que la Grece a passe par les differents ages que 
nous reconnaissons dans Penfance de l’Europe occidentale. La grande 
impulsion donn§e, dans ces derniers temps, a la recherche des monu- 
ments de lage de pierre, en France, en Suisse et en Allemague, a 
ainene, en quelques annSes, des resultats remarquables, et une 
science nouvelle s’est vite constitute, grace au zcle de quelques 
savants speciaux. L’Orient a eu lui aussi son age de pierre qui attend 
encore des esprits curieux de Petudier. Cette note reunit quelques 
faits interessants et qui, je crois, n’ont pas encore ete publies. Sauf, 
en effet, une note de M. Finlay, dans son ebapitre sur la topographic 
du champ de bataille de Marathon, et quelques mots de Geli, per- 


il) M. Georges FiiUay. 
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sonne n’a rien dit, semble-t-il, qui ait attir6 Tattention des erudits 
sur ce sujet. 

Depuis quelquesannees, quaire collections se sont formees, soil en 
Grece, soit en Asie Mineure, qui renferment des objels de pierre ana- 
logues a ceux qui ont ete trouves en Occident. Une de ces collections 
est celle de M. Calvert, consul d’Angleterre aux Dardanelles; Tautre, 
celle de M. Erskine, ministre de la meme puissance a Athenes. Je 
n'ai vu ni Tune ni Tautre : elles sont toutes les deux aujourd’hui en 
Angleterre; mais, d’apres la description qu’en font les homines com- 
petents, elles ne contiennent pas de baches ou de marteaux; elles 
sont composees exclusivement de petits morceaux de pierres dures 
taillees en pointe, et semblables a des extremity de flecbes. Les 
fragments de ce genre se rencontrent frequemment sur la c6te nord 
de TAsie Mineure et meme en Thrace, oil les paysans s’en servent 
pour tapisser les pieces de bois avec lesquelles ils separent le ble 
de la paille. On les trouved’ordinaire dans des tumulus, ou la terre 
a visihlement recouvert des os. Toute la collection du consul des 
Dardanelles a ete recueillie sur une colline qui s’eleve au milieu de 
ses proprietes, et que M. Calvert croit commemorative d’une bataide 
de la guerre de Tide. Ces pointes de pierre ne sont pas rares en 
Altique, oil on en rencontre a Stavros, a Yari, a Kephisia et sur Tern- 
placement d'anciens denies. La geographie des lieux oil ces sortes 
dobjets abondent serait interessante a faire. Ils ont toujours ce ca- 
lactere : 1° d’avoir ete visiblement tallies de main d’homme et 
ndme de poster les traces d’instrumenls qui y ont laisse des rai- 
nures; 2° d'etre d’une pierre fort dure, qui ne se rencontre pas darks 
le pays, ou on les trouve cependant en abondance; c’est un basalte 
noir, tres-brillant, assez semblable a la pierre a feu. 

A cdte des deux collections dont je viens de parler, il faut men- 
tionner celle qu’a fonnee, a Athenes, II. Finlay, el les specimens 
achetes par le musee d'histoire naturelle de TUniversit6 hell£nique. 

Les principaux objels possedes par M. Finlay sont : 

1° Une hache en serpentine, d’un decimetre de long, arrondie a 
une extremite, cftilee a Tautre, plus large au haut qtTau bas, mais 
plus epaisse au sommet, qui probablement s'emboitait dans un 
mancbe ou de bois ou de corne d’animat. Cette hache a la forme d'un 
coin. Elle a 6te trouvee a Ath&nes , aux environs de 1’ Agora; die est 
fort lourde. 

2° Une hache semblable, mais moins tongue el plus massive, 
egalement en serpentine, trouvee en Eitbpe, pres des mines de 
horn He. 



358 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

3° Deux petites haches, Tune en matiere volcanique, Fautre en 
graait, trouvees a Orchomdne des Minyens. 

4° Une hache fort longue, d’une matiere peu dure, de couleur 
verte et de peu d’epaisseur, trouvee au Piree eu creusant les forma- 
tions de la nouvelle Douane. 

5° Une hache de granit noir tachete de blanc, d'environ sept cen- 
timetres de longueur, trouvee au m£me endroit. 

6° Quatre pointes de £L6che, finement taillees, de sept centimetres 
de longueur, a trois faces, Tune tres-Iarge, les deux autres en toit 
au-dessus, avec rainures a Tintersection des deux faces. La pierre 
dont sont faits ces objets ne se trouve, en Grece, qu’a Milo. Ces 
pointes proviennent d’un tombeau de Hie d’los. 

7° Plusieurs fleches semblables, trouvees dans un tombeau a 
Thera . 

8° Plusieurs fragments de fleches semblables, recueillis a Hydra. 

9° Trois fragments de pierre taillee, d’un centimetre de largeur 
sur deux millimetres de hauteur, avec deux rainures profondes a 
droite et a gauche; la pierre ressemble au basalte. Ces objets sont 
d’autant plus curieux que M. Finlay a trouv6, dans le canton de 
Berne, des morceaux tallies de la mSme maniere et se pr6sentant 
avec des caracteres identiques. 

Les objets achetSs par le musee d’Alhenes sont au nombre de dix 
et proviennent tous de YEubee , qui a, comme on sait, des restes de 
monuments d’une haute antiquite. Tous ces objets sont des haches, 
qui ont en moyenne un decimetre de hauteur sur cinq de largeur, 
et ressemblent toutes a cedes que j’ai decrites plus haut. La pierre 
dont ellessont formees varie beaucoup : on distingue surtout la ser- 
pentine (une hache), le granit rouge (trois haches), le porphyre (une 
hache). 

Ces sortes d’objets sont nombreux en Eub6e et dans toute la Gr6ce, 
ou on les appelle des astropelakia. Le paysan refuse d’avouer qu'il 
les connait et qu’il en possede. II y attache des id6es superslitieuses. 
Selon la croyance populaire, elles ont une valeur necromantique et 
peuvent servir de talisman ; on se les transmet de pere en fils comme 
un precieux heritage. Cedes que le musee a achelees lui ont ele ven- 
dues par un Allemand qui s’est fixe pres des mines de Koumi, et 
n’a pas les prSjuges grecs. On dit que ces pierres se forment dans la 
terre quand le tonnerre y est tombe, et qu’ii faut quarante jours pour 
que Tastropelaki soit parfait (1). 


(1) M. Michel de Rossi a prouv£, dans un rm5moire lu k i’lnstitut archdologique 
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D’apr&s tous les renseignements recueillis sur ce sujet, il est cer- 
tain qu’on trouYerait un grand nombre de ces objets si on parvenait 
a vaincre les scrupules des paysans. 

L’etude des monuments de Page de pierre de la Grece promet 
d’avoir un bon succ&s, si, comme on Pespere, le lac Copais est un 
jour desseche. Sans trop croire au rapport de M. Pittakis, qui, cnvoye 
vers 1842, par M. Boulgaris, pour examiner ce lac presque desseche, 
pretendit y voir les ruines d’une ville, on peut conjecturer que la 
Grece n’a pas ignor6 les constructions lacustres. L’histoire des riches 
Minyens, si industrieux, et des constructeurs, quels qu’ils aient ete, 
des catavotra , a encore beaucoup a attendre de ces recherches. 
L’Academie des inscriptions et belles-lettres a ete tres-frapp6e, dans 
le rapport de M. Deville sur la Thrace, de sa description des restes 
d’habitations lacustres, nombreuses dans ces contrees. Toutes les 
recherches de cet ordre proinettent des resultals precieux a ceux qui 
les entreprendront. L’objet de cette note n’etait que de reunir quel- 
ques faits encore peu connus, et de faire entrevoir une histoire de 
Tage de pierre hellenique, digne peut-6tre de Page de pierre, si bien 
6tudie aujourd’hui, des premiers peuples de PEurope occidentale. 

Albert Dumont, 

Membre de rkcole frangaise d’ Athene*. 


de Rome, au mois de d^cembre 1806, que les objets dont il s’agit 6taient connus des 
Romairis du stecle d’Auguste, qui y attachaient les mSmes iddes superstitieuses et 
leur attribuaient la rafime origine. L. R. 



LA 


VENUS D’ANTIBES 


Lorsqu’on se rappelle que Strabon qualifie les Gaulois de Philhel - 
Idnes (1) et que l’ecole de Marseille attacha son nom a une revision 
estimee du texte d’Homere (SufpOctwi; Ma<r<ra)aamx'o), on est surpris de 
la rarete des monuments grecs dans nos provinces da Midi. Des 
recherches s6rieuses, il est vrai, n’y ont jamais et.' 1 entreprises, et si, 
de temps en temps, la science peut se feliciter d'une noavelle decou- 
verte, c’est au hasard qu’en revient tout le merite. Yoici encore une 
de ces rencontres aussi inesperSes que singulierement amenees. J’en 
dois la connaissance a une bienveillante communication de M. de 
Saulcy. 

L’annee dernifere, un medecin, le docteur Mongins de Roquefort, 
fut appele dans une bastide des environs d’Antibes, pour donner des 
soins a une enfant malade. En entrant dans cette vieille habitation, 
il apercut une inscription grecque, employee comme moellon dans 
le mur de la facade. La place d'honneur qu’elle occupait ; a droite du 
chambranle de la porte (voir le dessin a la page suivante ), ne laisse 
pas de doute sur {’intention qu’on avait eue de la conserver. M. Gazan, 
conseiller general et colonel d’arlillerie en retraite, s’est acquis des 
droits a notre reconnaissance en envoyant, a M. de Saulcy d'abord, a 
moi ensuite, les notes et les estampages qui servent de base a mon 
travail. 

C’est une plaque de serpentine, de forme ovale assez reguliere, 
ayant quarante-sept centimetres de longueur sur treize centimetres 
dans sa plus grande largeur. Les lettres, grossierement et inegale- 
ment execulee&, ont une hauteur de quinze a vingt-cinq milli- 
metres. On verra, dans ma copie ci-jointe, que le graveur avait 
omis un a a la troisieme ligne, un v a la quatrieme, et qu’il a re- 
pare son errenr en les intercalant tant bien que mnl. Cette rectifi- 

(1) Liv.^ IV, p. 1 V), »'d. DMnt. 
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cation se reconnait d’autant plus aisement que les lettres qui man- 
quaient sont un peu moins grandes que les autres. 


A 


i i 

l ~ 1 

Fagade de la bastide. 

A : l'inscription . 

Ni la copie, ni la traduction de ce petit joyau ne presentent la 
plus petite difficult^ : 

TEPPAHEIMIOEAlOEPArnH 

? E M N H ? A 4> P o A I T H ? 

TolSAEKATMTHSASIKVPPII 

xapi n amtapoaoih 

TspTCtOV £l|Al, 0£a? OspaTUCOV a-£tXV7j? 5 A«ppo8tT71? * 
rolq cl xaTacmfcaffi Ku7:pts yjx piv avraTtooow), 

Je suis Terpon , serviteur de la venerable deesse Aphrodite . Que 
Cypris rende grdce a ceux qui out irige (ma statue). 

Quelques remarques suffiront done pour en elucider les details et 
en faire apprecier la portae. 

La ville d’Antipolis (1) est une eolonie ionienne, etablie par les 
Marseillais (2), on ignore a quelle 6poque. Sa fondation doit etre 
posterieure a Tannee 598 avant notre ere, date de I’arrivee des Pho- 
ccens; elle est anlerieure a l’annee 143, ou la ville fut assiegee par 
les Ligures. Or, le document que je viens de publier nous met a 
mSme, sinon de fixer notre incertitude a cet egard, au moins de 
choisir un moyen terme qui se rapprochera beaucoup de la verite. 
L’inscription d’Anlibes est la plus arebaique de toutes celles qui, 

(1) Les ProvenQaux 1’appelient Anliboul . MiHin, Voyage dans les dtpartements dw\ 
Midi , II, 508-14; HI, 31. — (2) xStrabon, IV, p. 180, <5d. Didot. 
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RAPPORT 

FAIT 

A LA COMMISSION DE LA CARTE TOPOGRAPfflQUE DES GAULES 

SUR LES 

FOUILLES DE L’ALLEE COUVERTE D’ARGENTEUIL 

(1 867 ) 


Monsieur le President, 

Ayant termine les fouilles de Pallet' couverte d’Argenteuil (Seine-et- 
Oise), en raison de Pinteret tout particulier que vous y avez attach^, 
et aussi comme President de la Commission de la carte topographique 
des Gaules qui a bien vou|u me faciliter le moyen de les faire, je 
m’empresse de vousrendre compte des resultats que j’ai obtenus. 

Ce monument est place sur la commune d’Argenteuil, a la limite 
de cette ville avec celle d’Epinay (Seine), au lieudit le Desert. II 
est sur le sommet de la ligne de coteaux qui regnent sur la rive droite 
de la Seine, a une altitude d’environ trente metres, et a une distance 
d’a peu pres cent metres de la Seine, sur un terrain appartenant a 
M. Lescot, cultivateur. 

Connue depuis longtemps, 1’existence des pierres qui en forment 
le plafond avail attire Pattention des different cultivateurs des en- 
virons; mais, malgre la grande quantile d’ossements qu’ils mettaient 
a jour cbaque fois qu’ils travaillaient aux alentours, jamais aucun ne 
s’elait imagine qu’un inlerfit quelconque ptit s’attacher a ces roches 
qui affleuraient a peine le sol. 

C’est seulement le 19 janvier dernier que M. Guidon, ancien 
contre-maitre carrier qui s’etait charge de leur exploitation, aprfe 
avoir deplace avec peine la premiere des pierres et l’avoir debits, 
aperQul une grande quantite d’ossements places au-dessous. II d6- 
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plaga la seconde pierre, et, seiablable fait s’etant presente, il fouilla 
a la place qu’elles occupaient, ou, parmi les os, il rencontra un frag- 
ment de hache en silex poli (voir fig. A) et un couteau qui le 
frapperent en raison de leur forme particuliere, bien que lui etant 
inconnus comme objets historiques. 

La nouvelle de cette decouverte se rdpandit. En ayant ete moi- 
mSme averti, je me rendis de suite a Argenteuil, et, conduit sur place • 
par M. Emery, secretaire de la mairie, qui s’etait obligeamment mis 
a ma disposiiion a cet effst , au premier coup d’oeil je compris l’im- 
portance que presen tait ce monument. Des le lendemain, j’allai 
voir M. A. Bertrand, secretaire de la Commission de la carte topogra- 
phique des Gauleset directeur du mus6e de Saint-Germain, et je re- 
cevais de lui la certitude qu’il serail accorde a la Societe parisienne 
d’archeologie et d’histoire, que je preside, tous les moyens possibles 
pour assurer l’etude et la conservation de ce monument. 

Grace a son concours et a 1’empressement de la Commission que 
vous prdsidez, je recus, des le 8 fdvrier, la mission de proceder d’une 
maniere reguliere a ces fouilles, et la Societe parisienne d'archeolo- 
gie et d’histoire, dans sa seance du 12 fevrier, voulant cooperer au- 
tant qu’il lui etait possible au sucres de ces recherches, conforme- 
ment a son reglement, nommait une commission compos6e de 
MM. Am. de Caix de Saint- Aymour, Reboux, Girard de Rialle, de 
L’Espinasse et moi, auxquels elle eut desird pouvoir joindre quel- 
ques habitants d’Argenteuil. 

Divers emp§chements ne me permirent de commencer les fouilles 
que le 28 fevrier, apres toutefois en avoir oblenu la permission de 
M. Lescot, qui m’avait autorise a dSposer au musee de Saint-Ger- 
main les objets que j’y rencontrerais. La majeure partie de cette 
premiere journee fut employee a deblayer les approches, et, assiste 
de M. Guddon, dont le devouement intelligent m’a 6te fort utile 
pendant toute la durde de mon travail, j'ai pu reconnaitre que dans 
les terres, qui avaient deja bte remuees par diverses personnes, il 
n’existait plus rien de remarquable. 

C’est ce m6me jour que vous 6tes venu accompagnfi de M. Bertrand 
et de M. Aubry, maire d’Argenteuil ; qu’en votre presence les fouilles 
ont ete rfcellement commencees et les premiers objets recueillis. La 
decouverte de cinq tfites a peu prds completes, d’un caractere dolicho- 
cephale (1) bien caractdrise, d’une jolie hache polie (fig. B) et d’un 


(1) Ces cr&aes ont 6t6 donnas au Mus^e de la SoctetS d'anthropologie de Paris. 
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silex resinoite taille,ont ete un heureux debut, que la suite des fouilles 
n’a pas dementi, ainsi que vous le verrez. 

De nouvelles difflcultes ayant surgi, je dus suspendre ces fouilles, 
que ie irtauvais temps ne rue permettait pas non plus de reprendre. 
Mais, a une visile que je fis sur place, ayant vu qu’il n’existait aucun 
entourage et que des strangers en avaient profile pour commettre 
quelques degats assez serieux, je pris la resolution de continuer les 
fouilles lorsqu’il en etait temps encore. M. Lescot, proprietaire du 
terrain, souleva quelques difflcultes a cause de l’acquisition du ter- 
rain. II les renouvela une seconde fois, mais, aiin de ne pas tarder 
davantage, je le rassurai en lui garantissant personnellement la rea- 
lisation de Facte qui avail ete convenu avec lui. 

Le lundi 19 mars, apres avoir releve le plan du monument, je fis 
enlever les pierres du dessus deja ruinees et qui menacaient d’ecra- 
ser les travailleurs places au-dessous. Cette operation difficile 
terminee le lendemain, je pus suivre les fouilles, par approche, en 
faisant passer sous mes yeux toules les terres qui se trouvaient a 
l’interieur du monument. 

C’est ainsi que, le mercredi 27 mars, toujours assists de M. Guedon, 
et en presence de M. Boucher, proprietaire a Argenteuil, qui avail 
inanifeste le desir d’assister a ces recherches, ainsi que d'un grand 
nombre d’habitants des environs qui avaient appris que je devais 
poursuivre mes fouilles ce jour-la, mais maintenus a distance cette 
fois par un treillage que j’avais fait etablir, je recueillis les objets 
suivants au milieu d’une grande quantile d’ossements humains, en 
grande partie pulverises par la chute des pierres ou la decompo- 
sition : 

i° Une hache en jadeite emmanchee dans sa corne de cerf fendue, 
et dont la moiiie du manche n’existe plus, ayant ete brisee au droit 
du trou perce au travers pour Femmanchement; fig. 1. 

2° Une pointe de fleche en silex gris, translucide, trus-jolie de 
forme, avec barbe fort longue pour son emmanchement; fig. 2. 

3° Trois pierres en quartz rose percees, dont une taillee et polie en 
forme d’olive. Ces pierres onl ete rencontrees en diverses places 
et assez espacees pour donner lieu de croire qu’elles n’appartenaient 
pas au meme collier. Fig. 3, 4, 5. 

4° Une hache en fibrolithe, percee par le haul, c’est-a-dire vers le 
petit bout; fig. 6. 

5° Une pointe de silex eclate (silex de craie), fig. 7. 

6° Un silex votif eclale, enleve sur une hache polie, commej’en 
ai rencontre un assez grand nombre dans les sepultures que jVi 
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foui IISes a La Yarenhe-Saint-Hilaire (Seine). Celle-ci porte encore 
des traces de polissage. 

7° Cinq autres silex votifs, formes par des Sclats de silex enleves 
en lames minces de diverses longueurs. J'en ai rencontre semblable- 
ment a La Yarenne. 

8° Un silex de forme triangulaire, faille sur deux cbtes et le troi- 
sieme presentant un biseau naturel. J’ai rencontre ce type a La Ya- 
renne en plus petit echantillon,et de mSmes dimensions a Yilleneuve - 
Sainl-Georges (Seine- et-Oise). Fig. 8. 

9° Deux autres silex delates, rnais retailles a petils coups par Tun 
des bouts. Ce type est celui qui est improprement appele grattoir. 
Fig. 9. 

10° Parmi une grande quantite d’ossements, une seule tete 
d’homme complete avec la moitie de son maxillaire infericur. Cette 
tSte, fort belle el bien conservee, est dolichocephale. 

11° Une defense de sanglier cassee et fendue. 

12° La moitie d’une machoire de castor. Cet animal a deji ete si- 
gnals plusieuis foisaux environs de Paris; M. Reboux l’a trouve l’an 
dernier a Levallois-Perret (Seine), et je Pai rencontre, des 1860, 
dans une sepulture a La Yarenne-Saint-Hilaire. Fig. 10. 

13° La tete d’un fortblaireau qui a bien pu s’introduire a l’inte- 
rieur du monument a une epoque plus recente. 

li° Un poincon en os poli, qui parait provenir d’un canon de 
cheval, tig. 10. 

15° Plusieurs fragments de poteries cassees, de fabriques diffe- 
rentes, ce qui indique des vases divers et non faits au tour. 

Le jeudi 27, j’ai continue mes fouilles, qui ont produit : 

1° Une grande hache emmancheedans une come de cerf. La hache 
est en silex gris semblablc a celui provenant des terrains cr<Hac6s de 
Meudon ; la corne de cerf, percee d’un trou ov.de pour le passage du 
manche, est identique a cello trouvee au pont Saint-Michel, a Paris, 
en 1863, faisant actuellement partie de la collection de M. Henri 
Berthoud. Fig. 11. 

2" Un manche de hache en corne de cerf, mais sans sa pierre; ce 
manche, & douille d’un bout et arrondi de l’aulre, est perce d'un trou 
carre pour l’emmancbement, dont les aretes accusent encore une 
netteld el une vivacite tres-grandes; fig. 12. 

3° Une hache en fibrolithe, perc<5e par le haul; cette piece est un 
peu plus grande quecelle que j’ai rencontree la veitle; fig. 13. 

4° Une hache en silex gris, qui eta it dans un manche en corne de 
cerf, dont je n’ai recueilli que les dbbris. Cette hache se trouvai 
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dans un milieu oil les ossements humains etaienl reduits en poudre 
impalpable; la corne de cerf, bien que fortement alteree, s’y est 
conservee plus longtemps. Fig. 14. 

5° Une hache en silex semblable, mais qui devait etre plus forte. 
Cette hache, comme la premiere rencontree par M. Guedon en 
janvier, parait avoir ete destinee a servir de nucleus, ainsi que j’en 
ai signale plusieurs dans ma notice sur les sepultures de l’age ar- 
cheologique de la pierre chez les Parisii (p. 13). Les Eclats y ont ete 
enleves au moyen d’une taille faite par clivage, c’est-a-dire avec un 
outil presentant une pointe mousse, dont les traces sont tr6s-appa- 
rentes. Je ne serais pas eloigne de croire que l’ecl at que j’ai trouve 
le jour precedent, et que j’ai indiquS sous le numero 6, provienne de 
cetle piece. 

6° Une pointe de fleche en silex gris, semblable a celle que j’ai 
rencontree la veille; la forme de celle-ci differe legerement de la 
precedent, en ce sens que la pointe est lanceolee avec des lignes 
curvilignes rentrantes, tandis qu’a la derniere les courbes sont en 
dehors, en forme ogivale; fig. lo. 

7° Une autre pointe de fleche en silex pyromaque, rencontree au 
debut de la journ6e, de forme lanceolee, sans barbe et coupee carre- 
ment; fig. 16. 

8° La moitie d’un couteau en silex de Pressigny, retaille sur tous 
sens et ayant son arfite superieure abattue par lepolissage; fig. 17. 

9° Une quatrieme pierre de quartz rose percee, rencontree a plus 
d’un metre de distance des precedentes; fig. 18. 

10° Neuf silex votifs semblables aux precedents, de grandeurs et 
de natures siliceuses di verses. 

11° Trois autres silex arrondis par le bout, du type grattoir; 
fig. 19, 20, 21. 

12° Un autre grattoir en silex pyromaque plat, a tranchant pres- 
que droit, retaille et portant encore une grande partie de sa gangue 
de carriere; fig. 22. 

13° Un certain nombre d’ossements humains, dont une seule tfite 
d’homme complete; le front est perce par suite de l’adherence avec 
la pierre droite du fond, a laquelle elle etait pour ainsi dire soudee 
par Jes filtrations calcaires. J’ai recueilli les deux femurs du meme 
individu qui tenaient encore au bassin sur lequei reposait la t6te; 
mais je n’ai pu conserver les os de ce m£me bassin qui etaienl 
brises. 

14° Deux plaques arrondies et percees chacune d’un trou rond. 
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L’une d’elles, la plus petite, parait provenir de la carapace d’une 
tortue terrestre, que fai deja rencontree, des i860, dans une sepul- 
ture de La Varenne-Saint-Hilaire; Tautre, la plus grande, est formee 
de la partie la plus large et la plus belle d'une defense de sanglier 
eburnee, arrondie sur les aretes et percee pour la suspension. 
Fig. 23, 24. 

15° Une coquille fossile que j’ai recueillie a Tinterieur de Tune 
des tfites et que je signale afin de ne rien ometlre. 

46° Des fragments de poterie provenant de vases divers, et entre 
autres, d’unvase qui etait entier, mais qui, etantpris dans Targile,n’a 
pu etre extrait qu‘en morceaux, d’autant plus qu'il etait a peine cuit. 

A ces objets il convient d’ajouter une vingtaine de rondelies (fig. 25) 
en nacre, qui ont ete recueillies par M. Boucher en meme temps et 
pres du grand couteau, et dont (reize, restees en sa possession, rn’ont 
remises par lui pour 6tre jointes aux autres objets. J’espere que 
je pourrai obtenir de M. le docteur Beringier, qui possede les autres 
rondelies, leur reunion aux premieres. 

J’ai demande etobtenu deM. Bast, auquelil appartient, que le grand 
couteau (fig. 26) trouve des le principe soil offert par lui au musee 
de Saint-Germain. De cette facon, tous les objets connus rencontres 
dans les fouilles de ce monument se trouveront reunis. 

Uyjoindrai^galementun petit disque (fig. 27) en schistecoticuleou 
calcaire silicate, rencontre en faisant une sonde un peu plus loin pour 
reconnaitre jusqu'oii s’etendait le monument. Get objet, formant une 
section annulaire, est perce aux deux extremites, et des fragments 
d’objets semblables ont d6ja ete rencontres dans la sepulture de 
Mizy (Marne), par M. le docteur Remy, et dans la caverne de Chaf- 
faud (Vienne), par M. Amedee Brouillet. Ce rapprochement est cu- 
neux, surtout en iaison des differentes epoques attribuees a ces deux 
derniers monuments, qui ont offert dans la faune qu’on y a rencon- 
tree, le premier, la caverne de Mizy, le cerf ( cervus elaphus , L.), 
ainsi que Tours (itrsus arctos , L.); et le second, les grottes de Chaf- 
faud, Taurochs, Thyene, Tours et le renne associes a de nombreuses 
esp&ces encore existantes (4). 

II me reste maintenanta vous parler du monument lui-meme, en- 
tierement d6blay6 et permettant de saisir tous les details de sa con- 
struction. 

II est du genre designe sous le nom A’AUee couverte . Sa lon- 

(l) Un disque pared avait M trouv6 dans les fouilles de I’alhSe couverte de Meu- 
don, II appartient aujourd’hui k M. le docteur Eug. Robert. (Note de la redaction.) 
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gueor primitive est indeterminee, mais, d’apres les renseignements 
que j’ai pris, il parait que depuis de longues annees on en a extrait 
des pierres, et qu’on y a rencontre une grande quantite d’ossemeuts 
*qui ont disperses. 

Ce qu’il en restait pouvait avoir encore une longueur d'environ 
neuf metres. C’est cett§ dimension qu’il me sera facile de doftner 
monument apres sa restauration. II n’existait ahcune eminence de 
terre au-dessus, oudu moins, aujourd’hui, n’en voit-on aucune trace ; 
et je pense que, de m£me qu’a Maintenon (Eure-et-Loire), a Cha- 
mant (Oise), k Compans, pres Luzarches (Seine-et-Oise), et m£me a 
La Varenne-Saint-Hilaire (Seine), il n’en existait pas. 

Ainsi que vous avez pu le voir, la construction de ce monument 
est toute particuliere, et unique a ma connaissance. De plan redan- 
gulaire, il est compose de deux murs parallels entre eux, espaces 
d’un metre quatre-vingt-dix centimetres environ, destines, des i'o- 
rigine, a supporter de grandes pierres de diverses grandeurs, partie 
en calcaire siliceux, partie en gres, provenant des environs de Mont- 
morency ou bien du coteau d’Herblay, sur le versant enlre cette 
derniere commune et le Plessy-Bouchard. 

Ces deux murs ne sont pas etablis, comme la majeure partie des 
monuments de ce genre, au moyen de grandes pierres places de- 
bout suivant 1’appareil megalithique. Ils sont litteralementconstruits, 
nous dirions aujourd’hui limousines , en plaquetles de meuliere pla- 
ces a sec et suivant la pente du terrain, qui va en declinant vers la 
Seine, qui est au midi. 

Au nord, bailee estferm£e par une forte pierre plantee debout sur 
sa pointe la moins large, s’arc-boutant sur le mur de droile pour 
resister a la poussee de3 terres, qui auraient d’autant plus de prise 
que cette pierre a ete plantee avec un surplomb tres-apparent. 

Quant a la fermeture a l’oppose* cede au midi, je n’en puis rien 
dire, personne ne se rappelant Tavoir vue. 

Le sol ou le carrelage, qui s’etend encore sur une longueur d'en- 
viron treize metres, forme un dallage compost de pierres plates de 
loutes grandeurs, juxtaposees, et dont les joints les plus espaces sont 
remplis par de plus petites pierres. 

J’ai constate d’une maniere positive qu’i! existait une particularity 
remarquable dans la disposition du plafond (pi. VIII, tig. 2). Les 
grosses pierres, de forme irreguliere, laissaient des vides entre elie? 
qui avaient yte remplis par d’autres meulieres plates; puis, au-dessus, 
il en avail ete ajoute d’autresqui recouvraient par partie la presque 
totalite des pierres, de facon a venir aflleurer le sol. 
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D’apres ce que je vous faisais remarquer, lors de votre visite, il y 
a eu lieu de penser qu’elles ont ete placees de Ja sorte afin de com- 
bler le vide ou le creux qui etait survenu apr6s Peboulement du pla- 
fond, ce qui viendrait a Pappui de P opinion que je vous avais mani- 
iestee des lors: que la ruine de ce monument avail du suivre de 
pres son edification ; et, en effet, la position des corps humains, dont 
je vous parlerai plus loin, n’a fait que me confirmer dans cette idee. 

La partie la plus saillante de cet edifice est. dans la construction 
des deux murs paralleles qui, ainsi que je vous le disais plus haut et 
que vous Pavez pu voir dans la partie d6ja d6gagee, ont 6te construits 
a la facon de nos murs actuels, sauf le morlier, avec des plaquettes 
de meuliere ou de caillasses choisies avec un soin tout particulier, 
de facon a presenter sur une des faces un parement tres-droit, en 
m6me temps qu’un grand nombre d’entre elles etaient assez longues 
pour former parpaing, c’est-a-dire, pour faire toute Pepaisseur du 
mur, qui varie entre soixante et soixante-dix centimetres. Autant 
comme architecte que comme archeologue, je n’besite pas a avancer 
que Pouvrier ou les ouvriers qui les ont construits (car le travail 
indique plusieurs mains) etaient plus habiles, et que dans leur ma- 
niere d’ex6cuter ce travaii, lls profitaient d’une experience acquise, 
ils suivaient une tradition. 

En effet, les materiaux employes a cet appareil, que nous pour- 
rions qualifier d ’appareil gaulois , bien que poses a sec et sacs mor- 
tier, sont poses de niveau, c’est-a-dire par assises a peu pres d’egale 
hauteur; les joints se coupent generalement a plein, de raaniere a ce 
que deux joints montants ou verticaux ne soient jamais Pun au- 
dessus de Pautre, si ce iPest au changement d’ouvrier. Le lit des 
meulieres est cale par une petite pierre, la ou il existe un defaut 
qui aurait pu occasionner une bascule; en un mot, nos bons ouvriers 
actuels, dits limousins, ne travailleraienl pas mieux. 

Le mur de droite ou au levant subsiste encore. Il a une hauteur 
moyenne d'un metre quatre-vingt-dix centimetres a partir du sol 
du carrelage jusqu’au plafond, et il repose sur le mfime sol que le 
dallage sans rigole ou fondations plus basses. Boucle, c’est-a-dire 
bombe vers le milieu de sa hauteur, j'ai cru prudent de le faire 
Stayer lors da deplacement des grosses pierres, afin d’eviter tout ac- 
cident; mais il est encore tres-solide, et, par son examen, j’ai recon- 
nu que ce bouclement etait fort ancien, et qu'il avail bien pu etre 
occasionne par la meme cause que celle qui a amene la ruine du 
mur de gauche : par le poids des pierres augmente de la pousstie des 
terres placees derriere, qui, Relevant a une hauteur moyenne d’en- 
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viron deux metres vingt centimetres, n’avaient pour Ies maintenir 
qu’un mur a pierres seches d’une epaisseur insutSsante. 

Ce mur de droite pourra dtre bien conserve tors de sa reparation; 
mais it y aura a prendre beaucoup de precautions et en quelque 
sorte a l’isoler du sol pour arrdter la pression des terres. 

Le mur de gauche ou au couchanl n’existe plus que dans ses par- 
ties basses, ou quelques meulieres en indiquent la plantation ; con- 
struit de la mdme facon que celui de droite, il s’est abattu a l’inte- 
rieur du monument, bien plus par la pression des terres que sous la 
charge des pierres qui, le mouvement une fois imprime, n’ont fait 
que l’aecelerer. Ce qui confirme 1’effet de la poussde des terres, c’est 
la disposition de la terre par rapport aux pierres a Pintdrieur du 
monument. 

Le mur dtait tombe d’une volee, et, s’appuyant d’un bout sur le 
dallage, il dtait alld en grande partie de l’autre bout heurter le 
parement du mur de droite et s’arc-bouter sur lui en le maintenant 
en place a la fagon d’un elai. Les grosses pierres etaient tombees & 
leur tour sur ce mur renverse, mais pas assez promptement pour 
empecher que des parties ;de la marne assez friable dans laquelle 
tout le monument a ete fouille, ne suivissent le mur, et elles avaient 
saisi dans l’intervalle ces memes parcelles de marne formant ainsi un 
lit intermediate. 

Entre ces parties de marne deplacees et le sol non deplace, la terre 
du sol superieur s’etait interposee en prenant la place du mur tombe, 
et elle avait formd une solution de continuity bien caracteristique 
sur toute la longueur que j’ai explorer. Une petite partie de ce mur 
dtait reside debout pres la pierre du fond qui la protegeait, et une 
circonstance qui indique la bonne liaison de ce mur et qu’il a ete 
renverse par une pression horizontale, c’est que 1’arrachement , 
c’est-a-dire l'endroit oil le mur s’est separe, se trouve deplace dans 
son plan et forme un angle obtus. 

La chute du mur a produit un singulier effet sur les corps humains 
qui etaient a l’interieur et qui alors n’etaient pas encore proteges par 
la terre infiltree. Presque tous ceux qui se trouvaient pres du mur 
tombe ont ete chasses du cote oppose, vers le mur reste en place; et 
les vertebres encore assembles, occupant leur place normale relali- 
vement aux autres os, semblent indiquer que les corps etaient places 
debout le long de ce mur. Les debris du bassin etaient interposes 
entre ces vertebres et les os des jambes places du cdte du mur tombe, 
tandis que la tdte se trouvait du cote oppose, pres du mur reste en 
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place, lorsque toutefois tous ces os n’ont pas ete pulverises, ce qui a 
eu lieu le plus communemenl. 

Les divers objels que j’ai recueillis avaient suivi le meine mouve- 
ment ; ils se trouvaient tous du c6te du mur conserve, alors que, pres 
du mur demoli, je n’ai recueilli que des silex votifs ou delates et des 
fragments de poterie qui, n’etant pas portes par le mort, mais bien 
places a ses pieds, n’ont pas suivi l’impulsion donnee. 

Un autre fait que j’ai constate vient confirmer celte position des 
corps. La tete dumur, en s’abattant et en venant se heurter contre le 
mur vis-a-vis, a environ un metre ou quatre-vingts centimetres de 
hauteur, suivant le rayon donne par la hauteur de ce mdme mur, a 
fixe les corps en place. Ainsi, sur plusieurs que j’ai trouves de cette 
facon, il en est deux donl j’ai pu constater la position d’une maniere 
formelle. 

Parlie des vertebres etaient au-dessus du mur renverse avec la 
1 dte et les ossements des bras, tandis que le surplus des vertebres, 
les fragments du bassin, ainsi que les os des jambes, etaient au-des ■ 
sous des materiaux du mur qui, en tombant, les avaient maintenus 
dans leur position respective (pi. VIII, fig. 2). 

La tdte parfaitement conservee, trouvee le 27, pro vient de Tun de 
ces deux corps. J’ajouterai que parmi les objets, il en est que j’ai 
trouves egaiement separes par les debris du mur, et sur les trois mor- 
ceaux de quartz rose perces que j’ai trouves le meme jour, il en est 
deux qui etaient au-dessous du mur, tandis que l'autre 6tait au- 
dessus. 

Lorsque le 28 je suis arrive pres de la pierre du fond, j’ai eu la 
pleine confirmation de cette position verticaie du corps. J’y ai ren- 
contre quatre femurs places debout. Deuxd’entre eux etaient encore 
assembles avec le bassin qui supportait a son tour la tete. C’est celle 
dont j’ai parle plus haul coinme ayant le front adherent a la pierre, 
ce qui, avec les os 7 indique qu’il avait ete place faisant face a cette 
pierre. 

Pres de ce corps, recueilli en presence de M. le iocteur Gustave 
Beringier, se trouvait le demi-coutcau a arete superieure depolie. 

Ainsi que vous I’avez vu par la nomenclature des objets, ia faune 
est peu riche. Lc castor et le sanglier sont, avec le blaireau, dont 
1’anciennete peul Otre doutcuse, les animaux places dans la sepul- 
ture, et le sanglier, lecheval, le cerf et la tortue terrestre ont contri- 
hue a faire divers outilsou ornements. 

La ruine de ce monument a du suivre de bien pres sa construction, 
mais elle n’a etp que successive el elle ne s’est pas operee tout a 
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coup sur toute sa longueur. Ce qui senable me le prouver, c’est la 
position verticale des corps en certains endroits, qui a permis leur 
division en deux parties, Tune au-dessus, l’autre au-dessous du mur 
renverse, tandis que dans d’autres endroits les corps s’etaient affai- 
ses, tous les os etaient reunis en un seul monceau, et qu’encore en 
d*autres endroits ils etaient epars. [Dans ces derniers endroits, la 
terre differe completement de celle que j’ai rencontree aux premiers. 
Autant ici, ou les corps etaient debout, la terre ’etait dense, compacte, 
comprimee par les pierres, autant la oii les os etaient amonceles elle 
a filtree insensiblement et elle a pris la place des parties molles 
decomposes. 

Cependant, ce n’estpas dans cette derniere terre que les os se sont 
le mieux conserves, c’est a Tendroit ou la terre est le plus compri- 
mee, en un mot, oil les os etaient le moins en contact avec Fair exte- 
rieur que j’ai recueilli les plus beaux echantilions anthropologiques. 

Ensuite, il faut croire que ceux qui avaient construit le monument 
n’etaient pas eloignes et qu’ils avaient eu connaissance de sa destruc- 
tion, puisqu’ils avaient rapporte les pierres servant a combler le vide 
forme par l’eboulement, ainsi que je le signalais plus haut a propos 
du plafond. 

J’ai fait mettre de eot6 tous les maleriaux que j’ai recueillis dans 
ces fouilles, de fagon a pouvoir retablir le monument, non-seulement 
comme il etait, mais encore en les employant autant que possible a 
la place qu’ils occupaient. Je n’hesite pas a dire qu’il est possible de 
rendre a noire Parisii la majeure partie d’un monument qui, avec 
ceux que j’ai decouverts a La Varenne-Saint-Hilaire, ou ceux dont 
i’existence a d6j k ele signalee, constitue un ensemble des plus 
curieux. 

Apres la restitution de ce monument, je vous adresserai un nou- 
veau rapport. J'y joindrai le resultat des fouilles qu’il est, je crois, 
encore possible de faire avecquelque utilite ; au surplus, je ferai 
accompagner mon travail de plans et de coupes que le temps ne me 
permet pas de preparer. 

Recevez, Monsieur le President, etc. 


Louis Leguay. 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE D.ES INSCRIPTIONS. 

mois d’avrjl 


M. de Rouge commence la lecture d ? un mdmoire qu’il prepare sur les 
Invasions des peuples de la Mediterranee en Egypte vers le XIV e siede avant 
noire ere. Nous esperons pouvoir 'donner prochainement a nos lecteurs 
ce mernoire, qui estdu plus haut interet, comme le litre seul peut le faire 
pressentir. 

M. Ldon Renier fait hommage, au nom de M. de ‘Rossi, du n° \ de la 
cinquieme annde (janvier et fdvrier) du Bullettino di archeologia Cristiana , 
renfermant la ddcouverte du cimetiere de Balbine , voisin du cimetidre de 
Calliste, et celle de lauipes chretiennes provenant des fouilles du Palatin, 
ddcouvertes dont il signale en ces mots ^importance et la uouveautd : 

« Trois articles, dit-il, ou plutdt trois memoires, dgalement intdressants, 
composent ce numdro. Le premier est consacrd a la ddcouverte, qui vient 
d'etre faite par notre savant correspondent et son frdre, M. Michel de 
Rossi, du cimetiere de Balbine, souvent nientionnd par les domains eccid- 
siastiques, mais dont remplacement n’avait pas encore did reconnu. Ce 
cimetidre est situd sous la cdldbre vigna Amendola , a un mille de Rome, a 
droite de la voie Appienne; c’est un des plus considerables de la cam- 
pagne romaine. — Dans le deuxidme article, M. de Rossi explique et com- 
mente, avec la science et la sagacitd dont il a donnd tant d’autres preuves, 
une curieuse inscription latine, trouvde recemment a Ostie, et qui semble 
confirmer la tradition suivant laquelle des rapports auraient existe entre 
saint Paul et Sdndque. Cette inscription, qui prdsente tous les caractdres 
paldographiques des monuments du n e et du m e sidcle de notre dre, est 
ainsi congue : 

D * M 
M • ANNEO * 

PAVLO • PETRO • 

M ■ ANNEVS • PAVLYS . 

FILIO • CARISIMO • 

Diis Manibus • 

Marco Anneo Paulo Petro . Marcus Anneus Paulus filio earisimo. 
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t Les deux Marpus Anneus, qui y sont mentionn^s, descendaient certai- 
nement d’affranehis de la famille du philosophe, qui s’appelait Lucius 
Annmis Seneca, ou de sou fr6re Marcus Annceus Gallio, et leurs surnoms, 
qui ne sont pas d’origine romaine, rappellent, a n’en pas douter, les apO- 
tres saint Pierre et saint Paul, Enfin, Je troisi£me article contient Pexpli- 
cation d’un certain nombre de lampes chretiennes trouv^es dans les fouilles 
du Palatin. Cet article est accompagnd d’une planche dans laquelle sont 
repr£sent£s les plus int^ressants de ces monuments. Leur explication a 
fourni a M. de Rossi Foccasion de recherches int£ressantes sur l’histoire 
du palais des empereurs romains depuis Constantin jusqu’a la chute de 
Pempire d’Occident, et sur Pemploi que l’on faisait de ces lampes, qui 
n’^taient pas, comme on le croit gtmeralement, destinies toujours a des 
usages domestiques, mais servaient surtout aux illuminations, ce qui 
explique le grand nombre de celles que Pon retrouve dans toutes les 
fouilles que Pon pratique a Rome et aux environs. » 

Aux remarques de M. Renier, M. de Longp^rier ajoute relativement a 
la d^couverte des lampes chretiennes du Palatin, les observations sui- 
vantes : « Parmi les lampes publics dans ce cahier de son Bulletin , M. de 
Rossi en cite une qui reprtfsente une figure du Christ foulant a ses pieds 
un serpent, sujet tr£s-commun sur les monuments du moyen &ge, dit 
notre savant correspondant romain, mais rare sur ceux des six ou sept pre- 
miers siecles. Je m’en rappelle un seul maintenant, ajoute-il, du v e ou 
du vi e si£cle : le tr^s-beau diptyque du Vatican, dessine dans la tab. IV 
du t. Ill du Thesaur. diptych, de Gori. La lampe est postthieure au 
v e si6cle. » M. de Longp^rier fait remarquer qu’on a decouvert, en 1845, a 
Orleans, un grand fragment de vase a couverte rouge, sur lequel se voit 
une figure de Christ debout, tenant une longue croiv, et pos£ sur un ser- 
pent. Cette image si curieuse et vraisemblabiement fort anterieure au 
diptyque a etd publi^e assez imparfaitement dans les Memoiresde la Societe 
des antiquaires de France (t. XVIII, 1846, pi. IP, fig. 9), par M. Vergnaud 
Romagnesi. On sait que ia fabrication des vases a couverte rouge s’arreta 
d’assez bonne heure; le curieux fragment exhnmd a Orleans et portant 
une figure qui offre une grande analogie avec celles qui se voient aux 
revers des monnaies impdriales de la fin du jv e si&cle ou des premieres 
annees du v e , merite done d’etre signals a l’attention des archtfologues. 

A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 


Nous apprenons, avec beaucoup de regret, lamort subite de M. Daveluy, 
directeur de l’lScole frangaise d’Athenes. 

Par un arrdte de M. le sdnateur surintendant des beaux-arts, le 

musde de Saint-Germain est ouvert au public a partir du l er mai, les 
dimanche, mardi et jeudi, de onze heures et demie a cinq heures. Deux 
jours, le mercredi et le vendredi, sont consacrdsa Pdtude. On n’entrera, 
ces jours-la, au musde, que sur une carte delivrde par l’administration. 
Le lunui et le samedi, le musde est ferine. 

L'inauguration officielle du musee , par l’Empereur , aura lieu le 
dimanche 12 mai. 

Le directeur de la Revue archeologique, M. Alexandre Bertrand, vient 

d’etre nomrnd, par ddcret imperial, conservateur du Musde t de Saint- 
Germain. 

On annonce que de nouvelles et trds-importantes ddcouvertes ont 

dtd faites a Santorin. II y a vdritablement la une espdce de Pompdi antd- 
historique. Nous attendons. des details que nous ne pourrons donner que 
dans notre prochain numdro. 

M. FranqoisLenormant, notre collaborateur, vient d’offrir au Musde 

de Saint-Germain deux petits vases a peintures de travail positivement 
grec, decouverts tout dernidrement & Constantine, prds d’Arles, sur l’em- 
placement que Ton croit dtre Pantique Mastramda . 

Nous recevons de M. Henri Fazy la lettre suivante, avec pridre de 

Pinsdrer : 

La dernidre livraison de la Revue archeologique contient un article 
bibliographique de M. A. de Bartlidlemy, sur les travaux de MM. L. Delisle, 
A. Riiliet et H. Bordier (fttudes paldograpliiques et historiques sur des pa- 
pyrus du vi e sidcle, en partie inddits, renfermant des homdlies de saint 
A\ it et des dcrits de saint Augustin). Permettez-moi de relever, dans le 
Memoire de M. Riiliet, une assertion qui a trouve place dgalement dans 
Particle de M. de Barthdlemy et que je crois singulidrement contestable. 

25 


xv. 
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Suivant M. Rilliet, Fhomelie de saint Avit, r^cemment decouverte, fut 
prech£e en 522, pour la dedicaee d’une £glise conslruite a Annemasse, 
gros bourg des environs de GenOve. Je n’ai rien a dire quant a la date 
proposde, mais je ne saurais accepter Fhypothese qui place a Anneroasse 
la basilique dediee par le metropolitain de Vienne. Rappelons d’abord le 
titre de FhomtHie, tei que le donne te manuscrit : 

« Dicta in dedicatione basilicae quam Maximus episcopus in Janavinsis 
« urbis oppido condidit (in agro ad senestrum) distructo inibi fano. — Dicta 
« oinilia cum de institutione Acaunensium revertentis Namasce dedecalio 
« coelebrata est. » 

II est Evident, pour moi, comme pour M e Rilliet, que ce titre se compose 
de deux parties distinctes^ dont la seconde doit Otre consid£ree comme la 
glose et le complement de la premiere; voici d’aiileurs la traduction que 
propose M. Rilliet pour la premiere partie du titre : 

« Prechee pour la dedicaee de la basilique que 1’eveque Maxime avait 
construite dans un bourg de F£v6chd de GenOve, dans la campagne sur la 
gauche, aprOs y avoir detruit un temple puien. » 

M, Rilliet est-il dans le vrai, lorsqu'il traduit les mots « in Janavinsis 
urbis oppido » par « dans un bourg de l’evfichg de Gen6ve»? J’en doute 
fort; je crois plulOt qu’il faut prendre le mot « oppidum » dans le sens de 
« suburbium, sediELcia extra urbis murum vel extra arcem sita (1), » et 
qu’il faut traduire « in Janavinsis urbis oppido » par « dans un faubourg 
de Ja ville de Geneve. » 

Ils’agit done de recliercher s’il a jamais existe, dans un faubourg de Ge 
nOve et sur la rive gauche du Rhone (in agro ad senestrum), uue basilique, 
conslruite sous Fepiscopat de Maxime et qui ait succ£d£ a un temple paien 
(distructo inibi fano). Or, tous les termes du titre de Fhomelie s’appli- 
quent sans difficulty a Feglise de Saint-Victor; en effet, cette £glise s’£ie- 
vait au vi e si6cle dans un faubourg de Geneve et sur la rive gauche 
du RhOne; une tradition qui nous a ete transmise par Baronius, 
et qui est confirmee par une inscription gallo-romaine (2), porte que 
la basilique chretienne succOda a un temple consacrd a Jupiter, a Mars et 
a Mercure. La seule objection qu’on puisse m’opposer, c est que le litre 
de rhomelie indique Fbveque Maxime comme fondateur de la basilique, 
tandis qu’on attribue communement Fdrection de Feglise de Saint-Victor 
a la reine Sedeleube (filie de Godegistde et niOce de Gondebaud). — Re- 
marquons, en premier lieu, que Maxime siegea comme eveque de Gentle 
de Fan 516-517 a Fan 533; il fut ainsi le contemporain de Sedeleube, don 
la premiere jeunesse remonte aux derniOres annees du v* siOcle et qui, 
selon toute apparence, vivait encore en 522, date probable de la dedicaee. 
Ne peut-on pas supposer que, si Sedeleube fournit les fonds necessaires 
pour ia construction de Ja basilique, ce fut Maxime qui presida, comme 

(1) Glossairede Du Cange, au mot oppidum. 

(2) V. Mommsen, Inscriptiones conf. helv. latin. 7 p. 11. 
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dvdque, a l’accomplissement et a Fexecution matdrielle de F oeuvre? De la 
deux versions, nullement contradictories, selon moi : les uns, comme 
Frdddgaire, attachment a l’dglise de Saint-Victor le nom de la princesse qui, 
parsa liberality, la fonda reellement; d’autres, comme saint Avit, firent 
honneur de cette oeuvre ct Fdvdque Maxime, dont la participation dut dire 
considerable. 

Je trouve la confirmation de ce qui precede dans le texte nieme de 
Fhomdlie prononcee par le mdtropolitain de Vienne; voici un passage que 
j'emprunte a l’excellente traduction de M. Rilliet : « Le bien consacrd aux 
martyrs va porter ses fruits la ou florissait le culte des idoles; d’une 
semence de mort est sortie une moisson de vie. » Si l’on admet avec mo> 
que la basilique dont il est question est bien Fdglise de Saint-Victor, ce 
passage s’explique aisement. Les martyrs, ce sont saint Victor, saint Vin- 
cent et saint Ours, martyrs de la legion tbdbdenne et patrons de Feglise 
de Saint-Victor; les idoles, ce sont Jupiter, Mars etMereure, dont le temple 
dtait situe au nieme endroit. 

Ce qui a conduit M. Rilliet k supposer que la basilique de Fdvdque 
Maxime s’dlevait a Annemasse et non a Saint- Victor, c’est la seconde partie 
du titre de Fhomdlie que j’ai reproduite plus baut : « Dicta omilia, cum 
de institutione Acaunensium revertentis, Namasce dedecatio coelebrata 
est, » et, suivant la traduction de M. Rilliet : « Cette homelie a dtd prdchde 
lorsque, au retour de Inauguration d’Agaune, la dddicace fut celebree a 
Namasce (Annemasse). » Observons d’abord que, dans les Charles du moyen 
Sge Annemasse se dit : Anamasci , Anamachy , Anamassia , Annemansia , et 
jamais Namasces; niais M. Rilliet est-il parfaitement tur que Namasce 
doive dire considdrd comme un nom de lieu? Pour moi, j’&voue que je 
me suis souveut dernandd si ce mot ne devait pas etre ddcomposd et s’il 
ne convenait pas de lire : « Nam a se dedecatio coelebrata est; » car c’est 
par lui que fut cdldbrde la dddicace. Le style et l’orthographe de ce titre 
sont si detestables qu’ils pretent a toutes sortes d’interprdtations. Ne doit- 
on pas d’ailleurs admettre que, s’il fallait considdrer Namasce comme un 
nom de lieu, la premiere partie du titre aurait did congue en termes dif- 
fdrents; dans cette bypothese, il eut eld bien plus naturel de dire : « Dicta 
in dedicatione basilic* quam Maximus episcopus Namasce condidit (in 
agro ad senestrum) distructo inibi fano. » 

Quoi qu’il en soil, je ne saurais admettre que la scconde partie du titre 
puisse intirmer les arguments que j’ai prdsentds et que je vais resumer : 

\° Rien ne prouve Pexistence a Annemasse d’une dglise ou basilique 
construite au vi e sidcle; nous savons, au contraire, de la manidre la plus 
positive qu’il en existait une a Saint-Victor. 

2° Rien ne me porte a croire qu’il ait jamais existd a Annemasse un 
temple paien; une tradition, confirmee par une inscription gallo-romaine, 
parle d’un temple dedie a Jupiter, a Mars et a Mercure, et qui s’dlevait a 
Saint-Victor. 

3° Si Ton adopte Fhypothdse de M. Rilliet, on est obligd de modifier la 
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signification des mots « in Janavinsis urbis oppido, » qui signifient rdelle- 
ment « dans un faubourg de la ville de Geneve. » Cf. Fr£d6gaire, Chronic 
c. xxii, ou Tdglise de Saint-Victor est indiqu£e comme £tant « in suburbano 
Genavensi. » 

De l’ensemble de ces fails et preuves, je d£duis que P^glise dont ie 
m£tropolitain de Vienne fit la dedicace en 522 est bien I’^glise de Saint- 
Victor, fondle par SSdeleube ou par Maxime, sur l’emplacement d’un 
temple paien; c'est autGur de cette basilique que s'tHeva depuis le cdl&bre 
et puissant monastfcre de Saint-Victor, de l’ordre de Cluny. Henri Fazy. 

Geneve, 29 avril 1867. 

Sommesous. — On nous dcrit de cette locality : 

Par suite de ddblais sur une propriety appartenant et attenant aux Mti- 
ments de M. H^mard, maire de cette commune, plusieurs sepultures anti- 
ques avaient mises a jour, Ce fait ayant 6t£ signal^ a M. Le Laurain 
par M. Fabbe Menuel, curd de Lenharr£e, dont on ne saurait trop louer 
le z£le, M. Le Laurain s’empressa d’explorer ce lieu, ou il a pu, au grand 
etonnement des habitants, decouvrir les objets suivants : 

Quatre epdes ou glaives avec gaines en fer de soixante-quinze centime- 
tres a un metre de long; quatre lances des plus remarquables, de trente a 
cinquante centimetres de longueur; plusieurs fibules, bronze et fer; un 
joli collier en bronze, avec ornementation; quatre bracelets, dont un en 
bionze et tioisen jayet; quantity de fer oxydd; deux chaines en fer tresse, 
avec crochet a Tun des bouts, et troupes de l’autre; un instrument en fer 
tordu, tr6s-lourd et des plus remarquables, ayant du servir d’arme; des 
debris d’une ceinture composee de huit anneaux en bronze; trois autres 
anneaux dgalement en bronze, d’une forme particuliere; un vase en terre 
grossi^re et des fragments de plusieurs autres en meme mature; enfin, 
deux umbos de bouclier, dont l’un avec deux jobs boutons en forme de 
poire, de six centimetres de diamtHre, garnis de plusieurs rangs de pier- 
reries d’une forme exceptionnelle et des plus jolies. (Journal de la Marne.) 

Berniere nouvelle. — On nods annonce que M. Edouard Lartet vient 

d’etre promu au grade d’officier de la Legion d’honneur. Tout le mond^ 
appiaudira, comme nous, & cette nomination. 
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Notice sur les divisions territoriales et la topographie de l’ancienne pro- 
vince de Touraine, par £mile Mabille. Paris, Henanx, 1866, l vol. in-8. 

De toutes les piovinces de France, la Touraine est peut-6tre celle dont 
la gt$ograpbie a £te jusqu’ici la plus n£glig£e; ce ne sont cependant pas 
les documents qui font d£faut, car le testament de saint Perpet (an 475), 
et les oeuvres de Gr^goire de Tours fournissent pour cette contree environ 
cinquante norns de lieux mentionnes avant le vn e siecle. De nombreux 
diplOmes, des cbartes des via®, ix e , x e et xi e si&cles viennent fournir, pour 
les epoques postdrieures, un ensemble de renseignements tel que bien peu 
de provinces peuvent se vanter d’ofifrir un egal contingent; et cependant 
jusqu’ici ces mines prdcieuses n’avaient pas t5t£ mises en oeuvre, ou du 
moins, a peine avaient-elles £te elfleurdes. Adrien de Valois seul avail bien 
cberchd a dooner les equivalents des vocables cit£s par Gr^goire de 
Tours, mais ii n’avait pas toujours heureux dans ses assimilations. Le 
travail dont nous avons transcrit le litre en t<5te de cet article, vient com- 
bler cette lacune, et, on peut le dire, d’une manure aussi complete que 
possible; je suppose qu’il serait difficile de trouver un point, rentrant 
dans le cadre de cette etude, qui n’y ait £t£ traits. 

En quelques pages intiiuldes Avunt-propos , M. E. Mabille, apr£s avoir 
signal^ quelques erreurs d’Adrien de Valois, expose les proct$d*§s a l'aide 
desquels les locality de Touraine ont requ leurs appellations ; il etablit la 
loi de paralldlisme des langues celtique et latine, et rend le jeu de cette 
loi sensible par de nombreux exemples empruntds au pays; viennent en- 
suite quatre cbapitres, consacrtfs aux quatre periodes celtique, gallo-ro- 
maine, merovingienne et carlovingienne, et feodale. 

Dans le premier chapitre nous trouvons une liste des monuments, dils 
celtiques, qui existent ou ont exists en Touraine; elle ne renferme pas 
moins de quarante-cinq articles. LVpoque gallo-roniaine a £t£ traitee 
avec dtendue. A l’aide des dt s couvertes archtiologiques, des vestiges d’an- 
tiquitls parvenus jusqua nous, et des indications de Grtfgoire de Tours, 
M. Mabille a dresst* la staiistique de soixante-cinq lieux habitds en Tou- 
raine par les Gallo-Itomains ; il a consacr£ a chacune de ces locality un 
article special : celui ou sont exposes 1’origine et les premiers developpe- 



382 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

ments de Ccesarodunum est un des plus importants. Aprfis les villes vien- 
nent les voies romaines. Sept grandes voies traversaient la Touraine, le 
trac6 de chacune d’elles a dte determine a‘ l’aide des vestiges encore exis- 
tants et des mentions fournies par les textes de toutes les dpoques. Cinq 
autres voies, designdes sous le nom de voies vicinales, sonl encore indi- 
qudes, et leur tracd dgalement releve par le m£me procddd. 

Le chapitre consacrd a la pdriode m£rovingienne et carlovingienne est 
un des plus intdressants de cette elude. Ici comme dans le chapitre sui- 
vant, la g^ographie de la Touraine est tour & tour <Rudiee sous le rapport 
politique, administrate ou civil, et ecclesiastique. 

Ici je dois signaler une grave errreur qui a £chappd & M, Mabille, et qu 1 
prouve une fois de plus que I’historien, s’il n’est pas numismatiste, ne 
doit n^gliger aucune recherche pour contrOler les faits qu’il emprunte 
aux temoignages fournis paries anciennes monnaies. Je lis, p. 67, que les 
monnaies aux l^gendes TVRONOS-TRICCOS, TVRONOS-CANTORIX, datent 
de l’epoque ou le tractus armoricanus s’etait souslrait a la domination 
rornaine, et jouissait d’une complete independence : c’tRait dans le der- 
nier tiers du v c si6cle. Les monnaies en question sont ant^rieures a la 
conqu£te des Gaules par Cesar, et par consequent de cinq si^cles et demi, 
au moins, plus antiques que ne le suppose M. Mabille. Au v e si&cle, on 
copiait les esp£ces byzantines. 

Le pagas turonicus est ddcrit, son dtendue fixde a l’aide des textes, et ses 
limites exactement indiqudes. Nous voyons que celies-ci diffdraient fort 
peu de celles du diocese et qu’elles dlaient les mdmes que celles du 
comitatus carlovingiem Celui-ci renfermait vingt-deux vigueries dont Tern- 
placement a dtd ddtermind avec une grande exactitude, ainsi que ceux 
des locality que chacune d’elles embrassait dans sa circonscription. Mais 
un paragraphe que nous signalons tout spdcialement & I’attention du lec- 
lecteur est celui intituld : Topographie de la ville de Tours (p. 92) ; aprds 
avoir esquisse rapidernent la formation et les agrandissements successifs 
de la ville de Tours, Torigine de ia civitas , du castellum novum , l’auteur 
nous donne la statistique de toutes les abbayes, dglises ou ehapelles qui 
ont existe dans l’enceinte actuelle de la ville; il a recherchd dans les 
textes toutes les mentions qui ont etd faites de ces dglises : il a rduni ces 
indications, en a discutd la valeur, et est ainsi parvenu a consacrer 
soixante-quatre notices a autant dXRabiissements religieux, donfla plupart 
ne sont plus aujourd’hui connus mdme de nom. Quelques-unes de ces 
notices sont, par leur etendue et leur importance, de vraies dissertations, 
et nous croyons faire comprendre d’un seul mot toute la valeur d’un sem- 
blable travail en faisant remarquer qu’en parcourant les nombreuses 
citations qui garnissent le bas des pages, on ne rencontre que des extraits 
de textes originaux, et pas une mention de seconde main. 

M. E. Mabille a suivi le meme plan pour Eetude de la periode fdodale; 
elle commence par la description du comt£ feodal de Touraine, dont les 
limites sont loin d’&tre les m&mes que celles du comtd carlovingien. Le 
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premier Etait beaucoup plus Etendu et renfermait un grand nombre de 
chateau x-forts, dont nous trouvons ici la liste avec leurs noms latins et 
leurs Equivalents modernes. 

La gEographie physique de laTouraine ne pouvait Eire oubliee dans une 
semblable Elude, elle est ti ai tee avec le mEtne soin que les autres parties. 
Dans un chapitre intitulE : Etat du sol, population et production, M. Ma- 
bille expose, en quelques pages, et toujouis d’aprEs les texles, l’histoire de 
ragriculture et de [Industrie dans la province, les genres de culture, la 
nature des terres, et les noms que eelles-ci ont regus en raison de cette 
nature ; il EnumEre ensuite les bois et les forets dont on retrouve les 
noms dans les chartes el en fixe l’emplacement ; il termine enfin cette 
partie de son travail par la liste des rivieres et des ruisseaux qui arrosent 
le pays, avec leurs noms anciens, toutes les fois que ceux-ci ont pu Etre 
retrouves. 

La notice sur les divisions territoriales et la topographie de Tancienne 
Touraine renferme une derniEre partie intitulEe : le Diocese et ses divi- 
sions , qui a bien aussi son importance. Cette partie commence par un 
rapide apergu de l’introduction du christianisme dans la province,, et de 
ce qu'on pourrait appeler les progrEs matEriels de la religion nouvelle, 
c’est-a-dire de Fapparition successive, sur le sol, des Eglises rurales. Yient 
ensuite un pouille du diocEse dresse avec le plus grand soin : nous v 
trouvons la liste des collEgiales, celle desabbayes, celle des prieurEs, celle 
des commanderies de l’ordre de Saint-Jean de Jerusalem, celle des 
paroisses, divisees en cinq archipretres, et enfin une liste d’environ trois 
cent soixante cbapelles construites dans les chateaux, dans les champs ou 
dans les villes, mais separEes des Eglises paroissiales. Comme on le voit 
par ce simple exposE, il n'y a pas un diocEse en France, exceptE peut-etre 
celui de Paris, qui possEde un pouille plus complet. 

Anatole de Barth&lemy. 

La Pancarte noire de Saint-Martin de Tours, brulee en 1793, restituee 

d’aprEs les textes imprimes et manuscrits, par Emile Mabille, membre de 

la bociEtE de l’Ecoie impEriaLe des chartes, etc. Paris, Henaux, I860, 1 vol. in-8. 

En 1846, M. Paul Marchegay, alors arcbiviste du departement de Maine- 
et-Loire, restitua d’aprEs les travaux des BEnedictins, le cartulaire, noir de 
Saint-Florent de Saumur, qu’il croyait avoir ete brule ou detruit pendant 
la Revolution. Ce travail, favorablement apprecie, obtint une medaille au 
concours des antiquites nationales de Fannee suivante. Depuis, M. Mar- 
chegay eut la bonne fortune de retrouver en Angleterre, dans la collec- 
tion de sir Thomas Philipps, le cartulaire noir de Saint-Florent de Saumur 
en propre original, et il put constater de visu que sa restitution etait par- 
faitement exacte. C’est un travail analogue que M. Mabille vient d’exE- 
cuter sur la pancarte noire de Saint-Martin de Tours. Seulement, pour ce 
precieux cartulaire, il a pu consulter le procEs-verbal dresse lorsque le 
manuscrit fut livre aux flammes : on pent done etre assure qu il ne se 



384 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

retrouvera pas. Dans une introduction substantielle, qui ne comprend pas 
moins de cinquante pages, M. E. Mabille trace l’historique des archives 
de Saint-Martin de Tours, il indique la manure dont les pieces y dtaient 
classees, enumdre les differents cartulaires qui s’y trouvaient : la Pancarte 
blanche , la Pancarte rouge et la Pa?icarte noire , et quoiqu’il soit certain 
qu’ils ont dte tous les trois brules en 1793, il ddcrit chacun d’eux et nous 
dit ce qu ? il contenait. Pour la Pancarte noire , par exemple, il entre dans 
les details les plus circonstancies. C’etait le plus ancien cartulaire de 
Saint-Martin, un in-folio d’assez grande dimension, qui avail 157 feuillets 
de parchemin; il etait relid avec deux ais de bois reconverts d’une peau 
noire qui lui avait fait donner son nom. Dans Porigine, ce cartulaire 
dtait enchaine dans le tresor de la collegiale ; on ne le consultait que dans 
les grandes occasions. La chaine fut ensuite brisee; en 1576, elle ne se 
composait plus que de vingt-deux cbainons qui adheraient encore au 
volume. 

La Pancarte noire fut redigde entre les annees 1132 et 1137, elle ren- 
fermait cent trente-quatre chartes et diplomes, qui, moins un, ont tous 
dtd retrouvds par M. Mabille. Le plus ancien de ces actes remonte & 
l’annee 674 et le plus recent & Pannde 1131 ; il y en avait neuf du vni e 
sidcle, soixante-douze du ix e , trente-sept du x% huit du xi e et douze du 
xn e au xm e sidcle; il fut fait de la Pancarte noire une copie qui a dtd sou- 
vent confondue avec elle. C’est en depouillant les tra\aux de Besley, de 
Duchesne, de Pierre Carreau, de Baluze et de Gaignidres, des Benddictins 
dom Anselme Lemichel, dom Francois Lesueur, dom Martenne, dom 
Housseau, etc., que Pauteur a pu reeonstruire ce cartulaire. 11 a tenu a 
terminer sa preface en donnant une notice sur chacun des savants qui 
ont pendtre dans les archives de Saint-Martin et sur les travaux qu’ils nous 
ont laissds. Ces notices, tout en nous donnant des ddtails fort intdressants 
sur les erudits qu’elles concernent, servent pour ainsi dire de contrdle a 
la restitution de la Pancarte. Viennent ensuite les analyses de tous les 
actes renfermds dans la Pancarte noire, avec Pindication des sources <k 
consulter pour chacune d’elles. Ces analyses sont suivies d’un repertoire 
chronologique de toutes les chartes de Saint-Martin, antdrieures a Pannde 
M31, qui nous sont parvenues. L’ouvrage enfin est termine par deux 
tables, Pune des noms de personnes, Pautre des noms de lieux cildsdans 
les chartes dont il vient d’dtre parld. La table des noms de lieux, par le 
soin avec lequel les articles en sont rediges, constitue un veritable traitd 
gdographique des Charles et des diplOmes de Saint-Martin, qui renferment 
un si grand nombre de noms de lieux restes jusqu’ici sans explication. 

AnATOLE DE BARTHdLEMY. 
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Monsieur le general, 

Ma derniere lettre a ete consacrde tout entiere a l’inscription d’A- 
lise. Si les autres exigeaient autant de developpements, ma corres- 
pondance formerait bientdt un volume. Heureusement, peut-6tre, 
pour les lecteurs de la Revue archeologique, bien que malheureuse- 
ment pour notre connaissance du gaulois, il n’en est pas ainsi. Les 
textes qui nous restent a etudier sont plus concis, et comme le verbe 
ieuru, qui y revient plusieurs fois, a 6t6 sullisamment elucide, une 
partie de la besogne est faite une fois pour toutes. Je m’occuperai 
d’abord des inscriptions ou ce verbe figure, et, en premier lieu, de 
celle de Yaison, dont la construction s’accorde d’une maniere remar- 
quable avec la premiere partie du texte d’Alise. Je la transcris, en 
lettres grecques ordinaires, d’apres le facsimile de la Commission 
des Gaules. 


INSCRIPTION DE VAISON : 

| OuiAXoveo; | Toounou; | vauauTSTi; | £uopouor/,7] | sapudosiv | 

VEJJL71T0V* 

Je n’ai rien d’essentiela changer A l’interpretalion que Siegfried en 


(i) Voir les num^ros d’avril et mai 1867. 
XV. — Juin 1867. 
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a donnee le premier, et que j’ai suivie dans mon Essai (p. 17). 
Quelqaes-uns destermes seulement seront Fobjet de remarques addi- 
tionnelles. 

J’ai rapproche le surnom 3 OuiAXoveo? du Villonius de Gruter 
(488,5). Stokes, qui approuve ce rapprochement, conjecture que- 
Villonius peut avoir signifie cavalier , en comparant Fancien irlan- 
dais fell, gen. fill, cheval, gallois gitil , jument, etc. ( Beitr . II, 105). 
En fait de noms analogues, je citerai encore ceux des potiers VUlius 
(Froehn. 2135), Villo (Momms. Insc. helo . 352 ; 217), Villanos (R. 
Smith. Collect, vi, 74); ainsi que Vellius (Murat. 1284, 10) in agr. 
Mediol., tout en observant que quelques-uns peuvent etre latins, dc 
villa . Le Vellocatm breton, amant de la reine Cartismandua , a pu 
signifier gar (lien des chevaux ; comme Fane, aliem. Marahuart , n. 
pr., et marahscalh , notre marechal . Catus , en effet, s'explique par le 
gallois cadiv , anciennement catu, garde, protection, en irlandais 
caithi , defenseur, caithge , defense, aide (O’Don. Gloss.) 

Ce qui a pu porter M. Monin (p. 64) a traduire ouiXXoveos par pre- 
tre , reste pour moi une enigme. 

En accord avec Siegfried, j "avals rendu ToouTious par civiS} mais je 
crois maintenant que le sens de magistratus , propose par M. de Bel- 
loguet, est plus convenable. Cemot, en effet, a ete retrouve deslors 
dans une inscription a Novare sous la forme de tontius , accompa- 
gnant le nom de Tekos; et, comme il est ecrit verticalement sur le 
e6l«§ de Finscription, laquelle constate l’ereclion d’un monument, il 
semble bien se rapporter a la date de cette erection, a Fannee oil 
Tekos etait le magistral ou le chef (1). D'apres son Stymoiogie, le 
lerme en question se prtHe d’ailleurs a Fun et a Fautre sens. Il ap- 
partient, en effet, a un groupe tres-6tendu de derives de la racine tu , 
valere, fortem esse, crescere, que le Sanscrit et le zend ont corner* 
vee. De la, en sanserif, lavas, fort, vaillant, tavishi , force, courage, 
tavya , tuya, fort, tuvi, en compos, fortement, etc.; en zend tevishi, 
force, accroissement, tuta , part, passe, cretus, etc. Dans les lartgues 
europeennes, on en voit provenir des termes avec les significations 
de peuple, de pays, de ville,etc., comme Firlandais taath—t6th , po- 
pulus, regio, le gallois tut, tud , id., le gothique thiuda , populus, le 
iette tauta , regio, Fombrien tuta , ci vitas, osque touto , id., et popu- 
lus, d'ou tuvtiks , publicus (Momms. UnteritaL dial . p. 304). Bopp \ 
rattache aussi le latin lotus (VergL Gr . Ill, 372). Du gothique 
thiuda , derivent thiudans , roi, thiudinassus , royaume, comme, en 


(1) Cf. Flecliia. Di vn iscrizione celiica trovafa nel Novarese . Torino, 180^ p. 10. 
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irlandais, twthach, souverain, de tmth. Ainsi le gaulois toutios, 
provenu de toutos , a pu signifier magistrat, chef, aussi bien que ci- 
toyen, homme du pays ou de la ville. 

Un grand nombre de noms d’hommes gaulois et neo-celtiques, de- 
rives et composes, se rattachenl ici. J’en ai cite quelques-uns dans 
mon Essai, mais la liste pourrait en 6tre considerablement augmen- 
ts. Je me bornerai a observer que toutius, en particulier, revient 
plus d’une fois, comme nom propre, dans les inscriptions. Ainsi, 
Toutius Divicantilli fit. (Herzog. Gall, narb., n°252), Toutius Incita- 
tus et Toutius Marcellus (De Boissieu, 197), Lyon, Toulia Apro- 
niana (id. 524), Touti filia ( Litulla ) (Steiner, 4096), etc. PersoDne, 
a coup sur, no sera tente de chercher, dans le toouciou^ de notre in- 
scription, le dieu gaulois Teutates , ainsi que le faitM. Monin. 

Namausatis , avec son a pour e, ofTre .une de ces variations de 
voyelles qui sont frbquentes en gaulois. Le pluriel namausates a du 
fitre en usage pour le latin nemausenses, d’apres 1’analogie des noms 
de peuples gaulois en ates, Atrebates, Elusates , Tolosates, Nan- 
tuates, etc. 

Au singular, outre les noms de lieux cit£s dans mon Essai (p.20), 
Bi ivalis, Ratiatis, etc., on trouve aussi des surnoms de divinites, 
comme MarsDunatis (Orelli-Henzen, 7416 y) (1), Sylvanus Sinquati's 
(ib. 7416 a; Stein. 1974, 1985). 

Le verbe etwpw, que je traduis par effecit, a deja ete analyse dans 
ma derniere lettre. 

Br^-raixt est, comme je l’ai dit, et comme l’admet Stokes ( Beitr . II 
103), le datif de B^OTt^a, la Belisama, ou Minerve gauloise, d’une 
inscription de Gonserans (Orel. 1431; de Wal, 52). Ce surnom de 
Minerve peut s’interpreter par bellicosa , de bel, guerre, en gallois. 
et de sarna — scr. sawa, gr. 6jxo^, lat. sitnilis , anc. irl. sattial , 
amal, etc. Cf. le goth, et anc. all. sama, et sam dans les composes 
analogues, arbeitsam, Srsam, ratsam , etc. 

2ogiv vejayitov, pour veiaetov, hocce fanum, vient appuyer d’une ma- 
niere remarquable le sens altribue au sosin celicnon de l’inscription 


(1) Cest~4~dire le dieu des armies, ou des forteresses. Cf. anc. irl., dunadh = 
sluaghadh, arm^e (O’Davor. Gl. 75) ; dunad, dunaid = $tuagh, daingen , armee, for- 
teresse (Gloss, du Felire d’Qengus, p. 134). Le Mars Randosatis , que compare aussi 
Becker {Beitr. Ill, 420), est une formation diffSrente. J'y vois un compost* signifiant 
qui brise , difail les multitudes ; cf. irl., raunaun pour randaim y divido— rac. sansc. 
rand; et saithe = luidhen^ troupe, multitude, essaim (O’Daror, Gi. 116); en gallois, 
haid. de hail , id. 
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d’Alise, avec cetle difference que la signification de nemetum est 
connue d’une maniere positive (Voir mon Essai , p. 25). 

En resume, je ne change a ma traduction que le verbe effecit , au 
lieu de vovit . Ainsi, mot a mot : 

Segomaros ViUoneos effecit Belisamae hocce fanum . 

Vous jugerez sans doute comme moi, Monsieur, que cette interpre- 
tation offre toutes les garanties de la certitude. Je n’ai pas besoin de 
relever ce que celle de M. Monin a d’inadmissible quand il rend 
outMoveo? toourtouc par prdtre de Teutates . M. Hugo, entrainE par son 
faux systeme de germanisme, est encore bien plus aventureux. Ou- 
bliant rassimilalion qu’il a faite, pour l’inscription d’Alise, de sosin 
avec Tallemand sein, il divise cette fois la fin du texte en : eidrou 
MUsamisos in nemdton , et traduit : id (repose) embaume (einbalsa- 
mirt !!) dans ce monument . Je puis m’abslenir de toute reflexion. 

J'arrive a [’inscription de Volnay, celle dont vous avez rectifie la 
lecture de maniere a demolir d’un seul coup mes deux maisons la- 
custres. Je la transcris d’apres le facsimile de la Commission, par- 
faitement conforme, d'ailleurs, au texte que vous avez donne. 

INSCRIPTION DE VOLNAY : 

Iccavos Op | pianicnos. ieu \ ru. Brigindoni | cantalon . 

Le mot important est ici cantalon , evidemment comme celicnon et 
nemHon , le nom de l’objet fait par le donateur. Quand on a le fac- 
simile sous les yeux, il est difficile de comprendre, ainsi que vous 
I’observez, comment on a pu lire cantabon , ou meme cantaboix . 
Dans ce cas-ci, une seule lettre mal lue a sufii pour m’egarer dans 
mes conjectures etymologiques, ce qui prouve l’absolue necessite de 
ne travailler que sur des texles bien authenliques. 

Je rappellerai brievement que, dans mon Essai , j’avais consider^ 
cantabon comme un compose de canta , en irlandais un lac, un Etang, 
et de bon{a) y Etablissement, demeure, a l’accusatif bon{an ), regi par 
le verbe ieuru. Stokes, tout en approuvant cette Emendation conjec- 
turale, observa, non sans raison, que l’irlandais canta ne pouvait 
s’identifier avec canta gaulois, attendu que Ya final aurait dii dispa- 
raitre, ainsi que l’n, d’apres les analogies connues, de sorte que ce 
mot aurait dii se rEduire a cat ( Beitr . II, 103, 109). Lui-mEme ne 
proposa aucune nouvelle solution. M. Monin, en adoptant la singu- 
liEre lecon cantaboix , a ete encore plus malheureux que moi avec 
mon cantabon(an). En complEtant ce mot par un enclitique imagi- 
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naire xet , et, il traduit canta-boi-xet par chants sacres et boeuf. II est 
vrai que pour eviter de faire faire un boeuf a Iccavos , il explique boi 
par sacrifice d’un boeuf; mais comment y voir un accusatif singulier 
neutre ? Il est juste aussi d’ajouter qu’il qualifie lui-m£me cette in- 
terpretation de conjectures entees sur line conjecture (Monum. gau- 
lois, p. 39). M. Hugo, de son cote, adopte pour lecture cantaboi , et y 
d£couvre un Cantabre . 

Laissons la ces aberrations, toutes amen£es par une fausse lecture, 
et voyons ce que peut signifier cantalon. Si nous consultons les lan- 
gues n£o-celtiques, nous trouverons, pour cant y plusieurs acceptions 
differentes. Ainsi, en gallois, cant , cent; conn (pour cant) 9 blanc, 
cant 7 cantely cercle, bord circulaire; cant , ouvrage de vannerie; en 
armoricain kant , cent, cercle, tour, van, bois d'un crible, chevalet, 
ka n tier , yannier, etc. Il n’y a rien la, ce semble, qui puisse expliquer 
cantalon , k moins de penser au van mystique, tepov Xtxvov, mystica 
vannus , qui figurait comme symbole dans le culte de Bacchus et de 
Demeter, dont aucune trace, toutefois, ne se trouve chez les Gaulois. 

La racine can signifie aussi chanter, en irlandais et en gallois. De 
la derive Tanc. irlandais cetal , chant (Zeuss, 767), pour cental , par 
la suppression ordinaire de la nasale. C'est a ce cental que Stokes, 
mieux renseigne sur la vraie lecture, a propose plus recemment de 
rattacher cantalon . Au point de vue phonique, il n’y aurait rien k 
objecter a ce rapprochement, mais j'ai quelque doute sur la conve- 
nance du sens qui en resulterait. Que le gaulois Iccavos ait pu com- 
poser un chant, un hymne, en Thonneur d’un dieu Brigindo, rien 
n’est plus naturel ; mais ce qui le serait moins, c’est que le fait edt 
ete constate par une inscription commemorative. Grace a Tinstitution 
des bardes, la composition des chants en Thonneur des dieux et des 
chefs devait £tre d'occurrence journaliere, et il est peu probable 
qu’une de ces productions ait ete Tobjct d’un monument 6pigra- 
phique. 

A defaut d'une solution satisfaisante paries langues n6o-celtiques, 
on peut se demander si cantalon , au nominatif cantalos, ne serait 
point une forme corrompue et modiQee a la gauloise, du latin can - 
tharus . Ce qui donne quelque probability a cette supposition, c’est 
que les vases ainsi nomm£s figurent plus d’une fois dans les inscrip- 
tions romaines comme ofTrandes aux divinit£s. Ainsi, Ton trouve 
dans Orelli (2504) un cantharus Jovi positus 9 au n° 6071, un cantar - 
{us) arg(enteus) offert au Divus Augustus , au n° 6140, un cantharus 
auro inlnminatuSy avec d’autres offrandes, dans un nymphaeum . Les 
Gaulois, plus ou moins romanises, auront sans doute suivi en cela, 
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comme en bien d'autres choses, Texemple de leurs maitres. Le chan- 
gement de r en l est d’ailleurs si frequent partout qu'on peut Tad- 
mettre sans difficulle. 

Une seconde correction apportee par vous, Monsieur, au texte de 
^inscription, concerne le nom du dieu topique, qu’il faut lire Brigin - 
doni, au datif, au lieu de Brigindon , ou de Brigindonu , co mm e je 
l'avais conjecture. Le nominatif, par consequent, a du 6tre Brigindo , 
et non Brigindonos. Je n’en recherche pas ici Tetymologie, necessai- 
rement incertaine en r absence de toute donnee sur le caractere de ce 
personnage divin. 

A l’occasion dn cnos de Oppianicnos , j’observerai que le sens de 
fils, que j’ai discute et etabli dans mon Essai (p. 39 et 41), d’accord 
avec M. de Belloguet, a ete des lors gSneralement adopte (Cf. Bec- 
ker, Beitr. Ill, 42G). Aux exemples que j’en ai cites, ’Apwcvoy, Tru- 
ticnos , Toutissicnos, Gobannicnos , il faut ajouter encore Mainacnos , 
au genitif t lainacni (Rev. Arch. , d^cembre 1858, p. 536), et le plu- 
riel cnoi que nous Irouverons dans le Danotalicnoi de [’inscription de 
Novare. Les anciens noms irlandais latinises, Oloacnus , dans le 
livre d’Armagh, d’apres Stokes (Beitr. Ill, 111), et Beracnus (Zeuss, 
Gr. Celt. 1137), prouvent aussi l’existence de ce cnos dans le vieux 
gaeiique. 

Si ma conjecture, relativement a cantalon , est bien fondee, il fau- 
drait traduire mot a mot : 

Iccavos Oppiani filius fecit Brigindoni cantharum . 

Je passe a 1‘inscription d’Autun, dont ma premiere explication 
doit sans doute &tre modifiee par suite de la restitution du mot can- 
talon dans le texle de Yolnay. 

INSCRIPTION D’AUTUN : 

Licnos Con | textosieuru [ Anvalonnacu | canecosedlon . 

La construction est ici parfaitement la m6me que celle de rinscrip- 
tion precedente, et je n’ai a m’occuper que du mot nouveau caneco- 
sedlon , qui designe surement, comme cantalon, 1’objet de la do- 
nation. 

J’avais observe, dans mon Essai (p. 37), que la premiere partie de 
ce compose, caneco , pouvait s’expliquer par Firlandais de plus d’une 
maniere, et entre autres par canach , lac, 6tang. Je retrouvais ici le 
m6me sens que pour le canta du cantabona suppose de Yolnay, et, 
comme sedlon , interprfite par etablissement, demeure, offrait egale- 
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ment le synooyme de bona , tout concourail a faire expliquer les 
deux composes de la m6me maniere. Mais, du moment que le bma 
fiisparait, et que cantalon ne peut plus 6tre compose avec canta , 
toute cette induction perd sa valeur, et l’interpretation conjecture 
devient tres-douteuse, bien que phoniquement justifiable. II faut 
done se mettre en quete de quelque solution plus acceptable. Void 
d’abord cedes qai ont ete proposees de plusieurs c6tes. 

Siegfried pensait a un siege d'or ou dove , en assimilant caneeo an 
Sanscrit kanaka , or, et sedlon au latin sella pour sedla , goth, sills . 
€e dernier rapprochement est surement fonde, mais le premier est' 
quelque peu hypothetique. Ce no.n Sanscrit de Tor, derive de kan , 
lucere, ne s*est,en effet, retrouve dans aucune autre langue arienne, 
et il est peu probable que le gaulois seul Fait conserve. Stokes se 
borne a mentionner cette conjecture ( Beitr . II, 108). 

M. Monin (1. c. p. 37) traduit canecosedlon par butin-chapelle , et 
cela sans dire pourquoi, ni expliquer ce qu’il entend par un edifice 
aussi singulier. 

M. Hugo y voit tout simplement un nom d’homme, Canecosedlon 
d’Avallon. J’ignore oil il a decouvert le Concotunedon hislorique 
qu’il compare (I. c. p. 10); e'est la probablement le Conetodunu$ y .Qu 
mieux Conconnetodimnus de Cesar (VII, 3). 

M. Maury (Rev. arch . 1. c.) pense que canecosedlon pourrait etre 
une formule qui repondrait au volitm solvit libens merito des inscrip- 
tions latines. Le can initial serait la preposition cum , et sedlon s’ex- 
pliquerait par le gallois chwedyl , fable, discours, recit, etc. Mais can 
n’est qu’une forme moderne abreg^e du gallois cam?, cant* plus 
ancien, en cornique cans , en armoricain gant, et, comme le elite gal- 
lois, avec ch guttural, represente toujours un sv primitif, il faudrait 
en gaulois svedlon au lieu de sedlon. Je ne eomprends pas non plus 
ce que serait alors le eco intermediate, et comment la formule 
supposee pourrait se juslifier grammaticalement. 

De toutes ces conjectures, cede de Siegfried seule aurait quelque 
degre de probability, s’il fallait chercher moins loin le correfatif de 
caneco. La mienne, en effet, ne pourrait se defendre que si Ton avail 
quelque donnee positive sur l’existence, chez les Gaulois, iFedifices 
consacrts au culle des eaux, ce qui n’est pas lecas. Je crois £tre 
maintenant sur la voie d’une solution qui, tout en se rattaehant 
aux langues neo-celtiques, se trouverait confirmee par une analogic 
remarquable de l’epigraphie gallo-romaine. 

Je commence par rendre, avec Siegfried, a sedlon la signification 
propre de siege , qui, dans toutes les langues ariennes, derive de la 
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ratine sad, sedere. Cf. sansc. sadas, sadman, zend hadis , grec 
eSpa, lat. sedes, lithuan. sedimas, anc. slave siedaniie , irl. saidhe, 
suidhe, gallois sedd, etc. La forme sedlon, neutre, ou sedlos, masc., 
trouve, en particulier, ses correlates dans le latin sella, pour sedla, 
et sedile, le goth, sitls, ang.-sax. setl , anc. all. sezal, et l’anc. slave 
siedalo. Des lors, il faut chereher dans caneco un mot qui precise la 
nature de ce siege, et je crois le trouver en le rattachant a l’ancien 
irlandais cdin, gen. cdna, plur. earn, loi (Stokes, Goidil. 79; Sean- 
chus mor, p. 166; O’Donov. Gloss, v. c.). De la, par le suffixe ech 
(Zeuss, 778), a pu se former un adjectif edinech, 16gal = gaulois cd- 
necos. Canecosedlon signifierait ainsi un siege de loi et de justice, 
e’est-a-dire un tribunal, %a Sixbot £ x^'. 

J’ai dit plus haut que l’epigraphie gallo-romaine appuyerait cette 
interpretation. C’est le cas, assurement, pour l’inscription suivante, 
trouvee a Amiens (Orel. 2062; de Wal, p. 100). 

Pro salute et | victoria exx G ( 1 ) | Apollini et Ver | iugodumno | 
tribunalia dm (sic) | Setubogius Esuggi | F. D. S. D. (i. e. filiusde 
suo dedicat). 

J’ignore a quel titre Apollon pouvait recevoir la d6dicace d’un tri- 
bunal, mais le nom meme du dieu gaulois Veriugodumnus semble 
indiquer qu’il prfeidait a la justice et a la loi. Je trouve, en effet, 
dans Zeuss (p. 198, 822) le compose irlandais iug-shuide, tribunal, 
probablement siege de justice ou de loi, bien que ce mg inexpliqu6 
par Zeuss ne se rencontre, a ma connaissance, nulle part ailleurs. 
Cf. ddlshuide, forum, sedes concionis (Zeuss, 821). Ce mot idg se 
rattache sans doute a la racine arienne yug, jungere. Or, de cette 
ratine, on voit provenir, en Sanscrit, plusieurs derives avec les si- 
gnifications de convenance, justesse, r6gle, usage, coutume. Ainsi 
ydga, regie, aphorisme, yukta, juste, convenable, yukti, convenance, 
usage, coutume, loi non ecrite, etc. En zend, c’est la notion de capa- 
city, de force, d’autoritS, qui prevaut dans yuksh, tire fort, pairi- 
yaksh, ordonner, commander, yukhdha, yaokhdhra, ferme, fort, 
yaokhsti, force, capacity, etc. (F. Justi. Altbakt. W. B.). De ces ac- 
ceptions diverses, a celle de loi et de justice, la transition est trti- 
naturelle. D’aprfes les elements du compost Ver-iugo-dumnus , nous 
pouvons le rendre par valde-justitia-magnus (2), et 1’on comprend 
d6s lors pourquoi on lui dtidiait un tribunal. 

(1) I. e. exercituum Galliae. 

(2) Pour le sens de dumnus proprenaeot profundus , puis magnus , aitus , latus, 
comme paOy;, cf. Gluck, Kelt . ] Sam., p. 72, 73. 
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La demonstration serait plus complete encore si Yon pouvait trou- 
ver un sens analogue pour YAnvalonnacos de notre inscription. 
Malheureusement l’etymologie en est obscure, et la nature m6me du 
nom resteincertaine. Est-ce celuid'un dieu topique ou d’une localite 
Ce qui peut faire croire a cette derniere supposition, c’est que Ton 
trouve, dans les Itineraires, un Aunedoiinacum y ou Avedonnacum , 
identify par les geographes avec Aunay ou Aulnay , dans la Cha- 
rente-Inferieure (i), et qui n’est peut-£tre qu’une corruption de 
Anvalonnacum. J’avoue cependant ne pas comprendre pourquoi une 
inscription plac6e a Autun aurait constate 1 erection d’un tribunal a 
Aulnay, qui en est assez yioigne. Dans Impossibility de trancher la 
question, je la laisse indecise, et je me contente de traduire notre 
texte comme suit : 

Licnos Contextos fecit Anvalonnaco tribunal . 

La plus importante des inscriptions oil figure encore le verbe 
ieuru, est celle du menhir de Vieux-Poitiers, dont la lecture etait 
restee incertaine en queiques points. Le facsimile qu'en donne la 
Commission des Gaules permet maintenant de la fixer avec assez de 
certitude. Je crois pouvoir la transcrire comme suit. 


INSCRIPTION DU MENHIR DE VIEUX-POITIERS I 

Ratin brivatiom [ Frontu. Tarbeisonios | ieuru. 

On voit de prime abord que la construction differe ici de celle des 
textes precedents. Par inversion, les nominalifs sont au milieu, le 
verbe est a la fin, et Paccusatif en t£te, suivi d'un regime indirect. 
II n’y a point ici de personnage divin au datif, et il ne s’agit 6videm- 
ment pas d’une dydicace, mais de la simple commemoration d’un 
ouvrage execute par l’individu noaim6. C'est la une nouvelle preuve 
que le verbe ieuru ne doit pas se rendre par vovit, mais par fecit. 
Je fais suivre Panalyse du texte, dont la construction directe serait : 
Frontu Tarbenonios ieuru ratin brivatiom . 

Frontu est sdrement pour Fronto , et non point un datif en «, 
comme j’en avais admis la possibility. Malgr6 Popinion de Zeuss 
(p. 89), appuyee par Becker (Beitr. Ill, 347), j’avoue que je ne puis 
y voir un nom d’origine celtique. Comment, en effet, separer Fronto , 


(1) ttin. Anton., U 59; Tab. Theod. dans Walcknaer, Gdogr. des Gaules , III, p. 97. 



394 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

grand front, des noms romains et grecs analogues, Naso, Bento, 
Pedo , Gapito, KscpaXwv, Mento, Labeo , rva6wv, r<£crrpo>v, etc.? 

II esl vrai que ce nom de Fronto, avec les formes alliees Fro$Uaccu $ , 
Frontinus, Frontia , Frontasia , etc., figure surtout, et frequemment 
dans les inscriptions gallo-romaines; mais cela peut s’expliquer sans 
reeourir a une origine gauloise. Je crois, en effet, et je me propose 
de montrer ailleurs, que, suivant une habitude remarquSe chez les 
peuples soumis a une domination etrangere, les Gaulois ont parfois 
traduit en latin leurs noms indigenes, dans ie but de se concilier la 
faveur de leurs maitres en se debarbarisant (1). Or, justement le 
front joue un assez grand role dans la formation des noms d'hommes 
gaulois et neo-celtiques. J en ai cite plusieurs exemples dans mon 
Essai (p. 27, 28) a propos du Dannotalus , front hardi ou beau front, 
de Tinscription d’Alise, tels que Argiotalus = irl. Tolarg , front 
blanc, Yerotalus (au lieu de Vepotalus , lecture rectifiee des lors) 
front pur; cf. gall, gtcyr ; Carrotalus , front de guerrier, cf. irl. 
carra , carru , champions, combattants {Seanchus mor, Comment, 
p. 131, 136). Jen ajoute en note beaucoup d’autres, egalement com- 
poses avec talas = irl. tal, tol , gall, tal , front, et dont plusieurs 
sont synonymes de Fronto (2). 

Le surnom Tarbeisonios (c’est ainsi qu’il faut lire sans doute au 
lieu de Tarbellinos') ne peut plus avoir aucun rapport avec les Tar - 
belli . C’est surement un compose, dont la signification me parait 
etre : taurind-voce praeditus ; comme celle du Sanscrit Gdnarda , 
instar tauri mugiens. On sail, par Tinscription de Paris, que tarvos , 
en anc. irl. tarb , en gallois tarw , etc., etait ie nom gaulois de Tani- 
mal. Ainsi, tarveios ou tarbeios aura signifie taurinus. On pourrait 


(1) Le mEme fait s'est produit en Irlande, a la suite de la conquEte. Les aoms 
propres Gobhann , forgeron, Sionnach , renard, Saer, charpentier, Call leach, co<j, etc., 
ont EtE changes respectivement ea Smith , Fox , Carpenter, Cock , etc. Cf. O’Donovan, 
On the assumption ofenglish names by the native Irich, dans la preface de son edi- 
tion des Topographical poemi, Dublin, 1862, p, 25 et suiv. 

(2) Dubnotalus ( Bull . monum . XVII, 310), front grand ou profond (irl. domun , 
gall, damn, dwfa); Marilalus (Stein. 2874), grand front (irl., mar, gall, mavjr) ? 
Rotalus (Froehn. 1798), grand front, compost avec ro intensitif, comme en irian- 
dais rofhlaith , grand chef (O’R.), et en gallois les nombreuses formations analogues 
avec rhy, anciennement ro (cf. Zeuss, 833, 867); Samoialus {Bull, monum . XV 11, 
307), front cal me, tranquille (irl. sdmh ) ; Viriotalus ( Revue numism. 1856, p. 84), 
front pur (irl. fir , gall. gwir)’, Dotalus (Grut. 608, 12 ) —effrons? avec do nEgatif 
ou Equivalent k male = scr. dus , gr. 3v;, et oppose a so, = scr. su t gr.,eu. (Cf! 
Zeuss, 832). — Ii faut ajouter les noms dErivEs de talos, tels que Talio , Taliounia? 
Talicius , Talussius , etc., dans les inscriptions gallo-romaines. 
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chercher dans sonios Ie sens de fils, en comparant le gothique sums , 
1’anc. slave synu , le Sanscrit sunu , etc. ; mais comme ce nom du fils 
ne se retrouve point dans les langues neo-celtiques, et qu'il ne repa- 
ralt pas, que je sache, dans d’autres noms gaulois, je crois qu'il 
vaut mieux 1’expliquer par Pane. irlandais son, voix, son (Stokes, 
Goidil. 73; Jr. Gloss . p. 162), en gallois sicn, id. Cf. sonus et sansc. 
svana , de svan , sonare. 

Le regime direct de ieuru se presente dans 1’accusatif ratin, dont 
Yi est place en travers du t et de l’n, et qu’on avait lu ratn . Je me 
trompais done en pensant, dans mon Essai (p. 49), a un desinence 
perdue. Ratis, au nominatif, ne signifiait pas non plus tumulus , 
comme je Pavais conjecture en comparant, d’apres O'Reilly, Pirlan- 
dais moderne rath . Stokes en rapproche, avec plus de raison, Pan- 
cien irlandais rdith (de rati), qui designait une station fortifiee par 
un retranchement circulaire, et contenant une habitation, et il tra- 
duit ratin par propugnaculum (. Beitr . II, 109). 

Le seul mot qui reste a considered brivatiom, n’a pas ete expli- 
qu6 jusqu’a present d’une maniere satisfaisante. Stokes avait pense 
qu’il fallait lire brivationi , datif de bri ratio, pour etre un nom de 
lieu; mais I’m de I’inscription est parfaitement tracee, et la lecture 
brivatiom indubitable. Y voir, comme je 1’avais presume, un accusa- 
tif en m, ne peut plus se soutenir depuis que la forme ratin est bien 
eonstatee, et puisque d’ailleurs les accusatifs gaulois se terminent 
constamment en n , de m&me qu’en grec, en germanique et en lilhua- 
nien. Ces deux conjectures une fois ecartees, il ne reste d’autre so- 
lution possible, vu la position du mot dans le contexte, que d’y 
reconnaitre un genilif pluriel en om — sansc. dm, et latin om , nm . 
On peut objecter que le gaulois aurait du changer I’m en n, comme 
pour 1’accusatif, et ainsi que le grec wv des genitifs pluriels. Cette 
objection, sans 6tre decisive, m6rite consideration, et il faudrait de- 
couvrir en gaulois d’autres exempies de celte flexion, pour que la 
question fut tranchee. 

Il faut voir maintenant si le sens que Ton peut attribuer a briva- 
tiom vient appuyer notre conjecture. Je persiste a ratlacher ce mot 
au gaulois briva , pont, dont la signification est suffisamment assuree 
par le Briva Isarae , devenu Pontoise. Cf. Samarobriva, Amiens, 
sans doute pons Samarae; Brivodurum (I tin. Ant. n° 367), Briare, 
arx pontis, et dans la Grande-Bretagne, Durobrivae (Itin. Ant. 
n° 472), pontes arcis, Durocobrivae (471, £l 76), id.; Durobri- 
vas , (- atis ?) 475, pontile arcis. Les langues neo-celtiques n’ont pas, 
il est vrai, de terme correlate, mais briva se rattache evidemment au 
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gallois briw, brisure, coupure, briwaw , briser, etc. Cf. anc. irl. 
bria = brisi , rupture, briathar , ruptum esl (O'Donov. Gl.), le v dis- 
paraissant regulierement entre deux voyelles, Le pont, en effet, 
coupe le fleuve et en brise le courant. La nteme liaison d'idees se 
retrouve dans Fane, allemand brucca , angl.-sax. brieg , scand. bryg - 
gia , pont, sans doute de brechan , goth, brikan , etc., frangere, d’ou 
frrttA, brocco, fragmentum; goth, gabruko , id., etc. fl). 

De ftrira s’est forme, en gauiois, un adjectif brivas ou brivatis , ad 
pontem pertinens, pontilis. Cf. plus haut namausatis , etc. De la le 
nom de vilie Brivas,-atis (Sidon. Carm. 24, 16), aujourd’hui 
Brioude, et celui de Bpiouar/K yi^v, Brivates portus, chez les Nam - 
neto (Ptol. 2, 8, 1). Brivates , au pluriel, a du signifier pontilia, et 
notre brivatiom , qui parait en etrele g£nitif regulier, doit sans doute 
se traduire par pontilium. 

Mais comment rendre compte du sens qui en resulterait pour notre 
inscription? A cet egard, Monsieur, vous m’avez donne une indica- 
tion pr6cieuse. Yous pensez que le menhir a pu servir, dansle prin- 
cipe, a marquer un point de la frontiere des Pictons. Ce serait plus 
tard seulement que Pinscription aurait constate Fetablissement, sur 
le Ciain, la petite riviere voisine, au point oh la route la coupait, 
d’unradier ou pont submersible, comme celui quiaete decouvert sur 
la Mayenne en 186i, et comme ll en existait certainement plusieurs 
autres en Gaule. Rien de plus probable que cette conjecture; seule- 
ment ce que Pinscription aurait constate, e'est la construction d’un 
retranchement pour la defense du pont et de ses appartenances,pow- 
tilia. Ainsique vous Pobservez, les ligatures que Ponremarque dans 
Pinscription, et qui n’ont guere 6te en usage que vers la fin du n e 
siecle, empfichent de lui attribuer une antiquite plus recutee. II me 
parait done evident que le menhir et Pinscription n’ont aucune con- 
nexion r6elle. La pierre monumentale, quellequ r ait6te son origine et 
sa destination premiere, 6tait la sans doute depuis tr6s-longtemps; 
et le chef gauiois qui construisit, ou fit construire, le retranchement 
d^fensif, le ratis , trouvant cette pierre plac6e tout a point, y aura 
fait graver Pinscription commemorative dont voici la traduction lit- 
terale : 

Propugnaculum pontilium Fronto Tarbeisonios fecit. 

(1) II nefaut pas comparer, comme on Pa fait sonvent, le briga gauiois qui termine 
beau coup de noms de lieux. Briga , avec i long (cf. ApctSptya, AsoSpiya dans PiOl.)^ 
tout different de briva, se rattacbe sdrement k I’anc. irlandais bright valor, vis, 
vigor, Brighach, vigorosus, fortis, en gallois, bri , auctoritas, potentia, et d^signe 
une place forte, comme dunum et durum. 
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II reste encore a examiner trois inscriptions oil figure Ie yerbe 
ieum; mais elles sont toutes si concises qu’elles ne donnent lieu 
qu a un petit nombre d’observations. 

La plus interessante est celle qui a ete decouverte recemment dans 
le dtjpartement de la Creuse, et dont vous avez bien voulu communi- 
quer mon interpretation a la Revue archeologique. J"y reviens ici 
avecun peu plus de detail, et pour la modifier en ce qui concerne la 
flexion du mol final. Je la reproduis d’abord d’apres voire copie. 


INSCRIPTION DE GUERET : 

- Sacer Peroco | ieuru dvori | co. V. S. L. M. 

Je n'ai rien a changer a ce que j’ai dit du caractere mixle de cette 
inscription, qui se montre surtout dans l’adjonction de la formule 
latine finale. 

Le nom gaulois Peroco , forme comme Divico , Albico, Boneco,Ver- 
tico, etc., serattache sans doutea ceux de Perns , fig. (Momms. Insc . 
helv . 352, 160), Perulius (Stein, 1634, et t. iv, p. 695), Perillus (id. 
2805), Norique, Peronins (Murat. 1606, 5) Brix., etc. Cf. les noms 
gallois et armoricains, Peris (Arch, of Wales, II, 50), Peren, fem. 
(ib. 24), Periou (Zeuss, 785; Mor. 378), Peroian (Cart, de Red. 224), 
Perenis (id. 42), Perenesius (id. 231), tous probablement du gallois 
per , doux. On trouve des noms analogues dans plusieurs langues, 
rXuxo^-x*/], lat. Suavis , Dulcitius , ital. Soave, Dolce , franc. Ledonx , 
allem. Suss, etc. 

J’ai explique dvorico par portique, en comparant le Sanscrit dmi- 
raka , porte, dvdrika , portier, de dvdr, dvdra , porte, rapprochement 
d’autant plus sur que, du gaulois au Sanscrit, nous avons une chaine 
continue d‘intermediaires. Cf. zend dvara , pers. dar, osset. duar, 
gr. Sup a, goth. daui\ lith. due dr as (cour), anc. si. dviri , irl. d6r , 
dorus , gall, dor, dries , etc. On ne peut guere y chercherun nom 
propre au dattf, qui devrait istre dvoricu, et auquel d’ailleurs rien ne 
ressemble dans l’onomasticum gaulois. On ne sera pas tent6 du 
moins de comparer Dumnorix , ainsi que le fait M. Hugo (1. c. p. 14) 
avec un point d'interrogation assurement bien placd. J'y ai done vu 
un accusatif r6gi par ieuru, en supposant que Yn finale, suivant un 
proc6d6 assez frequent dans les inscriptions et les textes, et sembla- 
ble a Yanousvara Sanscrit, avait 6t6 omise graphiquement, bien que 
prononc^e. Je crois maintenant que Ton peut se passer de cette hy- 
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pothese, et voir dans dvorico un aceusatif plurjel neutre, dont Yo r£- 
pond a Ya du Sanscrit vediqne, du zend, du grec, du latin, etc. Ce 
pluriel saccorderait parfaitement avec celui da feminin portions , 
dans rinscription de Besancon que j’ai citee comme analogic a Tap- 
pui du sens adopte. 

Ben Mercurio Cisso } nio Duberatia Castula | natione Syria tem- 
plum | et portions reinstate | conlabsum denuo de suo | restituit 
(De Wal. p. 63). 

En fait descriptions votives oil il esl question de portiques, je 
citerai encore les deux suivantes : 

Silvano sancto [ Lucius Vallius Solon | porticum ex voto fecit |* 
dedicavit . Kal. Aprilibus \ Pisone et Bolano cos (Orelli, 4936). 
Roinae. 

Neptuno | Aug. sacr . | L. Servillius L . f. | vel Sabinus | aedem | 
et porticum | fecit | pecunia sua (Steiner, 4137), Carniole. 

Cf. de plus, Steiner, 3432 et 4134 ; et notez, dans les deux textes 
qui precedent, le fecit — ieuru . 

Notre inscription, tracee sur une pierre de taille, a du faire partie 
d’un temple dont la divinite elait connue, ou indiqu^e quelque part 
ailleurs. C’est pour cela que son nom est omis, et que Sacer Peroco 
se borne a constater en deux mots que, par suite d'un vceu, il a con- 
struit les portiques de I’edifice. 

INSCRIPTION DU MUSEE DE DIJON, SUR LE MANCHE D ? UNE PETITE 
PATERE EN METAL : 

Doiros . Segomari | ieuru. Alisanu. 

Nous n’avons ici que trois noms propres avec le verbe ieuru , car 
Alisanu est le datif gaulois regulier d’ALsawos. Ce qui reste incer- 
tain, c est s’d faut y yoir un nom d’homme ou de divinite. Ce ne 
peut guere 6(re un derive d’Alisia, comme le pense Becker ( Beitr . 
Ill, 336), mais il est possible que la racine soit la mSme de part et 
d’autre. Alisia ou Alesia , forme comme Bihsia , Belisia (ioc. Belg.), 
Albisia fem. (Stein. 301), rappelle l’irlandais Ailech, nom d'un an- 
cien dim ou rdith , dans le comt6 de Londonderry. Le suffixe differe, 
mais Alisia, comme Ailech , peut se rattacher a Tanc. irk m7, petra, 
saxum, et se traduire par saxosa. Cela s'accorderait bien avec sa po- 
sition sur le mont Auxois, plateau isole et entoure de roctiers escar- 
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pes (L. Napoleon, Hist . deJ . Cesar , L II, 300), et niieux encore avec 
celle d’AIaise, dans le d£partemeni du Doubs (i). Le nom d ’Alisanos, 
s'il appartient a un dieu, .correspondrait a Fepithete de Saxanus* 
donnee a Hercule dans plusieurs inscriptions; s’il est celui d’un 
homrne, il 6quivaudrait a Petro , Petronius, Petreius , ainsi qu’a 1'al- 
lemand Stein, Steiner , etc. 

Je ne change rien, en definitive, a ma premiere interpretation : 
Doiros Segomari (filius) fecit Alisano. 

CTest ici surtout que le ieuru , pour Fallemand hier , de M. Hugo, 
se trouverait singulierement place. M. Hugo traduit : Doirus Sego- 
mari (filius) hie (jacet). Atisanas (posuit). II en r6sulterait que 
Doirus serait enseveli dans la palere qu’ Alisanus lui aurait erigee 
comme monument funeraire. 

INSCRIPTION DE N EVERS : 

Ande | camu | los Touti \ ssicnos | ieuru 
Andecamulus Toutissi filius fecit* 

La brievete de ce texte et Fabsenee de tout regime pour le verbe 
ieuru pourraient faire prosumer que nous n’avons la que le com- 
mencement d’une inscription doni le reste a disparu. Je m'en refere 
d’ailleurs a mon premier Essai (p. 46) pour les observations relatives 
aux noms propres. 


Les liuit inscriptions qui precedent forment un groupe distinct, a 
cause du verbe ieuru qui s*y repete constamment. Je crois, Monsieur, 
que leur examen comparatif ne peut laisser subsister le moindre 
doute sur la signification de fecit attribute a ce verbe. TantOt, comme 
h Alise, a Vaison, a Yolnay, a Autun, il est accompagne d’un double 
regime, un accusalif indiquant Fobjet fait, et un datif appliqu6 an 
personnage divin ou humainauquel cet objet est ollert. Tantht, comme 
a Yieux-Poi tiers e! a Gueret, Fobjet seul est d^signe, ou bien, comme 
sur la pat6re de Dijon, dont le nom est sous-entendu, on ne trouve 
que celui du personnage qui recoit le don. Le pronom demonstrate 


(1) Je ne saissi la position de VAlesia du Gard, Alais, appuie de quelque manure 
cette tUymologie. Cf. aussi Alisincum , Anisy (It. Anton., p. 175, 366), Aliso (Tacit., 
Ann., Il, 7), ’AXeteov et 'AXeuro; (Ptol., II, 11, 27 et29). Les noras ont pu s'appli- 
qoer k des localitds abondantes en pierres. Cf. Petrinae , ville de Siciie, et, en France, 
Pierreux (d£p. du Rhdne;, Pierric (Loire-Infer.), Pierru (IUe-et-ViL), etc. 
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sosin, a Alise et a Yaison, indique que la pierre qui porte l’inscrip- 
tion faisait partie de l’edifice construit. La ou le pronom manque, la 
position de l’inscriplion a du faire comppendre que l’objet offert se 
trouvait dans le sanctuaire ou elle etait placee, comme pour le can- 
talon et le canecosedlon de Volnay et d’Autun ; ou que I’oeuvre appar- 
tenait a l’edifice, comme les dvorico ou porliques, de Gueret; ou, 
enfin, qu’elle etait etablie dans la proximite, comme le propugnacu- 
lim de Yieux-Poitiers. Dans lous ces cas divers, la construction des 
textes est claire et gramma licale, et le sens qui resulte de leur ana- 
lyse parfailement rationnel. Quelques points de detail restes encore 
douteux ici et la, n’infirmenl ces conclusions en rien d’essentiel, et 
il me semble que nous avons la maintenant quelque chose de plus 
que les simples conjectures dont parle M. Maury dans son article sur 
M. Hugo. 

Ce qui acheve de demontrer que le gaulois ieuru repond exacte- 
ment a fecit, c’est que, non seulement fecit { fecerunt ) revient tres- 
fr£quemment dans l’epigraphie romaineetgallo-romaine, mais qu’on 
le trouve m6me, en place de ieuru, dans une inscription mi-gauloise 
et mi-latine, dScouverte pres de Vaisonsur un fragment de cippe (1), 
savoir : 

lubron | Sumeli | Voreto [ Virius ■ f(e cit). 

Nous avons ici, comme dans l’inscription de Vieux-Poitiers, l’ac- 
cusatif en t6te et le verbe a la fin. 11 s’agit tres-probablement d’un 
vase fait et offert par Virius a Sumelis Voretos, et sembiable au can- 
talon de Volnay. Cette conjecture repose sur le rapprochement de 
iubron avee l’irlandais iubhrach, vase de bois, etroit par le haut et 
large par le bas (CTDonov. Gloss, v. c.). Virius, latinise pour Virios, 
est cerlainement un nom gaulois. Cf. Virius, Viria (Momms., I. H. 
5, 14), Virius Succius, miles coh. Britton. (Murat. 870, 5), Virius 
Macconis f. d’Eporedia (Stein. 495), etc., ainsi que les formes d6rivees 
Viricus, Viriacus, Virillius, Virio, Virianus , etc. dans diverses in- 
scriptions gallo-romaines (2). 

Sumelis parait composd comme le Sumelonius d'une inscription 
styrienne (Stein. 2875) et signifier : bene suavis, du prefixe su, so, 
bene, en gaulois et en irlandais =galIois ha, ho, sansc. su, zend Aw, 

(1) Bibl. des Chartes, 1847, 1848, t. IV, p. 326. 

(2) Cf. plus haut le compost; Viriotalus. Virius se rattache k I’anc. irl. fir, justus, 
verus, purus, candidus; gall , gwir, id. Virianus est exactement l’irl. firidn, justus 
(Zeuss, 115) = gall, gwlriawn. 
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gr. su (Cf. Zeuss), et d’un mot allie au gallois melxjs , irl. milts , doux, 
milse, douceur, so~mailse : dulcedo (Zeuss, 749). 

Voretos repond de tout point au guoret , guaret , d’un grand nom- 
bre de noms d’hommes gallois et armoricains, tels que Catguoret , 
- guaret (Lib. Land. 200), Catuuoret (Carl, de Red. 81, 96, etc.), de 
cat , pugna, Tuduuoret (id. 18S), de tad, regio, populus, Riuoret 
(Lib. Land. 194), de ri 9 rex, dux, Ritguoret (C. de Red. 18), de r/f, 
vadum. C’est le gallois moderne gwared , protection, garde, salut, 
d’ou gwaredu , proteger, sauver, delivrer, gwaredwr , prolecteur. 
sauveur, etc. Ainsi, Sumelis Voretos , le bien doux protecteur, aura 
ete une epithete donnee a quelque dieu gaulois. II est a remarquer 
que le datif Sumeli Yoreto devrait &tre correctement Sumele Voretu . 
Les formes latines paraissent avoir ete substitutes par suite de la 
meme influence qui a fait mettre Farms pour Frnos, et fecit pour 
teurw. 

Avant de quitter ce premier groupe descriptions, je dois dire 
quelques mots de celle dont un fragment seulement a ete decouvert 
a Yieil-Evreux, en 1836, et ou M. Le Prevost a cru retrouver une 
trace du verbe ieuru (1), ce qui me parait fort douteux. La lame 
de bronze qui porte [’inscription est brisee d’un c6te, et nousn’avons 
ainsi que la moitie d’un texte qui reste fort enigmatique. Le voici 
d’apres le facsimile de la Commission des Gaules. 


INSCRIPTION DE VIEIL-EVREUX : 

...S CRISPOSBOYI 

RAMEDON 

.... AXIACBITI (2) EU 
...0 CARADITONU 
... IASEIANISEBODDU (3) 

REMI FI LI A 

...DRUTAGISACICIVISSU.. 

II y a la un singulier melange de noms propres et de mots gaulois 
et latins, et il est impossible d'en tirer aucun sens continu. C'est le 
eu de la troisieme ligne, ou plutOt ieu, en y rattachant Vi qui termine 

(1) L’lnstiiut , II® sect., n° 37, p. 8; 1839. 

(2) Ou axtacbiti. — (3) Les D des lignes U et 5 de l'inscription sont barrds par 
une ligne mediane horizontate. 


XV. 
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]e mot antecedent, qui a fait presumer 1’ existence du verbe ieuru; 
mais, dans le facsimile, le eu est separe de l’i par un intervalle assez 
grand dont on ne saurait faire abstraction. Le axiacbiti ou axtacbiti 
de ia meme ligne, ne ressemble a rien de connu en gaulois. II peut 
y avoir la des abreviations que nous ne pouvons plus expliquer. 
Le seul mot qui se prete peut-etre a une interpretation est ramedon , 
sans doute un accusatif regi, sinon par ieuru , par queique autre 
verbe perdu. II peut s’agir ici de l’etablissement d’une route, si l’on 
compare l’irlandais rcimhad 7 rdmhat , route de seconde classe 
(O’Donov. Gl. ; Gormac. GL p. 38). Le suffixe semble differed car le 
d ou t non aspire indique pour i’irlandais un theme plus ancien 
rdmhant; mais la racine ram serait la meme. Cette racine, en San- 
scrit, est expliquee par ludere, delectari, gaudere, et quiescere ; 
mais elle doit avoir aussi exprime le mouvement, a en juger par les 
derives rantu (i. e. ram-tu ), route, riviere, rdmd . riviere, rdmd, 
cheval, cerf. Cf. le persan ram , action d’aller, de passer, ram, fuite, 
ramidan , fair, &tre agite, etc. On trouve, dans l’epigraphie romaine, 
plusieurs inscriptions destinees a constater reiablissement ou la re- 
paration d’une route; ce qui s’appelait vmn sterner e, restaur are, 
restituere . II est fort a regretter que celie-ci ne nous soil pas parve- 
nue intacte, parce qu’eile nous aurait surement oft'ert quelques 
termes gaulois nouveaux. 

Mais en voila assez pour cette fois. Monsieur. Dans ma prochaine 
lettre je continuerai cette etude par celle des inscriptions qui nous 
offrent d’autres verbes a la place de ieuru . 

Adolphe Pictet. 


(La suite prochainement.) 
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Ce fat au milieu du iv e siecle de Rome, a I’epoque du siege de 
Yeies, que Tod vit, pour la premiere fois, au temoignage expres de 
Tite-Live (2), une lustration d'un genre special, une ceremonie 
vraiment etrange, qui ne fut d’ailleurs jamais consideree que comme 
un moyea exceptionnel d’implorer le secours des dieux : c’est ce 
qu’on nomine le lectisterne . Un ete pestilentiei, precede d’un cruel 
hirer, ayant desole la republique, « les livres sibyllins furent consul- 
ts, dit riiistorien de Rome, d’apr£s un decret du senat. Les duum- 
virs des ceremonies sacrees apaiserent par un lectisterne, le premier 
qui se soit fait d Rome , et qui dura huit jours, Apollon, Latone et 
Diane, Hercule, Mercure et Neptune, en leur dressant trois lits, avec 
le plus de magnificence possible. Cette ceremonie fut celebree aussi 
par les parliculiers dans toute la ville, les portes des maisons reste- 
rent ouvertes, et l’usage de tous les objets domestiques fut expose, 
dans les cours, a tout venant; I’hospitalite fut donnee a tous les 
Strangers, sans distinction de connus ou d’inconnus, et des paroles 
amicales et gracieuses furent Schangees entre ennemis. On enleva 
leurs liens aux prisonniers, durant ces jours, et l’on se fit ensuite 
scrupule d’enchainer de nouveau ceux que les dieux avaient deli— 
vres. » 

(1) Extrait d’un M&noire surleculte public et national des Romains, couronnd 
par l’Acad^mie des inscript, et belles-lettres dans sa stance publique du 3 aodt i860. 

(2) V, 13. 
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Denys d’Halicarnasse fait le meme recit (i); il parle, d’apres ITiis- 
torien Pison, non de prisonniers publics, mais d’esclaves retenus par 
leurs maitreset mis en liberie en Lhonneur des dieux; ii assure que 
rien nefut detourne des maisons durant sept jours, qu’unefoule d’e- 
trangers y fut festoyee. Quant a la ceremonie elle xneme , ce court 
extrait complete en quelques points ce qu’en raconle Tile-Live. 
Denys dit que, pendant sept jours, chaque particular celebra non- 
seulement le lectisterne, mais des sacrifices et des libations; et il 
donne la repartition des divinites entre les trois lits : Apollon et La- 
tone, Hercule et Diane, Mercure et Neptune. 

L’epoque precise du second lectisterne n’est indiquee nulle part ; 
mais Tite-Live place le troisieme au temps d’une epidemie, sous le 
consulat de G. Licinius Stolo, peu apres le temps oil les duumviri sa - 
crorum furent transformes en decemviri (2). Le but du lectisterne 
etait encore d’apaiser la colere des dieux : Fauteur le dit expresse- 
ment, mais il ne donne aucun detail sur sa celebration et ne nomme 
pas meme ici les divinites qui furent placees sur les lits. Ce fut en 
cette occasion que, la peste ne cessant point, on fit venir d’Elrurie 
des ludiones , qui executaient, au son de la flute, une danse sacree (3), 
consideree depuis comme le premier modele des jeux sceniques. Le 
quatrieme lectisterne fut present, pendant une autre peste, par les 
livres sibyliins (4), et le cinquieme eut lieu au commencement dc la 
guerre contre les Samnites : iisdem quibus ante placandis habitum 
est dels , dit l’historien latin (5) : d’oii Ton pent conclure que les six 
divinites nominees plus haut etaient celles qui figurerent dans les 
cinq lectisternes de cette premiere periode. 

Mais au temps de la guerre d’Hannibal (6), nous voyons les lectis- 
ternes se multiplier, et desormais les noms des divinites varient. Au 
moment oil la guerre s’engage, Rome cSlebre, par ordre des livres 
sibyliins, un lectisterne a la Jeunesse, et une supplication d’abord au 
temple d’Hercule, puis a tous les pulvinaria (7). L’Hercule romain 
etant un dieu averruncus, et la Jeunesse etant associee a Terme, con- 
sider^ comme gardien des frontieres de la republique, le but de cette 
ceremonie est manifestement de garanlir Yager romanus contre le 
vainqueur tie la Trebie; au retour du printemps, un nouveau lecti- 


(1) Fr. du L., XII. 

(2) VII, 2. Cf. VI, 5, 37, 42. — (3) Ibid. — ( 4 ) VII, 27. — (5) VIII, 25. 

(6) Les dvduements des trois premiers quarts du in* sidcle etaient compris dans 
la seconde decade de Tite-Live, qui est perdue. 

(7) Tite-Live, XXI, 62. 
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sterne accompagne les dons faits aux grands dieux du Capitole, aux 
Janons de i’Aventin et de Lanuvium (i). Cependant Hannibal fran- 
chit TApennin et les marais de TArno: il debouche enElrurie; le de- 
sastre de Trasimene eclate; il faut,, cette fois, favouer hauteraent : 
prcelio magno victi sumus . Fabius est prodictateur, et, des le jour de 
son entree en charge il decide le senat : « a ordonner aux decemvirs 
de consul ler les livres sibyllins, ce qui ne se fait guere qu’a l’an- 
nonce de presages funestes. Its examinent ces livres, interpretes 
du destin, et rapportent au senat que la cause de cette guerre c’esl 
un voeu a Mars fait irregulierement qu’il faut renouveler et ampli- 
fier ; il faut aussi vouer de grands jeux a Jupiter, des temples a Venus 
Erycine et a la Pensee {Menti); enfin accomplir une supplication et 
un lectisterne, et youer un ver sacrum pour le maintien de la repu- 
blique (2). » ' 

Le ver sacrum (d’animaux) fut effectivement voue, non a Mars, 
comme on aurait pu s’v attendre, mais a Jupiter (3); le lectisterne 
dura trois jours, sous la presidence des decemvirs. II y eut six pul- 
vinaria : le premier pour Jupiter el Junon; le deuxieme pour Nep- 
tune etMinerve; le troisieme pour Mars et Venus; le quatrieme pour 
Apollon et Diane; le einquieme pour Vulcain et Vesla; ie sixieme 
pour Mercure et Ceres (4). Celte repartition merite d'etre signalee. 
Jupiter et Junon sont naturellement associes; mais le Neptune asso- 
cie a Minerve, deesse de la memoire et de Fintelligence, doit etre le 
Neptunus-Equestris-Consas , regarde par les Romains comme le dieu 
des secrets et salutaires conseils. Mars et Venus etaient epoux, dans 
la mythologie romaine; Apollon et Diane devaient 6tre associes a 
cette epoque, surtout dans des livres venus de Cumes ; Vesta et Vul- 
cain presidaient au feu; enfin, Mercure et C6res avaient sous leur 
garde deux moyens de s’enrichir. 

(1) XXII, 1. Il parait (e) que ce lectisterne fut renouveld en decembre par les 
sdnateurs. 

(2) XXII, 9. Cf. 10. Pour la dddicaee de ces deux temples, voyez XXIII, 31. Pour 
la deesse Mens, cf. Ov. F., VI, 241-8, et Plutarque, De fortuna Romanorum . 

(3) XXII, 10. Le peuple, consult^ par le grand-pontife, dtkida que si, dans cinq 
ans, la rdpublique s’est maintenue, « ce que le printemps aura donn6 de race por- 
« cine, ovine, caprine, bovine, pourvu que ces animaux soient profanes (non vou6s?), 
« appartiendra k Jupiter, k pariir du jour que Ie sdnat et le peuple auront indiqud: 
« si un de ces animaux vient k pdrir, qu’il soit profane (except^ de ce voeu) et qu’il 
« n’y ait point de crime (souillure). Si Tun d’eux est ddrob6, qu’il n’y ait point de 
« crime pour le peuple, ni pour celui k qui on l’aura d^robd. Si le sacrifice a lieu 
« par erreur un jour ndfaste, qu’il soit ndanmoins rdgulier, » 

Voir aussi sur la rdgularite requise pour le Ver sacrum, Tit.^L., XXXIV, 44. 

(4) Tit.-L., XXXIV, 44. 
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A partir de ce jour, les lectisternes disparaissent presque comple- 
tementde Fhistoire romaine, du moins au temps de larepublique(i); 
il parait qu’on les avait trouves peu efficaces, car la journee de 
Cannes n’en provoqua point. 

Les fails sont maintenant connus aulant qu’ils peuvent l’etre de 
nous : le leetisterne, comme on le voit, consistait essentiellement a 
dresser des lits pour certaines divinites; il y a tout lieu de croire 
qu’on y exposait leurs simulacres (2). Arnobe meme, quand il dit 
que, de son temps, on celebrait une fete sous le nom de leetisterne 
de Ceres, ajoute : « car les dieux ont des lits, et pour qu’ils y puis- 
sent reposer plus mollement, on gonfle les coussins, on fait dispa- 
raitre le creux qu’ils y ont fait (3). » Mais etait-ce pour y dormir 
qu’on les y placait? S’agissait-il de les engourdir, pour qu’ils no 
vissent plus sur la terre les objets de leur courroux? Une telle expli- 
cation serait bien peu vraisemblable. Outre que la ceremonie eut etc, 
en ce cas, peu respectueuse pour les dieux, on aurait eu a se garder 
de leur reveil: et il est d’ailieursa remarquer que les divinites nom- 
mement designees ici n’etaientpas des divinites malfaisantes. Ce sont 
done des lits pour le repas, d’autant plus que nous avons vu des 
tables dress6es, en meme temps, dans les maisons particulieres. Mais 
faul-il eroire que, des le temps des premiers lectisternes, les Romaius 
avaient abandonne la coutume de manger assis? Cette supposition 
n’est pas necessaire : ce peut etre la un rite etranger, comme la ce- 
remonie elle-meme; cependant il parait que les hommes ont adopte 
cette coutume, a Rome, des une epoque assez reculee et bien avant 
les femmes, car Yalere-Maxime nous dit : « Les femmes soupaient 
assises, tandis que les hommes inaugeaient sur des lits, et cette cou- 
tume a pass6 des moeurs aux pratiques religieuses : car, dans le festin 
de Jupiter , le dieu est sur un lit, tandis que Junon et Minerve, invi- 
tees a sa table, sont sur des sieges (4). » 


(1) Laelius, citi par Macrobe (I, 6), joint cependant un leetisterne k une suppli- 
cation qui parait 6tre celle de 207. On en voit un autre & la reception de Cyokle 
(Tit.-L., XXIX, 14). Qnant aux mots de Tite-Live (XL, 45) : in foris publicis ubi 
lectisterniam erat , comine il n’a pas et6 question de leetisterne present, il est pro- 
bable qu’il s’agit de statues places k demeure sur des pulvinaria , 

(2) La tradition qui veut que Rome ait subsist^ longtemps sans avoir damages des 
dieux, admet que Sp. Cassius consacra a C£res (PI. H. N. XXXIV, 9); et, pour le 
temps des rois, Pline signale les images de Janus, de la Fortune, de Jupiter et d'Her- 
cule (VIII, 74; XXXI V, 16; XXXV, 45), saus parler du Palladium. 

(3) Arn., VII, 32. 

(4) Val. Max,, 11,1,2. 
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II 

Ainsi Rome avait un rite qui consistait a figurer an repas de dieux : 
Jupiter recevait Junon et Minerve a sa table. UEpulum Jovis est 
effectivement nomme plasieurs fois dans Tite-Live (i), quoique sans 
aucun detail, si ce n’est que ce repas est prepare a 1’occasion des 
jeux ( ludorum causa ) (2); mais., puisqu’on mentionne le fait a diffe- 
rentes reprises, c’est qu’il n’etait pas un aceessoire oblige des jeux 
eux-memes. Du reste, Tite-Live n’en parle plus dans les douze der- 
niers livres qui nous restent de son histoire : c est seulement durant 
la guerre d’Hannibal et les premieres annees qui la suivent que ce 
terme revient chez lui. Servius,, Macrobe etLydus sont muets a cet 
egard. Est-ce done la un fait purement transitoire? Non, it subsists 
et parait meme etre devenu une institution permanente, puisqu’un 
college special en fut charge. Tite-Live en raconte Linstilution a 
l’annee qui suivit la seconde paix avec Philippe (3), et c’est a cause 
de cela sans doute qu’il ne parle plus desormais des Epula , devenus 
periodiques. Ce college, de trois membres d’abord, fut ensuite porte 
a sept : ce sont les septemviri epulones , qui figurent dans les inscrip- 
tions (4). Arnobe dit que, de son temps, YEpuIum Jovis etait an- 
nuel (5); et, en effet, le calendrier de Maffei et celui d’Antium por- 
tent, aux ides de novembre : Epul indict , epulum indicitur, e’est-a- 
dire I’annonce da jour ou se fera V epulum. Les dieux ne soupaient pas 
seuls. Aulu-Gel!e raconte que le premier Africain et le pere des 
Gracques se reconcilierent au Capitole a un Epulum Jovis auquel le 
senat prenait part, et ou ils avaient 6te places a la mfime table (6). Ce 


(1) Tit.-L., XXV, 2 ; XXVII, 36; XXX, 39; XXXI, 4; XXXII, 7;XXXHI, 42. 

(2; Cette addition se trouve dans tous les passages que je viens de citer. Cic^ron 
dit aussi (De Har. resp., 10) : « Te appello, Lentule. Tui sacerdotii sunt, tensas, 
curricula, praecentio, ludi, libationes, epulseque ludorum. » 

(3) XXXIII, 42. 

(4) Or., 2259-60. et Henzen, 6014-16, ou Ton voit ce sacerdoce propagg dans les 
environs de Rome et usqu’i Caousium. — Cic^ron ( ubi supra) les appelle Epulones 
Jovis Optimi Maxi mi. 

(5) « Jovis epulum eras est — Jupiter enim ccenat... anniversari# interjectione 
jejunus (VII, 32). » II demandait un peu plus baut (VII, 25) : « Quid cum pultibus 
deo sit, quid cum libis., quid diversis cum partibus... Opiparis numina ccenis affi- 
ciuntur aut praediis ( prandiis ) ut innumeras his conveniat excogitare dapes. » 

(6) « Cum... solemni die epulum Jovi libaretur, fors fuit ut apud eamdem men- 
sam duo illi junctim locarentur (A. G., XII, 8). » En iadiquant cette anecdote. 
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n’etait pas non plus {’unique ceremonie de la ffite, puisque le merae 
auteur l’appelle un sacrifice, a moins toutefois que le sacrifice ne 
consistat dans la libation en Thonneur de Jupiter, comme le texte 
permet a la rigueur de fentendre. 

Mais ces faits ne nous reportent nulle part a des temps anterieurs a 
finstitution des lectisternes; ils Ies suivent au contraire, et fonpeut 
dire que c’est le lectisterne tranform6 et regularise (1). Ils ne nous 
apprennent done rien sur I’origine de cette ceremonie et le sens 
qu’il faut lui attribuer. Ce sont la des questions d’une obscurite bien 
grande; on me permettra d’offrir l’essai d’interpretation qui s’est 
presente a mon esprit : 

Aut video, aut vidisse puto per nubila lunam. 


Ill 

Au premier aspect, fintervention des livres sibyllins et le choix 
des divinites, parmi lesquelles Apollon et sa famille occupent une 
place notable, le personnage de Latone surtout (2), nous porteraient 
a attribuer une origine grecque a cette ceremonie; mais elle est 
etrangere a la Grece proprernent dite, et en general les colonies n’a- 
vaient pas une religion difierente de cells de leur metropole. D’un 
autre cOte, s’il s’agissait la d'une ceremonie latine ou sabine, elle 
eut, ce semble, laisse des traces plus anciennes et se fut plus regulie- 
rement maintenue. (Test done vers une autre origine du culte romain 
qu’il faut nous retourner, e’est-a-dire vers TEtrurie, d’ou ce rite, apres 
tout, pourraitbien avoir passe a Cumes, puisque les Etrusques se- 
taient rendus maitres des cites campaniennes avant fexpulsion des 


Preller ( H&mische Mythol . , p. 196, n. 4) cite quelques mots de Martial, et meme 
d^jide Lucilius, sur la dtUicatesse de ces festins. 

(1) II est vrai qu’on lit dans un discours de Camille : In Jovis epulo num alibi 
• quam in Copitolio pulvinar suscipi potest? (Tit.-L., V, 52). Mais ce discours est de 

l’historien, qui a pu faire ici un anachronisme involontaire. Si 1’institution cut ete 
aussi ancienne, comment aurait-on differ^ pendant des stecles celle des Triumviri 
epulones? Quant aux ositcvoc 7tpoxstp£va 0eoT;, dont parle Denys au temps de Romulus 
(II, 23), peut-Gtre ne faut-il pas les distinguer des repas religieux pris en commun 
par les citoyt^is, et dont les dieux avaient leur part, comm 3 les Penates aux repas 
priv^s (cf. Fustel de Coulanges, Citi antique , 1. Ill, ch. 1). 

(2) Klausen va un peu trop loin quantUi.1 dit, en parlant des lectisternes: Dei 
keinem fehlt Apoll ; mais it est dans le vrai quand il ajoute, un peu plus loin : 
Wenn Apoll unrotnisch vcar } so ist seine Mutter es ziviefach, diese gewiss von der 
Sihylle hereingebracht. 
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Tarquins : « Cumes et Naples florissaient deja a celte epoque, dit 
M. Lenormant, et les Dots de Tinvasion s’elendirent jusqu’a leurs 
portes (1), » 

Mais existe-t-il des preuves ecrites ou monumentales que les 
Etrusques aient connu et employe ce moyen d’apaiser les dieux? 
Non, j’en conviens, il n’en existe pas de preuves directes. Les grandes 
divinites de TEtrurie ne sont nulle part representees dans cette atti- 
tude, ni leurs simulacres entoures d’une solennite de ce genre; seu- 
lement les monuments etrusques offrent des representations multi- 
plies, se ratlachant, selon toute apparence, a une origine vraiment 
antique et qui ont, ayec les lectisternes romains, de telles analogies, 
qu’on ne peut se defendre d’en faire le rapprochement. Suivons ici 
l’ordre des decouvertes et des temoignages apporles par les archeo- 
logues sur ce fait important. 

Les planches xxxii et xxxm des Monuments inedits , publics par 
llnstitut archeologique de Rome (l er volume), c’est-a-dire les grottes 
Marzi et Querciola, rapprochees des dogmes funeraires de l’Etrurie, 
ouvrent deja une echappee par laquelle on peut entrevoir la verite. 
Les peintures de ces deux grottes represented des banquets, et, dit 
M. Gerhard (2), « [’expression de ces personnages, bien que representes 
dans un lieu sepulcral, et ayant necessairement pour objet des f£tes 
funebres ( cilV uopo di feste funebri ), lcin de porter un indice certain 
de deuil, est, en general, manifestement joyeuse (3). Ces peintures 
doivent done representer plutot les defuntsetleur sejour que lessur- 
vivants. » Quant aux objets qui se trouvent representes au«dessus du 
banquet lui-meme, « peut-etre, dit le meme auteur, y pourrait-on 
trouver des indices de representations bachiques, comme induisent 
a le penser les pantheres('t) et les figures frequentes de silenes et de 
satyres; mais ces peintures contiennent aussi des figures humaines, 
probablemenl les personnages defunts, dans une attitude heroique, 
et qui paraissent en quelque sorte deifies (5). On doit le supposer, ce 
me semble, des guerriers armes de cuirasses, qui, tenant leurs che- 
vaux au milieu de symbolcs bachiques, sont represents au fronton 
de la grotte Querciola (6). » 

(1) Introd. a Pttnde des vases peints , p. 58. 

{2) Pitture Tarquiniensi (Annates de Flnst. arch., 1831), 

(3) Non pourtant sans une certaine gravite, surtout k ta grotte Querciola. 

(h) A la grotte Marzi, on en voit deux sur le haul de la porte, et une troisieme 
sous la table. 

(5) In eroica e quasi deificata comparsa. 

(6J Gerhard, ibid. 
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MM. Manzi et Fossati, au § 3 du m6me article, adherent pleinement 
a l’opinion que, par le banquet et les danses qui l’accompa- 
gnent, on a voulu representer les Champs-Elysees. Les biges, che- 
vaux, athletes (1), danses et banquets, sont, dit ailieurs M. Ger- 
hard (2), les sujets ordinaires des peintures dans les sepultures 
etrusques, et il ne faudrait pas croire que les decouvertes post^rieures 
aient dementi les conclusions que Ton pouvail tirer, en 1831, des 
monuments deja nombreux et importants fournis par les necro- 
poles etrusques. En 1859, M. Brunn disait encore, dans les Annales 
de rinstitut archeologique (3), que les sacrifices, banquets , danses 7 
jeux funebres , sont des sujets partout reproduits sur ces sortes de 
monuments. Mais il faut en venir a des details plus precis, et c’est 
la que chaque terme, pour ainsi dire, semblera destine a nous offrir 
une description des lectisternes. » 

La grotte Marzi, disait encore M. Gerhard (4), represente un ma- 
gnifique banquet avec deux couples d’hommes et de femmes assis sur 
deux lits. (Test, nous Faxons vu, ce que Denys et Tite-Live nous ap- 
prennent, en Fappliquant aux personnages divins, des deux seuls 
lectisternes dont nous ayons un recit un peu detaille, sauf que, dans 
le premier, Fun des lits est cccupe par Mercure et Neptune, Un 
joueur de flute et deux serviteurs, dont une femme, sont debout au- 
presdu lit. M. Gerhard pense que les personnages (defunts) qui sont 
a table, sont un pretre et une pretresse de Ceres et de Bacchus, avec 
deux inities; il croit les reconnaitre pour tels a leurs couronnes de 
lierre, bien distinctessurtoutsur la tete de Fune des femmes assises, 
tandis que les personnages dansanls sont ceints, non de lierre, mais 
du myrte, attribut general des inities (o). 11 disait aussi, dans sa 
premiere exposition, que les personnages dansants des deux sexes. 


(1) On se rappelle ici les vers de Virgile : 

Pars in gramineis exercent membra paloestris, 

Contendunt Judo, et fulva luctantur arena. 

Pars pedibus plaudunt choreas , et carmina dicunt. 

(/En. VI, 042-4. Cf infra). 

Maerobe a fait ressortir avec quelle rigoureuse exactitude Virgile se fait Pinter- 
pr&te des traditions sacerdotales de Rome. 

(2) Bull, dell Inst., mai-juin de la mfime annde ( Scavi elruschi 7 Tarquinii ). 

(3) Pitture Etrusche . 

(4) 4 e paragraphs de Tarticle des Annales cit6 plus haut. 

(5) Pour la consecration du myrte aux divinit^s chthoniennes, v. Dioniso e Libera 
sopra dipinto vasculario Ruvese . Annales de 1841 (art. de M. Gargalla Grimaldi). 
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qui figurent dans la grotte Querciola, sont apparemment des inities 
an culte de Bacchus qui accueillent le defunt dans l'autre monde 
ayec des danses semblables a celles des inities vivants. II faut,, ce 
semble, adopter cette pensee avec une certaine reserve. Le Bacchus 
etrusque ne figure, a ma connaissance, que dans la representation 
des mythes grecs Cl)* Et, si son nom (Phuphluns) est bien national 
et nullement hellenique, il faut se souvenir qu 5 il represente toujours 
le Bacchus dieu du vin (2), et non celui des mysteres. En Etrurie. 
le lierre appartient m£me a Tinia (Jupiter) (3) ; mais d’autres symboles 
dionysiaques ont pu se glisser dans les representations de cette nature, 
lorsque des eleves de la Grece ont ete charges d’executer, chez les 
Etrusques, les representations de Pautre vie. II ne faut done pas nier 
ici toute reminiscence de Bacchus-Pluton ; mais il ne faudrait pas 
non plus en faire le dieu de PElysee etrusque, au siecle ou Rome pra- 
tiquait les lectisternes et en meme temps repoussait avec horreur les 
mysteres dionysiaques. Il y avait la matiere a une objection, a une 
contradiction apparente, que j’al du ecarter. Revenons a la descrip- 
tion des* monuments. 

A la grotte Marzi, les convives sont richement vetus; a gauche 
du spectaleur est une femme assise, vetue plus richement encore que 
les autres et paraissant faire un signe d’appel a des personnes que 
Ton ne voit pas; el le tourne le dos au reste des convives. La pein- 
ture de la grotte Querciola est bien mutilee, mais pas assez pour que 
le sujet en reste douteux. Deux musiciens occupent la gauche. Un 
Camille ephebe se tient pres de la table avec une haclictte. Sur le 
lit, un bomine en longs vetements a I’orientale passe ses hrasautour. 
du cou d J une femme; trois autres femmes, tenant des coupes, vien- 
nent ensuite (en allant vers la droite); toutes les quatre sont appuyees 
sur des coussins (pulvinaria). Plus a droite, une peinture s^paree 
represente encore deux femmes couchees, appuyees sur des cous- 
sins; un musicien et quatre femmes sont debout : deux de celles-ci 
dansent. Plusieurs autres rangs de personnages, dans diverses atti- 


(1) V. Gerhard, Etr. Spiegel , p. 19, 20. Anmerk, 68-73. Cf. 2 e partie, Append. B, 
215-22. Les n°s 224-37 sont des scenes de bacchanales, post£rieures sans doute & la 
preponderance de l’helienisme en Italic. 

(2) V. dans les Annales de 1835 Particle de M. Grotefend, sur la difference des 
noms etrusques Phuphluns et Tinia. Je ne pense pas qu’aujourd’hui on tHende le 
role de Tinia autant que le faisait alors Tauteur, ni que Ton confonde le Liber ita- 
lique avec le Tinia foudroyant. 

(3) Gerh., Etr. goth., pi. I, fig. 2. 



412 REVUE AKCHEOLOGIQUE. 

tudes, competent la decoration de celte grotte, avec une chasse au 
sanglier (1). 

Ces peintures,, disons-le avant d’aller plus loin, ne sont pas au 
nombre des productions qui, appartenant a une trop basse epoque, ne 
permettent par elles-memes de rien conclure quant a l’origine des 
traditions qu’elles representent. Sans doute la necropole deTarquinii 
contient des monuments d ages et de styles bien divers. « La, a c6te 
d’une grotte, dont les peintures mutiiees representent Tenfance de 
Tart, il s’en trouve une autre oil apparaissent dAja les traces de l’ele- 
gance grecque., et ailleurs les formes exquises de la mythologie helle- 
nique (2). » Assurement les grottes Marzi et Quereiola ne sont pas au 
nombre des moins artistement ornees. Cependant il est impossible de 
meconnaitre, au moins dans la premiere, des traces d’archaisme bien 
prononcees. Outre que les mains sontmal tracees, Fallongement des 
yeux, vus de profit, rappelle les figures assyriennes, et c ? est la un 
trait qui semble incompatible avec les qualites de Fart grec. Il y a 
done lieu de penser que nous avons la un motif d’art tyrrhenien, 
execute par des eleves des ecoles grecques etablies en Etrurie (3). 
Ajoutons, comme argument a Fappui, que, dans un groupe publie 
par Micali (4), on trouve deux personnages dont le trace n’a rien du 
tout d’hellenique, couches, dans une attitude analogue a ceile des fi- 
gures de nos grottes; Tun d’eux tient a fa main un mets et se retourne 
d’un air que Fartiste aurait voulu rendre passionne, vers une femme 
appuy^e sur des coussins. De plus, dans un double lectisterne, fi- 
gure en bas-relief a Chiusi (5) (representation dont le caractere est 
tout a fait celui des grottes) et qui est accompagne de danses, on 
voit, a cot6 de figures humaines, un sphinx aile qui nous reporte aux 
origines asiatiques de Fart et de la religion etrusques (6). 

A Cervelri, on trouve une tombe dont les peintures, quoique a 


(1/ Slant terra defixae hastf.p, passim que soluti 

Per campos pascuntur equi 

Conspicit ecce alios dextra laevaque per herbam 
VescenteSy laetumque choro Paeana canentes . 

(/En. VI, 652-7.) 

(2) Manzi et Fossati , art. precite. 

(3) V. les remarques presque ide.itiques faites par M. Kestner sur les peintures 
Montarozzi (Bull, de juin 1833). — Cf. Gerh. Uber die etr . Sp p. 7-10. 

W Storia degli ant. pop. d' Italia, tav. XLI, 10. 

(5) Bull . de VInst. arch., 2 e feuille de mars 1836. 

(6) V. Micali, Stor. degli ant pop . tav. XVII, 6; XX, 1, 10, 16; XXI, 

XXIX, 2, 5; XLIi, 4. Cf. R. Rochette, Journ. des savants , mars et mai 1834, jui 
1836, mai et juillet 1843, octobre 1844. 
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demi effacees, permettent de distinguer encore « huit couples de sexe 
different, places sur des lits a un banquet (i). » Les figures mascu- 
lines sont coloriees en rouge, « couleur des dieux, des heros et de 
la divination, suivant les idees des anciens, » ajoute l’auteur du 
compte rendu. La ou les traits du visage peuvent se reconnaitre, on 
y trouve le caractere grec, « traite avec non moinsde talent que dans 
les grottes de Querciola, » bien que le dessin des tables soit neglige. 
Le banquet parait ici, par exception, eclaire par une lampe. « Sur 
un cratere que porle la table centrale, est ecrit le mot IVNON qui, 
ne pouvant se rapporter a la deesse Bowm;, indique que la scene re- 
presente un repas funebre en Hionneur d’une ou de plusieurs 
femmes. » Telle est du moins la pensee de M. Dennis, pensee qui 
parait contradictoire avec ce qu’on lit un peu plus haut du caractere 
divin attribue par lui-mdme aux figures masculines ; on pourrait 
neanmoins la faire concorder avec cette observation, si Tonentendait 
que c’esl la peinture et non Je repas lui-meme , qui est destin6e a 
rendre hommage a des personnages deifies. Mais M. Dennis a peut- 
etre trop generalise ce que nous apprend Pline sur la couleur donnee 
a la statue de Jupiter Capitolin ; d’ailleurs, la forme latine de Y in- 
scription nous ramene forcement au temps ou PEtrurie est devenue 
romaine; et ce fait special que le repas funebre est donne a la lueur 
des lampes, doit ecarter, ce me semble, l’idee que nous sommes aux 
Champs-Elysees. La grotte de Cervetri ne doit done pasrentrer dans 
la categoriedes lectisternes, bien que cette representation aitassure- 
ment un caractere religieux. 

La grotte Casuccini (2) donne lieu au contraire a des rapproche- 
ments significatifs. La salle du fond, la seule destinee aux defunts, 
presente, avec des peintures peu importantes, « deux grands bancs 
tallies dans le roc, et qui nous font connaitre la forme des lectisternes 
(le mot est de M. Braun), prepares pour celui qui devait trouver la 

le plaisir lugubre de l’eternel repos I/escabeau et les tables, qui 

ne manquent pas ordinairement dans de pareils lectisternes, sont 
figures en bas-relief sur la facedu banc de r pierre. L’intention a 6te 
moins de representer materiellement que de rappeler, au moyen de 
signes caracteristiques, les habitudes de la vie ordinaire. » On y voit 
des jeux gymniques et des jeux du cirque (pi. xxxiii). Dans la 
grande salle du centre (pi. xxxiv), nous trouvons deux triclinia , 
si Ton peut les nommer ainsi; car un seul a trois lits, et rautre deux 


(1) Bull . de Vlnst. arch. (2 e feuiile de mars 1847). 

(2) Ann. de Vlnst. arch., 1851 (art. de M. Braun). — Mon., t. V 7 tav. xxxn iv. 
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seulement. La conversation parait animee, meme dun lit a l’autre. 
Dans Tun des triclinia , desobjets symboliques, un rameau, un vase, 
un ruban rougeatre, une fleur bleue et rouge, sont tenus par les 
convives. L’un d’eux pose sa main sur Tepaule de la personne la 
plus voisine « et se retourne, avec un air d’envie, vers le protago- 

niste, seul muni d’une palme Les bandeaux qui ceignent les 

l£les des convives sont tous, sans exception, de couleur celeste. Les 
lits ont la memo forme que ceux de la salle du fond, qui sont tallies 
dans le tuf; la devaient reposer les de flints, a qui faisaient eompa- 
gnie les huit personnages qui sont peints sur le mur, dansant au 
sou de la double flute et de la cithare; ainsi les defunts sont mis sur 
la meme ligneque les vivants. » 

Maintenant, rappelons-nous combien, en general, les scenes de 
l’autre vie s’offraient aux Etrusques sous un aspect lugubre et ter- 
rible; et specialement ce hideux personnage de Charon, sur lequel 
je n’ai rien a ajouter ici, apres la monographic de M. Ambrosch : De 
Charonte Etrusco. Considerons surtout cette scene du pays des om- 
bres (1), oil la rnarche funebre est precedee par une deesse infernale 
portant des serpents et une torche; oil le monstre infernal, Charon, 
peint en noir, tenant son marteau et couronne de serpents, pose sa 
patte crochue sur l’epaule du defunt, triste et calme. Celui-ci est ac- 
compagne par son Spouse aussi defunte, que conduit de la meme 
fagon un Charon jeuneetsans barbe; il est,suivi par d’autres d6funts, 
ses enfants, sans doute, dont Tun porte le lituus. Assurement la fa- 
mille qui a eleve ce monument n’a point voulu faire entendre que ses 
parents fussent des criminels et des impies; cependant l’impression 
produite est bien opposee a celle des peintures que nous examinions 
tout a Theure. La sculpture de Norchia, d6crite par M. Urlich (2), 
et qu’il compare aux triomphes de Rome, sculpture ou une famille 
prend possession du royaume infernal, reproduit les principaux 
traits de l’autre monument; or. Ton ne peut m&me dire que cette 
composition n’ait pas un objet determine, puisque le nom du defunt 
s’y trouve ( Laris Pumpus). II faut done que les defunts de ces ban- 
quets represented autre chose que des morts ordinaires, m6me ver- 
tueux; et rexplicalion la plus nalurelle de ces representations, assez 
frequentes pour ne point donner lidee d’une simple exception my- 
thologique, telle que l’apothtose des heros grecs, nous la trouvons 
dans ces paroles d'Arnobe (3) : Etruria in Acheronticis libris certo- 


(1) Ann . de VInst . art., 1834 (art. de M. Orioli, et Mon., t. II, pi. V). 

(2) Bull., avril 1839. Cf. Kestner, juin 1833. —(3) Adv. Gentes, IF, 62. 
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rum animalium sanguine numinibus certis dato divinas animas fieri 
(ait); et dans celles de Servius sur la transformation des ames hu- 
maines, en dii animates (1). Les personnages que nous voyons assis 
a des banquets, ce n’est done pas seulement la vie future, e’est la vie 
divine qui leur est attribute, et le passage de Tune a Tautre parait 
exprime sur un sarcophage de Perouse que M. Brunn a decrit (2). 
On y yoit l’appareil du sacrifice : un pretre conduit la pompe, trois 
prisonniers lies d’une corde le suivent; viennent ensuite un victi- 
maire, deux femmes et deux animaux de bat, conduits par des 
personnages armes; la marche est fermee par deux chevres et deux 
boeufs que Ton conduit assurement pour les immoler. M. Brunn con- 
sider ce bas-relief comma representant une pompe funebre, sorte 
de representation ou, dit-il, les Etrusques n’avaient pas coutume de 
faire figurer le corps du defunt. 11 reconnait, dans les prisonniers, 
des malheureux destines a un sacrifice humain (3), et, dans la pioche 
que le yictimaire porte avec son couteau, [’instrument qui doit pre- 
parer la place du sacrifice; car, etant olfert aux dieux infernaux, il 
doit l’fitre dans une fosse (4). Peu importe du reste que ce soit le 
convoi lui-meme ou la marche d’un sacrifice posterieur aux fune- 
railles, mais offert pour le defunt; ce qui est certain, e’est que la 
seconde partie du sarcophage represente les ames ainsi sanctifiees et 
divinisees, dans le triclinium celeste, ou desormais on pourra recon- 
nailre, sans trop de temerite, le modele du lectisternium , ce banquet 
auquel on invitait, a Rome, Jupiter et Junon, Apollon et Diane, (de- 
tail done Timage fidele de la vie des dieux, telle que se la figuraient 
les habitants de 1’Etrurie. Les duumvirs ou les decemvirs ordonnaient 
une ceremonie expiatoire, conformementa Toracle sybillin; ils choi- 
sissaient, d’apres les croyances que Ton avaitalors a Rome, les divi- 
nites auxquelles ce culte devait s’adresser; mais, pour trouver une 
forme de supplication nouvelle et plus efficace, e’est a TEtrurie, e’est 
a la patrie des rites les plus veneres a Rome qu’ils s’adressaient. 


Felix Robiou. 


(1) Ad JEn . Ill, 168. 

(2) Sarcof. Etr. scoperto a Perugia , Ann. 1846. 

(3) Comme, des le temps de la seconde guerre punique, on vit k Rome des gladia- 
teurs combattre aux Jeux fanfebres (Tit.-L., XXIII, 30). 

(4) Brunn fait allusion au passage de Paul, s. y. Altaria : Antiqui... sacra facie- 
bant ... diis infernalibus in e /fossa terra . 



FRAGMENTS 
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DE L’lLE DE CRETE 

(Suite) (I) 


III 

POLYRRHENIE 

Dans les monlagnes oceideutales de Pile de Gandie, a cinq quarts 
d’heure de la mer qui baigne la cbte du nord, au sad du port de 
Kissamo-Kastelli, est le petit village de Paleokastro. Lorsque, venant 
de Kissaino, on a traverse la plaine qui en depend el les collines 
basses qui la ferment, on est frappe du majestueux spectacle que 
Ton a devant les yeux. Les montagnes succedent aux montagnes, 
etalant leurs pentes arides des deux cotes d’un ravin que les eaux 
ont creuse. Dans le lointain, les liautes cones des monts Blancs bor- 
nent la vue. A gauche du ravin, les quelques maisons du village de 
Gligoriana jettent un peu de variete au milieu de cette solitude. Un 
peu plus loin, une montagne d’une forme bizarre attire l’atlention : 
le sommet, nu et pierreux, se detache de ceux qui l’entourent et 
avance par une brusque saillie. On y aper^oit des ruines. Paleo- 
kastro est au pied sud-ouest de cette montagne. 

Le nom de Paleokastro nous apprend qu’il y eut la une ville an- 

(i) Voir les numdros ded£cembre 1866, et avril 1867. 
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cienne. Souvent, pendant le moyen age, le lieu ou une cit6 grecque 
avait exists, le village qui lui survecut, fut appele par les pavsans 
Paleokaslro, vieux chateau. Outre celui du district de Kissamo, il y 
a quatre Paleokastros dans Pile de Candie. 

Paleokaslro occupe seulement une partie de l’ancienne ville qu’il 
a remplacSe. Les ruines sont disseminees au-dessus, autour et a 
l’interieur du village. II y avait ici, comme dans toutes les cites de la 
Grece primitive, deux parties distinctes : l’acropole sur la hauteur et 
la ville aux pieds de Pacropole. Il'reste des vestiges de Pune et de 
l’autre. 

La position de Pacropole Stait tres-forte. A l’est et au nord-est, du 
cdte qui regarde les monts Blancs, la montagne a pic, au-dessus 
d’une vallee profonde, formait pour les habitants un rempart natu- 
rel. Au nord-ouest et a l’ouest, ils avaient bati des murs. Ceux que 
l’on voitaujourd'hui sont de Pepoque byzantine. Mais dansl’antiquite 
il fallut, aussi bien que pendant le moyen age, fortifier la citadelle 
en cet endroit; les murailles qui ont subsists doivent avoir succSdS 
a d’autres plus anciennes el avoir StS construites sur les memes fon- 
dements. L’acropole a conservS peu d’autres ruines; sur le sommet, 
une chapelle dont il ne reste que les murs cintrSs; a peu de distance, 
une voiite en brique, romaine ou byzantine; ailleurs, une citerne 
antique; plus bas, une chambre souterraine. Les murs en forme de 
voiite et unis par un toit en ma?onnerie qui a StS fait depuis, sont 
taillSs dans le rocher. D’aprSs la disposition intSrieure, on voit que 
cette chambre dut servir a serrer des provisions; des rebords sont 
mSnagSs pour porter les amphores et les vases. 

La ville occupait, au pied de Pacropole, un plateau qui s’avance 
dans la direction du sud-sud-ouest. J’y ai trouvS des morceaux du 
mur d’enceinte, les restes d’un temple, des aqueducs trSs-curieux, 
les traces de quelques maisons et trois inscriptions. 

L’enceinte est facile a reconnaitre. Une partie des murs qui Pen- 
touraient existe encore. Ils avaient un mStre soixante-sept centi- 
mStres d’epaisseur et etaient d’une construction assez reguliere. On 
rencontre aussi (?a et la des ruines de murailles qui ne faisaient pas 
partie du mur d’enceinle : elles soutenaient des terrasses par les- 
quelles la ville montait vers Pacropole; on en apergoit plusieurs 
etages. 

A l’endroit ou la ville rejoignait Pacropole, aupres d’une petite 
eglise ruinfie, un pan de muraille se distingue des autres par une 
construction plus soignee. Il se compose de cinq assises d’inegale 
hauteur. La plus basse est presque complement enterree; les 
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pierres de ravant-derniere ont trente centimetres de hauteur, celles- 
de la troisieme quinze centimetres, celles de la quatrieme vingt. 
Les pierres de Tassise superieure sont beaucoup plus considerables : 
elles ont soixante-dix-sept centimetres de hauteur, un metre qua- 
rante-cinq centimetres de longueur, et sont jointes ensemble par des- 
pierres placees verticalement, d’une hauteur egale, et larges seu- 
lement de vingt-deux centimetres. Ce travail, dont Teffetest agreable 
a l'oeil, ne dut pas etre employe pour un mur de soutenement ordi- 
naire. A en juger par la disposition du terrain, lemur, ainsi construit, 
soutenait le pSribole d’un temple. La petite eglise, dont on voit les 
ruines au-dessus, a ete construite en partie avec des pierres anti- 
ques; d’autres grandes pierres, dont quelques-unes portent desmou- 
lures, sont amassees au dedans et a Tentour : ce sont autant de 
vestiges de ce temple. 

Deux inscriptions ont ete trouvees sur remplacement de cel edi- 
fice. Quoique tres-mutilees, elles peuvent etre retablies, Tune com- 
pletement, l’autre en partie. La premiere est grecque : placee sur le 
piedeslal d'une statue, elle designait le personnage a qui cette statue 
avail ete elevee. L’autre, ecrite en latin, rappelait le souvenir d’un 
empereur romain. 

L'inscription grecque est sur une pierre longue d’un metre dix 
centimetres, epaisse de vingt centimetres, et brisee dans la partie 
superieure. Les quatre lignes de ^inscription ont une hauteur de 
vingt-trois centimetres, et il y a cinquante-trois centimetres de la 
derniere au bas de la pierre. Les lettres sont de trois centimetres. 
Yoici ce qui reste de cette inscription : 

NKAI 

EAAONAYTOKPATOPA 
NEAYTH220THPA 
KAIETEPFETHN AHOAIE 

Yoici comment on peut la retablir : 

KoIvto] v Kat [xOvtov 
MsxjeXXov auxoxpaTOpa, 

To]v savTTj? cror^pa 
Kat £U£py£TTT|V a tcoXi?. 

A Quintus Ccecilius Metellas Imperator , 

Son sauveur et son bienfaiteur, la ville. 

Kowtov KatxtXtov MsteXXqv. — Ce nom a pu 6tre complete a 1 aide* 
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de l’histoire. La terainaison indiquait un Romain, et le titre d’ako- 
xparopaun empereur oa un general. Le nom d’aucun empereur ne se 
termine en ellus. Parmi les generaux de la Republique romaine, il 
y en eut un qui dut recevoir des honneurs particuliers en Crete : 
Q. Coecilius Metellus, consul en 69 avant J.-C., fut charge, a la fin 
de son consulat, de soumettre la Crete, et au bout de trois ans, la 
reduisit en province romaine. Le succes lui valut le surnom de 
Creticus (1). Maitre de Pile, ce general gouta les premiers fruits de 
la victoire, les hommages et les flatteries des vaincus. On s’explique 
ainsi que les habitants d’une villecretoise lui aient eleve une statue. 

Auroxparopa. — Lorsqu’un general romain avait gagne une victoire 
eclatante, ses soldats lui decernaient le titre A’Imperator. Pour tra- 
duire ce titre dans leur langue, les Grecs employ erent le mot ako- 
xparwp. Appien, parlant de Curion, qui s’etait laisse proclamer Impe- 
rator pour un leger succds remporte sur les Numides, s’exprime 
ainsi : Akoxpa-rtop G-lcrr) •^po'ra-|'opaiG9jvat (2). C’est dans ce sens qu’ako- 
xpaTopa est ici employ^. Des le debut de son expedition, Metellus, 
vainqueur aupres de Kydonie, avait ete nommS Imperator (3). 

Avant que les successeurs d’ Auguste ne se fussent approprie le 
titre A’Imperator , les generaux romains qui avaient obtenu ce titre, 
le prenaient dans les inscriptions et sur les medailles : nous savons 
que Mummius Achaicus, Sylla, Pompee, Metellus, Scipion, un parent 
de Metellus Creticus, suivirent cet usage (4). Ils indiquaient mSme 
combien de fois ils avaient ete nommes Imperator : ainsi firent Sylla, 
L. Plancus et Pompee. On lit le nom de ce dernier dans une inscrip- 
tion grecque a peu prds semblabie a celle de Paleokastro, elle est ainsi 
congue : c O $7jptof Ivcttov II0U.TC410V Tvaiou uibvxo TpiTov akoxpa-ropa, « le 

peuple a Cn. PompSe, fils de Cnaeus, Imperator pour la troisieme 
fois (o). » 

Tbv lau-ai; tjoTvjpa xai skpyfojv a itoXij. Quant aux titres de sauveur 
et de bienfaiteur, les Grecs prirent de bonne heure l’habitude de les 
dScerner a leurs maltres. Ils les prodigufirent aux Ptol6m6es et aux 
autres successeurs d’Alexandre. Plus tard, ils ;les joignirent fre- 
quemmenl au nom des empereurs (6). 

(1) Epit. Tit.-Liv., XCIII, 81-84; XCIX, I, 47-50; C, 10-11. 

(2) App. De hello civ., 11, 44- —(3) Epit., Tit.-Liv., XCVlli, 84. 

(4) Pour les inscriptions, voir Orelli, lnsc. lat. select., 563, 574, 591 ; pour les me- 
dailles, Eckel, Doctrina nummorum veterum, vol. V, p. 190, 152-155, 281. 

(5) Borghesi, Giornale Acad. 1825, p. 86, cit6 par Orelli, lnsc. lat. select., 574. 

(6) Entre autres exemples, les Eginfetes appellent Hadrien aiorrp xai euepysv tj; 
Bceckh, Corpus, 332. , 
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Orthographe. — L’orlhographe de cette inscription offre peu de 
particularity. Koivro? Kauc&io?, traduction de Quintus Coecilius, se 
trouve dans une autre inscription cretoise (Boeckh, 2588). — 2<n9jpa 
ecrit par o au lieu d’w, comme dans une inscription de Paphos 
(Boeckh, 2615), est plutdt une negligence qu’une habitude du dia- 
lecte de la Crete : dans deux inscriptions du meme pays, nous lisons 
2nmjpa et 2u>T£ipa (Boeckh, 2606 et 2609). — Enfin a ito'Xic pour r, 
iroXi? n’est pas sans exemples : citons seulement une inscription 
d’Hierapvtna (Boeckh, 2585), et une de Polyrrhenie trouvee a Teos 
(Boeckh, 3054). 

L’inscription latine est beaucoup plus mutilee que l’inscription 
grecque. La pierre est brisee de tous les c6t6s. Elle devait 6tre consi- 
derable, car les lettres ont dix-neuf centimetres de hauteur, II ne 
reste plus que dix lettres : 

INVSHADRIAN 

D’apres ce fragment, on voit qu’il etait question de I’empereur Ha- 
drien (Trajanus Hadrianus). Grace a un hasard assez curieux, nous 
pouvons en savoir un peu plus long sur cette inscription. 

II y a cent soixante ans, un celebre bolaniste frangais, Tournefort, 
visita une partie de l’ile de Candie, alia a Paieokastro, et y trouva 
les debris d’une inscription. « On lit sur une longue pierre, dit-il, 
« IMP • CAESAR en parfaitement beaux caracteres. Nous ne 
« pumes pas trouver le reste de l’inscription pour apprendre quel 
« etait ce prince. Sur un autre bout de pierre qui sert de linteau A 
« la porte d’une masure, on lit ces caracteres : I VII • COS • III (1). » 

Hadrien, consul pour la troisieme fois en 119 apres J.-C., fut 
toujours, depuis cette annee, appele sur les inscriptions COS • III. 
On peut sans presomption joindre les deux fragments cit£s par Tour- 
nefort a celui qui a 6t6 trouv6 derni^rement. Ils doivent 6tre places 
dans cet ordre : 

IMP • CAESAR .... ANVSHADRIAN... 

TVII • COS • III 

Imp. Ccesar Trajanus Hadrianus 
Trib. Pot. VII. Cos. III. 


(1) Tournefort, Voyage du Levant, lettre 2'. 
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La septieme fois qu’Hadrien exerga la puissance tribunitienne 
correspond a la septieme annde de son regne, 124 a pres J.-G. 

Ainsi Tournefort a trouve la date de cette inscription; nous con- 
naissons maintenant le prince a qui elle se rapportait; esperons 
qu’urf troisieme voyagear deeouvrira pour quel bienfait Hadrien fut 
honore par les habitants de ce pays. 

Les anciens ornaient de statues les avenues voisines de leurs 
temples et attachaient les decrets et les inscriptions honorifiques ou 
commemoratives aux murs de ces edifices, sous la protection des 
dieux. La statue de Metellus et l’inscription gravee en l’honneur 
d’Hadrien prouvent qu’un temple exisla en cet endroit. C’est celui 
dont il reste un pan de mur et des pierres mSISes aux ruines de 
l’Sglise. II Stait dans une tres-belle situation; du pied de l’acropole 
il dominait la ville entiere et la vallee qui s’ouvrait au loin sur la 
plaine de Kisamos. 

Les fondateurs de la ville avaient voulu qu’elle fut inattaquable; 
mais l’eau manquait sur le sommet isole oil ils 1’avaient placee. Pour 
se procurer ce tresor indispensable a la vie d’une cits, les habitants 
ne reculerent pas devant des travaux infinis. Ils creuserent dans 
l’interieur du rocher de longs conduits qui apportaient a leur ville 
l’eau d’une source Sloignee. Deux de ces conduits ont subsists. L’un 
n’offre aucune particularity : c’est tout simplement un passage haut 
de deux metres trente centimetres, large d’un metre trente-cinq cen- 
timetres. Il n’en est pas de mSme de l’autre, qui est situe un peu 
plus haut et qui donne de 1’eau en bien plus grande abondance. Il a 
un metre cinquanle centimetres de hauteur, un mbtre de largeur; 
il est creuse a une trfes-grande profondeur; des paysans me dirent 
s’y Stre avances a une distance de deux heures. Bien que la pierre soit 
assez tendre, on s’Stonne des efforts perseverants qu’une telle oeuvre 
a du couler. Dans l’interieur, de distance en distance, on avait mS- 
nagS des rSservoirs. L’aqueduc, sur toute sa longueur, est divisS en 
deux parties: l’une, plus Stroite, est le canal par ou l’eau arrive; 
l’autre, plus large, est un corridor oil Ton entrait pour nettoyer les 
rSservoirs et degager le conduit, s’il Stait obstruS. On n’avait pas 
oublie d’intSresser les dieux a une oeuvre aussi utile. Tout a cdtS de 
l’aqueduc est une grotte ou residait la nymphe de la fontaine : on y 
voit une petite niche destinee a contenir une statuette. Devant cette 
grotte et devant l’aqueduc un revStement de marbre couvrait le 
rocher; l’artiste y avait menagS 1’entrSe de la grotte et 1’ouverture 
par ou l’eau sortait. Parmi les pierres amassees tout aapres, il y en 
a une couverte de jolies moulures ioniques : elle aide l’imagination 
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a reconstruire cette facade. Si le pays n’est pas completement desert, 
il ie doit aux aqueducs : ils ont retenu le peu de population qui ait 
survecu a Fancienne ville. Tandis que les paysans abandonnerent le 
reste de Fenceinte, ils batirent qaelques maisons autour des aque- 
ducs, sur le seul point ou Feau coulat. C’est aujourd’hui le* petit 
village de Paleokastro. 

Les maisons antiques n’ont pas tout a fait disparu : on en voit ca 
et la des traces sur le rocher, aupres du village. Plusieurs chambres 
sont taillees dans le roc meme. Ilya aussi dans le village une tour 
a demi ruinee et quelques tombeaux sans inter&t. 

On me montra une pierre funeraire d'un travail simple et soign6. 
Au-dessous de palmettes dessinees avec gout, est une inscription en 
belles capitales grecques : 

r epo Eni^ANETS 

r 0PTTNI 02 

repw[v] ’Entcpavsui; TopTuvioc 
Geron, fils d’Epiphanes, de Gortyne. 

Les noms propres de Geron et d’Epiphanes, formas Fun et Fautre 
d’un adjectif, sont connus : Aristophane cite le premier, et saint 
Clement d’Alexandrie, le second (1); tous les deux se trouvent dans 
des inscriptions atheniennes (2). Le genitif est a remar- 

quer : Gregoire de Corinthe nous apprend que cette forme est 
dorienne (3). Une inscription d’Eleutherna, trouvfie a Teos, porte 
AyijffavSpos TEuxpaTeu? P0810?, Agesandros, fils d’Eucrates, de Rho- 
des (4); et Boeckh regarde ce genitif comme particulier aux Rhodiens 
et non aux Cretois (5). L’inscription de Geron, epitaphe d'un Cr6- 
tois enterre dans une ville cretoise, appartient certainement au 
dialecte de la Crete. D’ailleurs, ’ETrtjpaveus pour T7ricpaveo<; ressemble 
a v£up.7jv(a pour v£0fx7]v(a dans une inscription d’Arcadhia (6), et a 
KXeuaevKa pour KXeoptevtSa dans trois inscriptions de Lytlos(7),La 
ville de Gortyne, dont il s’agit ici, n’est pas celle d’Arcadie, mais 
plutbt Gortyne de Crete. • 


( 1 ) Arist. J?cc/.,848, Dind.; S. Clement d’AIex. Strom. Ill, comm. 

(2) Boeckh, 549 et 412. 

(31 Greg. Corinth. De dial . dorica CXH. 

(U) Boeckh, 3047. — (5) Boeckh. vol. II. p. 402 : De dialecto imcrip. cretic . 
fO) Boeckh, 3052. — (7) Boeckh, 2573, 2574, 2575. 
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A en juger par la position qu elle occupait et les ruines qu'elle a 
iaissdes, la ville ancienne, appelee aujourd’hui Paleokastro, ayait de 
Fimportance; son nom doit dtre parmi ceux des cites cretoises que 
les ecrivains nous font connaitre. 

Slrabon nous apprend qu’a Fouest de Kydonie et a trente stades de 
la mer, etait Polyrrhdnie (i). Ptolemee et Pline l’Ancien nomment 
Polvrrhenie parmi les villes de Finterieur. Paleokastro est a Fouest 
de la Canee qui a remplacS Kydonie, et a cinq kilometres et demi de 
la mer. 

L’inscriplion funeraire d’un Cretois nomme Epaphrys dit qu’il 
etait Polyrrhenien et Kisamien (2) : on peut en conclure que Polyr- 
rhenie et Kisamos appartenaient a la mdme region. Paleokastro est 
dans le voisinage que Kisamo-Kastelli, qui a pris la place et conserve 
le nom de l’ancienne Kisamos. 

Enfin, et cette preuve est decisive, les habitants de Paleokastro 
trouvent dans leurs champs une grande quanfcite de medailles de 
Polvrrhenie. Presque toutes celles qui me furent montrees portent 
le nom et les emblemes de cette ville: 

Polyrrhenie ne s’eleva pas au rang de Cnosse, de Gortyne ou de 
Kydonie; mais aprds celles-ci, elle etait une des premieres cites cre- 
toises. Le peuqueles ecrivains ontrapporte des Polyrrheniensmonlr 
qu'ils eurent un caractere dnergique et prirent une part active aux 
guerres civiles de la Crete. 

Les premiers habitants des monlagnos de Gligoriana et de Paleo- 
kastro furent des bergers; sur ces vastes pentes, qui ofTraient de 
bons paturages a leurs troupeaux, i Is batirent plusieurs bour- 
gades (3). Us n’etaient pas soumis a une loi commune; aucun lien 
ne les unissait. Us vdeurent ainsi disperses jusqu’au jour ou des 
hommes d’une race plus intelligenfe et plus civilisde leur apprirent 
a vivre en societd. A une epoque difficile a designer, peut-etrea la 
suite de Finvasion dorienne au sud de la Grece, des Acheens et des 
Laconiens parurent dans cette vallee des monts Blancs. Ils choisi- 
rent, pour leur sdjour, une hauteur inaccessible qui la commandait 
tout entiere. fls tracerent une enceinte, Fentourdrent de murs et y 
appelerent les montagnards des environs (4). 

Des bergers rdunis par les Acheens, tels furent done les habitants 
de la nouvelle cite. Elle ne perdit pas le souvenir de son origine : 


(1) Strab. X, k, 13. 

(2) Muratori, Inscr., p. 1072. 

<3) Strab., X, 4, 13. — (4) Strab., X , 4, 13. 
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elle s’appela « Polyrrhenie » la ville « riche en troupeaux (I). » Les 
Polyrrheniens garderent aussi dans leurs moeurs l’empreinte de la 
rudesse primitive de leurs anc&lres. Proteges par la situation escar- 
p6e de leur ville, nid d’aigles d’ou ils fondaient sur les contrees voi- 
sines et ou ils rapportaient impunSment leur butin, ils semblenUtre 
rest^s un peuple a demi barbare, qui ne s’ouvrit jamais complete- 
ment aux idees et aux sentiments de la Grece. 

Leur religion fut modifiee par les colons acheens; mais ceux-ci 
durent respecter la divinite autochthone et jusqu’a un certain point 
maintenir les anciens rites. Ils trouverent Brilomartis « la vierge 
douce » honoree paries montagnards de la Crete occidentale; ils 
changerent son nom et l’appelerent Artemis Dictynne (2). Amie de 
la chasse et de la guerre, elle portait les armes cretoises, l’arc et le 
carquois (3). Le culte que les anciens bergers rendaient a leur vierge 
dtait grossier, peut-6tre sanguinaire : il y eut toujours a Polyrrhenie 
des sacrifices d’une nature assez brutale pour 6tre qualifies de 
« troubles, agites, tumultueux. » Les Acheens racont&rent qu’Aga- 
memnon, pouss6 par une tempSte sur la c6te de Crete, se rendit a 
Polyrrhenie et y comment un sacrifice; pendant son absence, les 
prisonniers Troyens brulerent ses vaisseaux a l’exceplion d’un seul; 
il quitta aussi tOt la ceremonie, monta sur son vaisseau et s’dchap- 
pa (4). On reconnait la une tradition imaging apres coup pour ex- 
pliquer le nom de ces sacrifices « troubles. » Ce nom dut plutdt son 
origine a quelque coutume grossiere,& quelque acte de violence, que 
les Polyrrheniens, suivant un rite primitif, m£laient a leurs sacri- 
fices. 

Par les medailles de Polyrrhenie, nous savons que cette ville ho- 
norait aussi Jupiter et Pallas. Jupiter, ne en Crete, avait droit plus 
que tout autre dieu aux hommages d’une cite cretoise. Il est regarde 
paries Polyrrheniens comme un compatriote et comme un fiere ; 
ils lui donnent une couronne de laurier (5); ils l’appellent Zav 
KpYiTaysvni;, Jupiter enfant de la Crete (6). Pallas dut etre accueillie 
volontiers par ces hommes braves qui la representerent avec le 
casque en tete et la lance a la main (7). 


(1) fitienne de Byzance, IloXOpriv; Suidas, noMpprjve?. Homere, II., IX, 154, cm- 
ploie cette expression : ’Ev o 7 vatoutrt TcoXupprive? TtoXuSouTat, 14 habitent des 
homines riches en troupeaux, riches en bceufs. — (2) Strab., X, 4 , 13. 

(3) Mionnet, Description des medailles, t. II, p. 293-295, et Supplement , t. IV, 
p. 334-337. 

(4) Zenobius, Centur . V, Prov . L; Lucil. Tarrh.; Suidas. — (5) Mionnet, ibid. — 
(6) Mionnet, Supplement , Polyrrhenum } a 0 265. — (7) Mionnet, ibid. 
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Polyrrhenie fut, il semble, pour les habitants de cette partie de la 
Crete un centre religieux : ils y venaient sacrifier aux dieux (1). 
Aussi le bceuf ou le bucrane est-il nn des emblemes que l’on voit le 
plus souvent sur les medailles de cette ville (2). 

Les Polyrrheniens menerent une vie active et guerriere. Pour 
attributs de leur cite ils avaient choisi des armes, un fer de fleche et 
un bouclier (3). Archers habiles (4) comme tous les Cretois, ils cher- 
chaient la guerre au dehors quand ils ne trouvaient pas a la faire 
chez eux, et se mettaient au service des etrangers. Leur histoire, 
s’ils en avaient une, serait une suite d’excursions a main armee chez 
leurs voisins, d’attaques audacieuses, de brigandages. Ils arriverent 
a dominer toute la partie occidentale de Pile, la moitie des monts 
Blancs. Leur puissance de l’est & l’ouest commengait a la presqu’ile 
sacree de Tityros, oil residait Artemis Dictynne (5), et ne s’arretait 
sans doute qu’aux apres rochers de Corycos et a la fraiche vallee 
d’Inachorion ; du nord au sud elle embrassait la plaine de Kisamos 
et la MesogSe qui bordent la mer de Crete, et s’etendait sur le versant 
meridional des monts Blancs, sur les petites villes situees au-dessus 
des ravins qui descendent vers la mer de Libye (6). 

En grandissant, les Polyrrheniens ne paraissenl pas avoir adouci 
ni amolli leurs mceurs. Les longs aqueducs qu’ils creuserent dans le 
rocher accusent des efforts energiques, un travail perseverant, un 
esprit pratique. Ils ne polissent pas leur langage et continuent a par- 
ler le dialecte de leurs peres (7). Places a quelque distance de la 
mer, ils ne font pas le commerce et echappent a l’influence des 
etrangers (8). Mais en m6me temps qu’eux, d’autres cites plus civil!- 
sees, plus brillantes, plus grecques, se developpaient en Crete : telles 
etaient leur voisine Kydonie, l’opulente Gortyne, et Cnosse surtout, 
qui voulut a plusieurs reprises assujettir l’ile entire. Les monta- 
gnards polyrrheniens, attaches aux vieux usages, amoureux de l’in- 
dependance, sont les ennemis naturels de ces villes. A la fin du troi- 


(1) Saidas, IIoXup^vivov. — (2) Mionnet, ibid. — (3) Mionnet, ibid. 

(4) On me momra dans le village moderne nn morceau de bas-relief reprisentant 
un bras d’hom tne qui tient un arc ; ce fragment appartenait au tombeau dun 
archer polyrrh&iien. 

(5) Strab., X, 4, 13 : IIoXuppTivtoi nap' oT; id to t^; Aixtvvvtj; Upov. 

(0) Scylax. 

(7) Le traits avec Titos, dont on n’a pas m£me le titre entier, prouve seulement 
que Polyrrhenie 6tait puissante. 

(8) Hfeychius cite trois mots du dialecte polyrrhiSnien : dpaXXot, perdrix ; xop.6 a, 
corneille; ffeprti;, grue. 
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sieme siecle avant J.-C., nous les trouvons a la tete d’une ligue qui 
luttait contre Cnosse. 

En 220 avant J.-C., Cnosse resolut cPabattre une ville qu’elle d6- 
testait, la plus ancienne de la Crete, Lvctos. Plusieurs villes, Polyr- 
rhenie avec Kerea, Lappa, Axos et a’autres se reunirent pour secou- 
rir les Lyctiens. Ceux-ci neanmoins virent leur patrie detruite de 
fond en comble. Les Polyrrheniens et leurs allies continuerent la 
guerre pour eux-mSmes. Mais Cnosse etait forte; elle avail entraine 
dans son parti Gortyne, Kydonie, Aptera, Eleutherna; mille auxi- 
liaires venus d’Etolie combattaient dans ses rangs. Les Polyrrhe- 
niens chercherent aussi du secours au dehors ; ils s’adresserent aux 
ennemis des Etoliens, a Philippe de Macedoine et aux Acheens; ils 
purent rappeler a ceux-ci que Polyrrhenie etait une colonie acheenne. 
On leur envoya 300 Illyriens, 200 Acheens et 100 Phoceens. 

Grace h ce renfort, la ligue fut victorieuse, et forga les habitants 
d’Eleutherna, de Kydonie et d’Aplera d'abandonner Cnosse. Alors 
les hostilites cesserent, et chacun des deux partis envoya des archers 
a ses allies du continent, Cnosse aux Etoliens, ses ennemis aux 
Acheens et a Philippe (1). 

Polyrrhenie conserva jusqu’au dernier jour sa haine contre les 
Cnossiens et les Kydoniens. Du moins, quand les Romains vinrent 
pour conquSrir le pays, Kydonie et Cnosse dirigerent la resistance 
nationale, les autres villes importantes se d^fendirent avec vigueur, 
et parmi el les Polyrrhenie n’est pas nommee (2). Rome avait sans 
doute profits, la comme partout, des divisions de ses ennemis, et 
s’etait servie contre les defenseurs de la Crete de leurs anciens ri- 
vaux. Metellus, ce vainqueur cruel qui punit durement les autres 
Cr6tois, fut honors par les Polyrrheniens : il lui eleverent une statue 
et lui decernerent les titres de sauveur et de bienfaiteur. Apres la 
conqufile, la ville conserva des privileges : elle eut le droit de battre 
monnaie et de frapper ses medailles a l’efligie des empereurs. Elle 
jouit certainement de cette faveur sous Auguste, sous Caligula et 
sous Trajan (3). L’empereur Hadrien lui montra de la bienveillance; 
une inscription, trop mutiiee aujourd’hui pour qu’on en retrouve le 
sens, temoigne du moins que cet empereur merita la reconnaissance 
des Polyrrheniens : il avait construit une route, creuse un aqueduc, 
restaure le temple dont les ruines subsistent, ou eleve une statue a 


(1) Polybe, IV, 53-55. 

(2) Epit. Tit.-Lir., XCVII-C. 

(3) Mionoet, Bescr. et Suppl . loc . citat. 
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la divinite. Ainsi les empereurs payaient les dettes de la republique 
romaine. 

Apres Hadrien, il n’est plus question des Polyrrheniens. Ce petit 
peuple n’avait ete que brave. II n’avait pour se soutenir ni 1’indus- 
trie ni le commerce. II s’eteignit peu a peu. Aujourd’hui ce n’est 
qu’a l’aide de ruines dispersees sur un terrain a peu pres desert, de 
monnaies trouvees dans les champs et de quelques mots echappes 
aux 6crivains. qu’on pent indiquer la place que Polyrrhenie occupa 
et donner une idee du caraetere de ses habitants et du r6Ie qu’ils 
jouerent dans l’histoire si incertaine de la Crdte. 


(La suite prochainement.) 


L. Thenon. 



JU1FS ET LES SARRASINS 


EN CORNOUAILLES 


On connait en France le savant orientalisle M. Max Muller, qui a 
oblenu de l’lnstitut le prix Volney en 1849, et dont le livre sur la 
Science du langage a eu plus recemment, en noire langue, l’honneur 
merite d’une traduction. Nous avons pense qu’on ne trouverait pas 
sans int6r<$t chez nous un Memoire tout nouveau de cet ecrivain, et 
nous allons en donner i’analyse (1). Les questions de philologie 
qui y sont traitees concernent le cornique, idiome n6o-celtique qui 
se parlait autrefois dans la presqu’ile de Cornouailles, c’est-a-dire 
dans la partie de l’Angleterre la plus voisine de la Bretagne fran- 
caise. Ce dialecte, par son sysleme phonique, se rapprochait du 
breton armoricain beaucoup plus que le gallois. II etait deja presque 
entierement tombe en desuetude au xvn e si^cle, el la derniere per- 
sonne qui l’ait parl6, Dolly (ou Dorolhee) Pentreath, termina sa 
longue carriere a Page de cent deux ans, en 1778. II est done aujoup- 
d’hui r6duit a l’etat de langue morte ; mais on en a conserve des 
monuments Merits suffisants pour nous le faire connailre. Le plus 
ancien est un glossaire contenu dans un manuscrit du xm e si6cle, 
mais compost, suppose-t-on, a une date anterieure. La langue de ce * 


(1) Noas avons remplac^ par des citations de Zeuss, Grammatica celtica i les ren- 
vois de M. Muller aux ouyrages de Lbuyd, Norris et Stokes, qui sont moins coonus 
en France. 


LES JUIFS ET LES SARRASINS EN CORNOUAILLES. 429 

glossaire ressemble assez au breton armoricain pour que les plus 
eminents des celtistes francais contemporains l’aient longtemps cru 
compose dans leur pays natal, et Talent compte parmi les monuments 
de l’idiome neo-celtique usite dans les departements occidentaux de 
notre Bretagne. On a prouve qu’ils se trompaient, mais leur erreur 
mfime nousmontre quels 6troits liens de parente unissentle cornique 
au breton armoricain, c’est-a-dire a une des languesqui s’ecrivent el 
se parlent encore en France aujourd’hui. 

Presque tous les ouvrages relatifs a Thistoire et aux anliquites 
corniques, dit M. Max Muller, racontent tres-serieusement qu’a une 
epoque ou a une autre les Juifs emigrerent en Cornouailles ou Ira- 
vaillerent comme esclaves aux mines de ce pays. Quelques ecrivains 
se contentent de Taffirmer, et ce fait pour eux n’a pas besoin de de- 
monstration. Les autres nous donnent des preuves qu’un historien 
comme Herodole aurait Svidemment trouvees suffisantes ; mais l’eru- 
dition moderne est plus difficile que le pere de Thistoire grecque. 

Ces preuves sont au nombre de deux : les anciennes forges s’ap- 
pellent en Cornouaille Jeics’houses, locution qui de Tanglais se tra- 
duit en francais : « maisons des Juifs ; » 2° une ville de Cornouaille 
est connue sous deux noms : Marazion et Market-Jew , qui veulent 
dire, Tun, en hSbreu : « amertume de Sion ; » Tautre, en mauvais 
anglais : « marche des Juifs. » 

Heureusement ces trois expressions ont en cornique une explica- 
tion beaucoup plus rationnelle. 

Les langues sont sujettes a un mode d’alteration dont M. Muller 
emprunte le nom a la langue des geologues et qu'il appelle procMe 
metamorphique. Des mots cessant d’etre compris subissent un leger 
changement dont le but est de les rapprocher d’une etymologie arbi- 
trage, mais conforme a de nouvelles habitudes de langage. Laissons 
de c6te les exemples anglais cites par le savant professeur, et em- 
pruntons un exemple a la langue frangaise. Au moyen age on appe- 
lait coute-pointe une sorte de couverture de lit. Cette expression 
venait du latin culcita puncta , matelas ou couverture piquee. Mais le 
substantif coute et le participe pointe ayant cess6 de s’employer iso- 
Ifsment, ont fini par ne plus secomprendre : on a voulu expliquer le 
compost coute-pointe par deux mots encore inteiligibles et usit6s : on 
l’a ecrit et prononce courte-pointe ; et pourtant s’il y a une chose 
evidente, c’est que, comme dit M. Littre, il n’y a dans ce mot ni 
courte ni pointe (Diet, de la langue fraiiQaise, I, 866). 

Cette metamorphose est surtout frequente lorsqu’un mot passe de 
sa langue maternelle dans une langue etrangere. 
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Les populations celtiques avaient, pour exprimer Tidee d’eau, un 
mot entre autres qui subsiste en ga61ique et en irlandais sous la forme 
uisge, et qu'en gallois on 6crit gwysg. Quelle etait sa forme primi- 
tive ? Nous n’en savons rien. Toutefois les lois de permutation nous 
autorisent a supposer osg ou vosg ( 1 ). Ce nom commun avait 6te em- 
ploye comme nom propre dans la g6ographie bretonne. Les Saxons 
trouverent dans la Bretagne conquise plusieurs rivieres qui s’appe- 
laient ainsi ; une de ces rivieres etait traversee a gue par une voie 
romaine; gue dans leur langue se disait ford : ils nomm6rent oxford 
le point de rencontre de la riviere et de la voie. Dans ce terme geo- 
graphique, la syllabe ox est le nom celtique de la riviere, evidem- 
ment altere, bien qu’encore reconnaissable; mais en anglais, au lieu 
de signifier eau, celte syllabe veut dire bceuf, et, en depit de la vi- 
rile historique, le sens 6tvmologique recu pour le nom de la celebre 
et savante ville & Oxford a ete longtemps gue des bceufs. 

Citons aussi le latin orichalcum , qui n’est autre chose que le grec 
opsC/odao;, d’opoc, montagne, et de yxhcos, cuivre. L’orthographe on- 
chalchim , quoique rationnelle, est inusitee. Les Romains ont ecrit 
aurichalcum , confondant ainsi le grec opo? avec le latin aurum , or, et 
faisant d’un compose homogene un mot hybride, dont le sens 6tymo- 
logique est tout different de celui du mot primitif. 

On trouve en Cornouailles beaucoup de transformations de ce 
genre. 

Parmi les noms propres d’origine celtique qu’on rencontre dans ce 
pays, plusieurs sont des composes obtenus par radjonction d’un ad- 
jectif ou d’un substantif aux noms communs tre on ter , ville, et ross T 
vallee. Certains heraldistes ont confondu le premier avec Tanglais 
three, trois, et avec le latia ter, le second avec le mot rose , qui a en 
anglais la meme signification qu’en frangais : en partant de la, ils 
ont fabrique a des families des armes parlantes dont nous n’avons 
pae besoin de qualifier la valeur. 

Du cornique Cum ta goed, vallee de la maison de bois, on a fait 
Come to good , qui en anglais veut dire : t dens a bien . Le nom cor- 
nique de Falmouth parait avoir ete Pen y cum gicic , t6te de la vallee 
de la baie ; de ces quatre mots celtiques, on en a fait trois mots an- 
glais, Penny come quick: argent, viens vite; inutile^de dire que pour 
justifier cette savante etymologie, on a invente une legende des plus 
authentiques. 

(1) XJi en irlandais, y en gallois sont souvent des corruptions d'un o primitif 
(Zeuss, Grammatica cettica , p. 16, 106), et on sait que gw, dans les difterents rtia- 
lectes bretons, remplace un v originaire (Zeuss, p. 148). 
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Ceci nous ramene aux Juifs et a la ville de Marazion , dont le nom, 
ayons-nous dil, est habituellement traduit « amertume de Sion. » 
M. Muller a recueilli les plus anciennes formes de ce terme geogra- 
phique, il a trouve Marchadyon, 1257 ; Markasyon, 1309. Marcha - 
dyon et Markasyon ne sont autre chose qu’un pluriel du cornique 
Mar chat ou Markat , marche (Zeuss, p. 294). La dentale tenue, qui 
termine ce mot au singulier, est au pluriel placee entre deux voyelles; 
par consequent, de deux choses Tune : ou elle se change en moyenne, 
Marchadyon, ou elle s’aspire, c’esLa-dire se prononce et s’ecrit s, 
car tel est en cornique le son de la dentale aspiree (Zeuss, p. 177, 
178). De la Torthographe Markasyon , plus recenle que la premiere 
de cinquante-deux ans, et dont 1’orihographe moderne, Marazion, 
est une corruption. 

Le pluriel Marchadyon ou Markasyon a ete obtenu en ajoutant a la 
racine le suffixe yon ou ion . Mais ce sullixe n'est pas le seui qui, en 
cornique, serve a distinguer le pluriel; il y en a d’autres, notamment 
le suffixe ieu (Zeuss, p. 292). Marchadyon et Markasyon ont done 
pour equivalent Marchadieu et Markasieu , et ces formes theoriques 
ne different guere de ceile qui nous est donnee par une charte de 
Tannee 1595, Marghasiewe (l). C’est decet autre pluriel du cornique 
marc'hat que par le procede metamorphiqueon a fait le nom de lieu 
actuei, Market -Jeiv , marche des Juifs, employe concurremment a 
Marazion. L’hislorien ne doit done pas chercher dans cette petite 
ville plus de Juifs que de Sion ou d’amertume; il y reconnaitra seu- 
lement une localite qui avait plusieurs marches, et, en effet, la charle 
de Tannee 1257 parle de trois marches qu’y possedaient les moines 
d’un monastere voisin. 

Reste a expliquer Texpression de Jeti's'houses qui, avons-nous dit, 
s’emploie en Cornoiftilles pour designer les anciennes forges. On 
donnait autrefois aux forges, dans ce pays, le nom de Chiuidden , mot 
compose de chi , tshey , dzhyi, par corruption pour ti, maison (2), et 
de uidden , ou Ton doit reconnaitre, malgre une metathese de Yn, le 
gaulois rind, blanc (Zeuss, p. 65), devenu en breton armoricain 
gtrenn , en gallois et en cornique gicyn; le sens etymologique de 
Chiicidden est done maison blanche. 

(1) Ce changement du t en palatale n’est pas inconnu au breton armoricain, ou 
par exemple le mot frangais nuttier se prononce et s’^crit mecher . Mais, ce qui est 
singulier, c’est de voir cette permutation s’op^rer au commencement du mot. 

(2) En breton armoricain on dit marc' ha don et marchojou (Le Gonidec, Did. bre- 
ton- fraticais, p. 432). 
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La grande importance de Findustrie melallurgique en Cornouaille 
fut cause que ce mot un peu long et souvent repete s’abregea. On 
supprima, dans Fusage ordinaire, Fadjectif, c’est-a-dire les deux der- 
nieres syllabes, et on ne prononga plus que la premiere, c/u, tschey 
ou dzhyi , maison. II se congoit facilement, du resle, que, pour une 
population de mineurs et de forgerons, la forge ait ete la maison par 
excellence. 

Quand le cornique commenga a ne plus se comprendre, on joignit 
h ce mot le mot anglais house , qui en etait la traduction. La geogra- 
phique historique offre plusieurs exemples de fails analogues. En 
voici un : il y a en Angleterre un port que les Romains appelaient 
par excellence le port, portus. Les Saxons conserverent ce nom pro- 
pre qu’ils ne comprenaient pas, et y joignirent un nom commun de- 
signant dans leur langue, ce qui a ieurs yeux, comme aux yeux des 
Romains, faisait le caractere propre de cette locality, mouth , bouche, 
ou, en terme de marine, port; de la le nom moderne, Portsmouth 
(Port’s-mouth); il veut dire, par un pleonasme, port du port, et non, 
comme on a raconte, port d’un personnage appele Port. Ce person- 
nage doit etre ajoute a la liste des heros de Ibgende qu’a fait naitre 
le besoin de forger des etymologies. 

Citons encore un rocher situe en Cornouaille et connu sous le nom 
de Men-rock . Au premier abord il semble qu’on doive traduire rocher 
de Men. Mais en cornique, men veut dire rocher. Le sens de ce 
terme geographique est done rocher du rocher : il y a la le m6me 
pleonasme que dans Portsmouth. 

On a traite de meme le nom cornique des forges. On a dit tshey’s 
house ou dzhyi’ s house , qui veut dire maison de la maison. Puis, on 
a fait a cette locution Fapplication du procede metamorphique. On a 
voulu que le premier mot devint anglais comme le second, on a pro- 
noned Jewshouse , et la maison de la maison est devenue la maison 
des Juifs. Il est inutile maintenant de qualifier la valeur historique 
de ces Juifs. 

Il reste cependant a Ieurs defenseurs un dernier retranchement. 
Ce sont les lieux dits Attall-Sarazin. On appelle ainsi en Cornouailles 
les puits de mines abandonnes. Altai , en cornique, veut dire rebut, 
et des Scrivains qui ne manquent pas d’un certain credit, ont ecrit 
que Attall-Sarazin signifiait rebut des Sarasins ; dans cette locution, 
Sarazin aurait 6te, suivant eux, employ^ comme synonyme de Juif. 
Mais Sarazin est la corruption de sarasion , employe en construction 
pour tarasion , pluriel du vieux cornique tarad , mineur, litterale- 
ment perceur, mot uni par des liens d'dtroite parente avec le grec 
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TEperpov, le latin taratrum, et lefrancais taricre. Ainsi, Attall-Sarazin 
veut dire rebut des mineurs. 

On peut done comparer les Juifs et les Sarasins de Cornouailies 
aux Turcs de Finlande. Abo, capitale de cette province, s’est appele 
aussi Turku, marehe (comparez le suedois torg qui a ce sens), et de 
Turku on a fait Turd, des Turcs. Combien d’erreurs analogues ont 
du 6tre commises par les historiens anciens ! 


H. d'Arbois de Jubaixville. 



NOTE 


SCR 

UNE TETE DE LANGE EN SILEX 

DES FABRIQUES DE CHARBONNIERES (SAONE-ET-LOIRE) 


Les fabriques de silex ouvres de Charbonnieres, ou j’ai trouve (1) 
un assortment complet de nuclei, marteaux et enclumes, de vieux 
outils de toutes sortes, d’6clats Yariks et de couteaux frais, emmaga- 
sines sans &tre m6me ebarbes, ainsi qu’une certaine quantity de 
hachettes a tous les etats de confection, hacheUes tout a fait sembla- 
bles a celles de la Somme, etc., ne m’avaient jamais fourni, a part 
ces derniers instruments, de pieces de luxe ou autres reellement 
finies. 

Je ne m'en etonnais pas trop, car les objets acheves ne devaient 
pas rester longtemps en magasin, et, a en juger par rinspection du 
nombreux materiel que j’avais ramasse, les fabricants devaient se 
contenter, pour leur propre usage, d'instruments assez grossiers. 
Du reste, je savais par experience que ce sont surtout les stations 
habitees a poste fixe par les tribus guerrieres et puissantes qui sont 
aussi les plus riches en belles armes de chasse et de guerre. 

Mais, il y a quelque temps, a la suite d’un orage exceptionnel par 
son intensity et qui avait ravine profondement le petit ruisseau qui 
coule au milieu des ateliers, j'ai recueilli, parmi de nombreux silex 
qu’il avait arraches au gisement et qui, sous reffort du courant, s’e- 
taient accumulSs par places, un bon couteau avec retouches sur les 
bords, et une tete de lance d’un grand et beau modele, qui me semble 


(1) H. de Ferry, VAncienneU de Uhomme dans le Mdeonnais, ou Note sur diffe'- 
rents gisements d’ instruments en silex ddcouverts aux environs de Mcicon . 
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£lre une piece rare, et que, pour cette raison, je crois utile de faire 
connaltre avec quelques details. 

Le couteau et la tete de lance dont je parle semblent provenir du 
m&ne endroit, car ils se trouvaient non loin 1’un de l’autre, et 
avoir ete amenes d’une assez petite distance et pris dans les parties 
inferieures de la berge mfime du ruisseau, puisqu’ils etaient intacts 
quoique pSle-mfile avec de gros blocs. Or, va la violence momenta- 
nee de 1 eau, ils auraient ete indubitablement brises s’ils eussent ete 
entraines d’un peu loin. 

Le couteau, dont je donne le dessin ci-joint, est couverl sur ses 
deux faces d’une belle pa tine blanche. 



La tete de lance (voir pi. XII), aucontraire, est passee du blanc au 
rouge brun, ou mieux, a une couleur feuille morte. L’extremite de la 
pointe porte la marque d’une brisure recente, tandis que la cassure 
de la base offre la mfime couleur que le reste de l’objet, et est par 
consequent ancienne. 

Cette tele de lance, a tranchants tres-vifs, est taillee sur ses deux 
faces a grands eclats et d’une fagon identique a celle des hachettes 
qui proviennent du m£me endroit. Yue de face, on la prendrait 
mSme pour l’une d’elles ; mais elle est bien plus mince, son epais- 
seur a la base ne depassant pas sept millimetres; sa partie mediane 
est l’endroit le plus 6pais, car elle mesure treize a quatorze milli- 
metres. Par contre, vers l’extremile sup^rieure, cette epaisseur est 
de nouveau reduite & sept ou huit millimetres. 

Dans son etat actuel, cette tete de lance est longue de cent onze 
millimetres, non compris la pointe terminale, qui devait en avoir 
cinq & six. 

En tenant compte de la courbure bien accentu&e des deux arfites 
laterales de la base et de l’epaisseur de cette derniere, qui va en di- 
minuant, on aurait, pour le prolongement de la partie basilaire qui 
manque, environ vingl-quatre millimetres, cequi donnerait un total 
de longueur de cent quarante et un millimetres ou de quatorze cen- 
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timetres a peu pres. Quelle etait la destination de ce beau morceau? 

Ce devait 6tre une arme d’escrime, et par consequent de guerre. 

Voici sur quoi je me fonde : 

Evidemment, pour ce meme gibier, cette lance etait trop soignee 
et de dimensions trop considerables; de petits eclats aceres suffi- 
saient. 

Pour les gros animaux, comme le cheval, rauroch, etc., ou les 
carnassiers, elle etait trop faibie, et au premier choc elle se serait 
inevitablement brisee. 

II est d’ailleurs a croire que la plus grande partie du fauve avec 
lequel il fallait engager une lutte serieuse etait prise au piege, peut- 
£tre au moyen de fosses, comme Ie pratiquent encore certaines tribus 
africaines. Dans le cas contraire, on devait forcement employer de 
gros epieux de bois durcis au feu, de fortes haches ou de solides 
massues. 

Mais pour un combat corps a corps entre des adversaires presque 
nus et qui, pour avoir plus d’agilite,, devaient au moment du combat 
se depouiller a peu pres completement de leurs accoutrements de 
peaux, un tel instrument etait excellent. Emmanche au bout d’une 
hampe d J une longueur convenable, une telle pique bien manceuvree 
devait faire de redoutables blessures a Tennemi qu’elle atteignait et 
qui n’avait pas su se parer a temps. 

Je trouve dans les voyages du capitaine Cook le recit d'un combat 
simule, engage entre les guerriers de Ta'iti, et les quelques lignes 
que j’en extrais et que je reproduis ici me semblent de nature a 
devoir eclaircir, jusqu’a un certain point, cette question : 

« Us etaient armes de massues et de piques qu’ils lancaient 

comme des dards. Ils faisaient un saut en l’air pour eviler les coups 
de massue qu’ils tachaient de s’appliquer sur les jambes; et afin d’e- 
viter ceux qui menacaient leur t6te^ ils se couchaient un peu et sau- 
taient de cdte : ainsi le coup portaita terre. Ils paraient les coups de 
pique ou de dard a Vaide d’une pique qu’ils temient droite devant 
eux, qu’ils inclinaient ensuiteplus ou moim , suivant la partie du corps 
qu'attaquait leur antagoniste ; en remuant un peu la main a droite 
ou (i gauche , ils echappaient facilement et d’une maniere aisee a 
toutes les bottes , etc. (1). » 


H. de Ferry. 


(1) Capitaine Cook, 2 e voyage, trad, frarn?., in-8, t. 3, p. 363 et 364. Paris, 1778. 



NOUVELLE NOTE 


CONCERXANT 

LES: MARQUES DE FABRIQUE 

SUR LA VERRERIE ROMAINE 


Monsieur le Directeur, 

I] ne vous paraitra peut-6tre pas indifferent de consigner dans 
votre interessant recueii la trouvaille suivante, faite en Belgique, 
d’un flacon en tout semblable a ceux que vous ont depeints MM. Co- 
nestabile (V, 382) et Detlefsen (VIII, 215). 

Pr£s de notre remarquable groupe de tumulus d’Omal, presWa- 
remme, on a ouvert, il y a peu d’annees, en exploitant une sablon- 
niere, une sepulture de l’epoque romaine. La, parmi des poteries 
samiennes, des vases de bronze, etc., on a exhume un flacon dont 
je joins ici le dessin (au 1/2 d’execution). 

Ce flacon se trouve encore a moilie rempli d’adipocire provenant 
sans doute d’un onguent ou d’un parfum, ce qui concorde parfaite- 
ment avec l’hypothese de M. Detlefsen, & laquelle je renvoie. 

Sous le culot de la fiole se trouve reprSsente un personnage, tenant 
de la main droite un rython (?), de la gauche un objet cordiforme, 
ce dont le dessin (tigalementci-joint) vous rendra mieux compte que 
toute description. 

L’inscription, moulee en relief, se compose des letlres g || f |J h || i, 
qu’il est tres-facile de lire et dont vous remarquerez l’identitS avec 
les differents flacons enumer£s par 31. Detlefsen. 

Les honorables directeurs du musee archeologique de Liege, ou 
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Fobjet est depose, se sont malheureusement laisses induire en erreur 
par un faiseur d’hypotheses qui a voulu a tout prix leur faire voir, 
dans ces qualre lettres, une inscription dedicaloire 5 et qui a fait plier 


FIG. 1. 



l’inscription aux exigences de sa fantaisie : 
ils ont fait dessiner la dole, et dans leur 
catalogue, sous presse, paraitra la lig. 2 
ci-contre avec les quatre lettres : g || p || 
h [| l, ce qui voudrait dire : G(enio) p(atrono) 
H(vivs) L(oci). 

.... Admirez done ce hic locvs sur un 
objet mobilier, que tout prouve avoir 6t6 
fabriquebien loin d’Omal! Extasiez-vous de- 

vant un genie mis ainsi en bouteille! 

Ces Messieurs, auxquels j’ai demontre leur 


FIG. 2 . 



erreur au moyen de la comparaison des 
autres exemplaires signales par la Revue 
archeologique, la recon naissent aujourd’hui, 
et leur catalogue contiendra a cet 6gard un 
indispensable erratum . 

Yos Jecteurs remarqueront de prime-saut 
la ressemblance complete du sujet de la dole 
d’Omal avec celui des doles de Gelsdorf et 
de Berlin : 

. « Auf dem Boden der beiden neuen 
« Gefaesse ist eine slehende bekleidete 


« maennliche Figur vorgestellt welche in der vorgestreckten Rechten 
« einen nicht ganz deutlichen Gegensland einer Hammer Oder auch 
« ein Rython haelt, in den vier Ecken die Buchstaben. g || f |j h |{ i. » 
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« Sot to il fondo, si vede un’ uomo leggermente coperto del suo 
« pallio, tenendo destra forso un corno de here. Ai quattro lati si os- 
« servano le lettere : e [J g |J h |j i fi • » H faut croire, en substituant 
f a e (meprise aisee), que Panofka, qui decrit ainsi'la fiole du ci- 
devant musee Bartholdy, a lu les letlres en commencant par celle de 
droite en haut, ce que pourra demontrer une verification ulterieure 
au musee de Berlin, ou Fobjet se trouve aujourd’hui. 

Pas de doute possible ; nous sommes en presence d’un 9 e exem- 
plaire de la marque g [| f j| h || i, a ajouter h ceux des musees de 
Parme, de Ferrare et de Perouse* des collections Bartholdy, Houben 
et Campana, et enfin de la sepulture de Gelsdorf, pres Bonn (deux 
exempl.). 

C’est la seconde fois que Fobjet est signale dans un tombeau, oil il 
a sans doute servi a contenir un parfum consacr6 aux manes, selon 
les rites antiques. 

D6ja M. Detlefsen est parvenu, a laide des monnaies de Septime- 
Severe, recelees par la sepulture de Gelsdorf, a determiner approxi- 
mativement Fepoque oil se fabriquaient en Italie les flacons a la 
marque g || f |j h || i. Il est evident, en effet, que si les monnaies 
sepulcrales, comme il parait probable d’apres FopiniondeM. de la 
Saussaye, rapporteepar Fabbe Cochet, determinent Fepoque du de- 
ces, le fabricant des fioles en question apparlient au n e siecle au^plus 
tard. 

La decouverte d'Omal permet de preciser encore davanlage. 

Le tombeau oil la trouvaille a ete faite, place le long de la grande 
voie romaine, de Tongres a Bavay, non loin des tumulus d’Omal (a 
une centaine de metres), appartient sans doute a un cimetiere, dont 
les tumulus auraient ete les principaux monuments funeraires ; or, 
des fouilles faites dans ceux-ci ont produit des monnaies de N6ron 
et d’Hadrien : ce dernier nousreporte deja plus d’un demi-siecle au 
dela de Septime-Severe. 

Comme les explorations imparfaites des tumulus d’Omai ne per- 
mettent pas un degr6 plus grand de precision, c’est ailleurs qu'il 
faut le rechercher; or, je le trouve, a n’en pas douter, dans le fait 
suivant : 

J’ai, pour le comple du gouvernement beige, procedS aux fouilles 
qui ont 6t6 faites, en 1861 et depuis, dans les tumulus de Fresin, de 
Walsbetz, et les substructions des villas voisines, aux habitants des- 
quelles ces tumulus servirent de sepulture, a en croire la preuve 
tiree de deux tr6pieds-cand61abres, formant la paire, parfaitement 
semblables de matiere, de forme, de dimension, trouvfo, Fun dans le 
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tumulus de Grand-Fresin, l’autre dans les mines de la villa de Petit- 
Fresin (4). Or, les monnaies les plus r6centes, trouvees dans Jes 
fouilles, sont toutes des deux premiers Antonins,, a la fin du regne 
desquels une invasion de Chauquesen Belgique, invasion dont parle 
Spartien, refoula dans les villes et postes fortifies les habitants des 
villas devenues inhabitables. 

Eh bien! les tumulus de Walsbetz et de Fresin ont tous deux pr£- 
sente, dans leur mobilier sepulcral, un grand bassin de bronze, de 
forme ovale, a double fond, avec armature en double fer a cheval 
placee en dessous. Ce bassin de bronze, jusqu'a present, on n’en 
avait pas signale d’autre exemplaire; au moins, mes recherches 
dans des milliersde volumes, oserai-je dire, ne m’en avaient pas re- 
veie un troisieme, quand eut lieu la decouverte d’Omal. Au moment 
meme ou les deux bassins de Walsbetz et de Fresin, d&erres sous 
mes veux, etaient places dans les vitrines du mus6e de Bruxelles, le 
musee de Liege s’enrichissait d un troisieme bassin, en tout sem- 
blable aux deux autres, produit par la sepulture d’Omal. 

Je passe sous silence d’autres rapprochements entre les trois se- 
pultures : celui-ci suffit, et me fait considerer celle d’Omal comme 
appartenant a la meme epoque que les deux autres, par cela seul que 
des objets de forme aussi etrange et aussi exceptionnelle que les bas- 
sins en question, ont du etre iivres au commerce en m6me temps 
par leur fabricant, probablement unique. 

Par consequent, les flacons a la marque g |[ f || h || i peuvent 6tre 
consideres comme n’etant pas posterieurs a Marc-Aurele. 

Ce point a son importance : si Ton peut realiser le desir de bien 
des savants, et atlribuer aux marques de fabrique de l’Spoque ro- 
maine des dates precises, les vases de terre et de verre, ou ces mar- 
ques se trouvent imprirnees, acquerront peut-Stre un jour la valeur 
historique que presentent les monnaies. Pour ma part, j’y travaille 
de tous mes efforts. J’ai rassemble, et je publie en ce moment mSme 
dans les Annales de VAcademie d’archeologie de Belgique , une liste 
de six mille noms ou marques de potiers, de tuiliers (non compris 
les marques legionnaires), de venders, de plombiers, etc., et pen- 
dant que mon travail est sous presse, des sources nouvelles de ren- 
seignements m’apprennent qu’il en existe des milliers d’autres, qui 
pourront plus tard fournir a mon oeuvre un complement au moins 
equivalent. Que sera-ce done quand, a c6te de chaque nom de 


(i) Voyez ce que j’ai dit de ces fouilles dans le Bulletin des commissions royales 
cTart et d'arckeologie (de Belgique), t. II et suiv. 
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potier, etc., a raison des monnaies trouvees, de la forme des vases, 
des dessins d’ornement, des caracteres, de l’orthographe des in- 
scriptions, on pourra un jour affirmer : cet artisan vivait a telle 
Gpoque; il exergait son induslrie en tel ou tel endroit? 

Tout ce que nous pouvons dire aujourd’hui du verrier, fabricant 
des flacons a la marque g (| f [| h jj i, c’est qu’il vivait probablement 
dans la premiere moitie du second siecle, et qu’il exercait son Indus- 
trie en Italie, ou principalement ses produits ont ete decouverts 
(Parme, Ferrare, Perouse, Rome), etd’oii il les exportait jusque dans 
les contrees de la province les plus ddoignees r Gelsdorf et Xanten 
en Prusse, Omal en Belgique. Tandis que jusqu'aujourd’hui aucune 
preuve n’existe de la fabrication, dans nos contrees, d’objets enverre 
aux premiers siecles et m£me plus tard, nous savons par Pline (1), 
a peu pr£s contemporain de noire verrier, que la fabrication du 
verre 6tait presque exclusivement italienne, et qu’on commencait 
seulement de son temps a s’occuper de cette industrie en Espagne et 
en Gaule; d’ailleurs, M. Detlefsen Fa fait remarquer, et, comme je 
Fai deja dit, la trouvaille d’Omal le confirme, les flacons k marque 
semblable a la ndtre s’exportaient remplis des essences qu’on y 
trouve encore aujourd'hui apres dix-sept siecles, et ces essences 
etaient sans doute des produits italiens, que la mode avait repandus 
dans les provinces, mais que celles-ci n’etaient pas assez avancees 
dans les raflinements d’une civilisation luxueuse pour faconner a 
Fusage de la metropole : les climats meridionauxsont du reste plus 
favorables que les nOtres au developpement et a la force des planles 
arcmatiques. 

Il n’est peuMtre pas inutile de signaler encore ici deux autres 
marques de flacons qui se trouvent au musee de Liege; Fune (felles 
provient de Strud, pres d’Andennes (entre Liege et Namur); elie n’est 
pas precisement de mfeine nature que la precedente, en ce qu'elle 
n’est pas inscrite dans les quatre coins du culot, mais sur une des 
diagonals, en laissant Fautre sans inscription; deux lettres se trou- 
vent done seulement sous le flacon; ce sont les lettres v || s, peut- 
gtre s || a (a sans barre). Au milieu se trouvent deux cercles concen- 
triques^ 

Enfm, la derniere marque est une croix pattee au milieu du culot, 
inscrite dans un cercle, tandis que quatre t6tes de clous triangulaires 
se voient dans les coins, a la place qu’occupent les lettres g || f || h || i 
dans la figure 2 ci-dessus. Le flacon provient egalement de Strud. 


(1) flist.nat., XXXVI, 66. 
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Depuis les savantes recherches de M. G. de Mortillet, on ne sera plus 
tente de voir dans la croix, a elle seule, un indice de christianisme ; 
d’ailleurs. des decouvertes analogues ont ete faites dans des sepul- 
tures palennes, selon toute apparence. Je me borne a renvoyer a 
La Seine-Inf erieure^ de Fabbe Cochet, qui, p. 127, cite aussi un fla- 
con carre, a une anse, sous le fond exterieur duquel se trouve une 
croix au centre de deux cercles circonscrits Tun a Faulre; et a 
I ’ Archaeologia (de Londres), qui citeparmi les objets decouverts dans 
la sepulture evidemment paienne (du temps d’Hadrien) des Bartlow- 
Hills (XXXV, p. 305), un flacon dont le culot, sauf les quatre t6tes 
de clous, est identique avec celui du deuxieme flacon de Strud (1). 

J'ai rhonneur, etc. 


H. ScHUERMAfNS. 

(1) Voir encore dans le Bulletin de la Society archeologique de la Moselle^ 1858, 
p. 52, un flacon semblable k celui de l’abb£ Cochet, trouvd h Barentin. 

Li£ge, 16 ayril 1867. 


* 
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L’Acactemie a fait ce mois-ci une grande perte dans la personne de 
M. Ed. Gerhard, de Berlin, associt* Stranger. On sail que M. Gerhard <5tait 
depuis longtemps k la t£le des tdudes areheologiques en Allemagne; on 
pourrait presque dire en Europe. Larnort de M. Reinaud laisse regalement 
im grand vide. M. Reinaud etait, a l’Acad^mie, le doyen des orientalistes : 
il etait entouie d’un ldgilime respect. 

M. de Roug6 continue la lecture de son m£moire sur les rapports 

des peuples de la M£diterran£e avec I’Egypte, antdrieurement au xiv e si6- 
cle avant notre £re. Nous attendons la fin de cette lecture pour donner, 
comme nous l’avons annonc<5, cet intdressant memoire a nos lecteurs. 

M. L. Renier lit une note sur de nouvelles inscriptions romaines d£cou- 
vertes en Algdrie. M. I,. Renier a bien voulu nous promettre communica- 
tion de cette note, que nous insdrerons dans Tun de nos plus prochains 
num^ros. 

M. Brunet de Presle anncnce a l’Acaddmie qu’un monument, tout fait 
analogue a celui d’Argenteuil, vient d’etre ddcouvert dans la propridtd de 
M. le comte de Ruty, pr6s Beaumont-sur-Oise, non loin de l’allde couverte 
de la fordt de Carnelle, dite Pierre- Turq uoise , Le nouveau monument s<5- 
pulcral est situd dans une pi£ce de terre qui porte, depuis longtemps, le 
nom de La Justice. On peut done le designer sous le nom aAlUe de la 
Justice , pour le distinguer de la Pierre-Turquoise qui semble 6tre sur le 
m6me territoire. M. Brunet de Presle, sur l’invitation de M. de Ruty, a 
commence, de concert avec MM. de Quatrefages et Alex. Bertrand, une 
fouille qui a donn£ de tr£s-heureux r^sultats. Une partie seulement de 
YAllee de la Justice a tRe de'pouiilee des terres qui la comblaient, et 
dt5ja l’on a pu recueillir sept cranes, dont trois tr£s-bien conserves; deux 
haches, dont une emmanch^e dans un fragment de corne de cerf ; dix 
couleaux en silex, plusieurs os travailles et semblant avoir servi de poin- 
gons, plusieurs cailloux perc<5s pour pendeloques, et bon nombre d’<$clats 
de silex n’appartenanl pas a la locality. 

Un des trails particulars de cette fouille, e’est qu’elle a produit deux 
objets en bronze : une monnaie cTAntonin le Pieux et un bouton £videm- 
ment gallo-romain. Nous devons dire, il est vrai, que ces objets ont £t£ 
recueillis & i m&tre seulement de prorondeur dans la terre veg&ale, tan- 
dis que les cranes et les objets en pierre polie, ainsi que les os travailles, 
gisaient dans du sable, 4 une profondeur de t metre 70. La fouille continue 
sous la surveillance de M. Abel Maitre, chef de Patelier de moulage du 
mus£e de Saint-Germain. Son attention a ete specialement appelee sur le 
melange anormal de pierres poiies et de bronze constate dans I’interieur 
du monument; nous pourrons probablement, dans notre proebain numd- 
ro, dormer de nouveaux renseignements sur la disposition relative de ces 
difterents objets. A. B. 


NOUYELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GOKRESPONDANGE 


L’Archdologie vient de faire une perie irreparable. M. Ed. Gerhard, 
membre de FAcaddmie royale des sciences de Berlin, associd dtraDger de 
Flnstitut de France, a succombe a la maladie dont il dtait atteint depuis 
quelques mois, le 12 mai, k Fage de 71 ans. M. Gerhard, qui unissait 
Fdrudition la plus vaste au tact le plus exercd des monuments, a singu- 
lidrement agrandi, par ses travaux, l’dtude de Farchdologie antique. II 
fut, pendant son sdjour a Rome, Fun des fondateurs de Ylnstitut de corres- 
ponda?ice archeologique dont le Bulletin et les Annales out inaugurd une dre 
fdcondea Farchdologie, et se sont enrichis de ses premiers essais. Par son 
rapport sur les fouilles de Vulci en 1831, il a ouvert un champ nouveau 
k la ceramographie dont il a interprets dans un recueil intitule : Auser- 
lesene griechische Vasenbilder, ainsi que dans des mdmoires spdciaux, les 
plus curieux produits; il a dclaird une foule de questions relatives a Fart 
eta la religion des Anciens par ses nombreuses dissertations mythologiques 
et plusieurs ouvrages justement estimes, exclusivement consacrds k cette 
matidre; par la creation d’un journal archeologique, il a tenu FAUema- 
gne et FEurope savante au courant des decouvertes et des recherches 
entreprises dans les differentes branches de la science de l’antiquitd; en- 
tin, par son bel ouvrage sur les miroirs dtrusques , il a jetd sur les 
croyances et les moeurs de Ffitrurie les lumidres les plus vives. 

M. Gerhard rdsidait a Berlin, il dtait en Allemagne le centre des etudes 
archdologiques, et c’est en grande partie a son initiative que la science 
qu’il cultivait doit ses plus heureux progrds. 

Nous recevons de M. Aurds, avec autorisation de la publier, Fintd- 

ressante note qui suit : 

Je vous ai annoncd, dernidrement, que la realitd de Fexistence d’un 
pied gaulois ou celtique peut dtre reconnue a Faide des seules mesures 
anglaises actuelles, et je n’ai eu alors ni le temps, ni les moyens de vous 
donner la preuve de cette assertion. 

Or c’est 1 k ce que je me propose de faire aujourd’hui, a tdte reposde, si 
vous avez la bonld de me suivre avec attention. 

Jetez les yeux, je vous prie, sur le tableau ci-joint, dont Fobjet est de 
vous indiquer tous les rapports que les mesures anglaises prdsentent entre 
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elles. Ne le trouvez-vous pas incontestablement divise en deux groupes, 
parfaitement distincts Tun de Pautre ? 

Foot (pied) = 0“,3048 

Yard imperial = 3 foots = 0“,9i44 

Fathom {toise) = 2 yards = 6 foots = i“,8288 

Pole = 2 fathoms 3/4= 5 yards 1/2 = 16 foots 1.2 = 5111,029 

Furlong = 40 poles = 110 fathoms = 220 yards = 660 foots = 20 1 m, 164 

3Iile=& farlongs=320 poles = 880 fathoms = 1.760 yards = 5.280 foots = ik.609“,5i5 

Mile= ik. 609“, 315 
Frolong=ijS du mile= 201 “,164 

Pote=i/40 du farloog=l/320 du mile= 5m, 029 

Fathom (toise)=4/ll dQpole=l/110 du farlong=l/880 da mile= lm,8288 

Yard =1/2 da fathom=2/il dapole=l/220 du furlong=l/1760 da mile= 0m,9144 

Foot (pied)=l/3 du yard=l/6 du fathom=2/33 du foot=l/660 da furlong=l/5280 du mile= Om,3048 


Dans le premier, on doit ranger le foot (pied), Tyard egal a 3 pieds, et 
le fathom egal A 2 yards, ou, ce qui est la m£me chose, a 6 pieds. 

Si vous prtffdrez operer en sens inverse, vous avez, dans ce premier 
groupe, le fathom (toise), Pyard egal & 1/2 fathom et le foot egal a 1/3 
yard ou 1/6 de fathom. 

Les rapports ainsi exprimes par les nombres 2, 3 et 6, ou par les frac- 
tions 1/2, 1/3 et 1/6 sont, vous le remarquerez, ceux qu’on trouve dans 
tous les systemes metriques duodecimaux , et par consequent le groupe que 
je signale ici est parfaitement defini. 

Le second ne Test pas moins. 

II comprend le pole, le furlong egal A 40 poles et le mile egal a 8 fur- 
longs ou ci 320 poles; en d’autres terines, et en sens inverse, il comprend 
le mile, le furlong egal au 8 e du mile et le pole egal au 40® du furlong ou 
au 320 e du mile. 

Ici les rapports sont exprimes, d’une part, par les nombres 4, 8 et 32, 
d’ou Ton a deduit 40 et 320, et de Pautre, par les fractions 1/4, 1/8 et 1/32, 
d’ou Ton a deduit 1/40 et 1/320. Ces nouveaux rapports sont done preem- 
inent ceux que Ton trouve dans les systemes bases sur la division binaire . 

Et non-seulement nous sommes, comme vous venez de le voir, en pre- 
sence de deux systemes metriques parfaitement distincts, un systeme duo- 
decimal et un systeme binaire; mais encore il est permis d’aller jusqu’A 
dire que ces deux systemes proviennent de deux sources compietement 
differentes et n’ont aucun rapport l’un avec Pautre. 

Voyez en effet le fathom egal aux 4/H du pole, et dites-moi s’il vous 
semble possible de considerer ces deux mesures comme ayant jamais fait 
partie d’un seul et m£me systeme metrique ? 

Evidemment, les deux groupes que je remarque dans le systeme anglais 
actuel proviennent de la reunion de deux parties, prises dans deux anciens 
systemes metriques different® ; et ce qui le demontre surabondamment* 
e'est le nom m6me de mile donnd A la plus grande unite de Tun de ces 
groupes. 

Je conclus, d’ailleurs, de ce seul nom, que cette unite correspondait, 
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dans le principe du mains, a mille unites plus pstites qui ne peuvent thre, 
dans le cas aetuel, que des pas g^ometriques ayant en longueur la mil- 
li£me partie du mile aetuel, soit i m 609. 

Mais, s’ii en est ainsi, le pied primitif, qui a servi a former ce pas an- 
tique, avait lubmeme une longueur de l m 609/5 = 0 m 322, et par conse- 
quent enfin ce pied correspond, aussi exactement que possible, ft celui que 
j’ai appeld jusqu’iei pied gaulois et que j'aurais mieux fait d’appeler pied 
celtique, ou mieux encore pied asiatique , puisque sa longueur se trouve 
finalement comprise entre 32 et 33 centimetres. 

Dans cette supposition, le mile anglais correspond au mille des Andens 
le furlong £gal a la 8 e partie du mile correspond, a son tour, au stade an - 
tique, et enfin le pole est forme en divisant le stade d’abord en 4 et ensuite 
en 10 parties Agates. 

II resulte de la, si je neme trompe, que ce groupe d’unitesdoit etre con- 
sider comme le plus ancien des deux groupes contenus dans le svsteme 
anglais aetuel. 

Et maintenant j’aurais besoin, pour completer raa demonstration, de 
vous dire comment le second groupe a etc forme lui-meme, d’ou provient 
la longueur actuellement assignee au pied anglais, etc., etc.; mais cette 
nouvelle dissertation me conduirait beaucoup trop loin, et la place me 
manque. Je la renvoie done a un autre jour. Acres. 

Nous lisons dans le Journal de Saone-et-Loire : 

Sodete Eduenne. — M. Bulliot rend compte en ces termes d'unefouille 
int^ressante operee dans la rue Mazagran : 

« Les nombreuses modifications apportees dans Fassiette du quartier de 
Marchaux, depuis 1’ftre romaine, fournissaient le champ d’une veritable 
etude, le sol de remblai depassant g^n^ralement 4 metres de profondeur 
dans cette partie de la ville. 

« A 1 m. 60 apparaissait le pave a grandes dalles de granit, dont on re- 
trouve d’autres traces au faubourg d’Arroux, derriere le mur septentrio- 
nal de l’hospice, et a l’entr^e de la rue de la Jambe-de-Bois, ou il a ete 
detruit en partie l’ann^e derni£re. Cette magnifique voie, rue centrale 
d’Augustodunum, mettait en communication la 4>orte d’Arroux avec celle 
de Rome, dite des Marbres, pr£s du bastion de la Jambe-de-Bois. Au-dessous 
des blocs, dont Fdpaisseur moyenne est de 0 m. 30, on s’attendait ft ren- 
contrer, comme ft la naissance de la pente du faubourg d’Arroux, coupee 
par la tranchee de la ligne de fer, la voie primitive d’Auguste, composde 
d’un beton recouvrant des pierres posftes debout, mais les explorateurs se 
trouv^rent en face d’une couche de remblai implement comprime, de 
i m. 10 d’epaisseur. Une observation minutieusedemontra qu’elle se com- 
posait de debris identiques de demolitions et de fragments edramiques 
gallo-romains. 

« La voie primitive servait d’assise elle-mdme au remblai et reposait sur 
le tuf vierge. 

« Les caraetftres divers de ces trois zones, parfailement distinctes, ne 
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peuvent laisser l’ombre d’une incertitude sur leur origine, on peut meme 
dire sur leur date. La premiere, celle des grands pavds, appartient k la 
restauration d’Autun, de 290 a 402, aprds le sac des Bagaudes. 

« Cette date, inddpendamment du niveau desterres auquel appartient la 
voie, rdsulte d’observations archeologiques rdpetdes. On trouva, il y a 
yingtdeux ans, sous ses grands paves, a l’entrde de la rue de la Jambe-de- 
Bois, maison Richard, deux divinitds en pierre k demi brisdes, d’un bon 
style, antdrieures par consequent k la destruction de 270 et au pavage a 
grands blocs qui la suivit (i). Une observation semblable fut faite, il y a 
dix ans environ, sous la maison Renaud, rue Mazagran, en face de la 
fouille actuelle, par M. Roidot-Deldage, qui ddcouvrit aussi sous les mdmes 
pavds des fragments de sculptures gallo-romaines. Les ddbris trouvds rd- 
cemment dans les memes conditions confirment les premidres indications. 

« La seconde zone, en effet, celle du remblai, renfermait des debris 
d’amphores, de poteries samiennes a reliefs d’un dessin dldgant, de tuiles 
a rebords, de restes d’enduits, de briques de toute nature, des cendres, des 
os, du sable, du charbon, du mortier, des cubes en grds de petit appareil 
rdgulier, arrachds k des monuments romains, tout ce qui constitue, en un 
mot, les couches similaires de la trancbee du chemin de fer. 

« Quant a la troisidme zone, dans 1’intdrieur de laquelle ii n’existait 
plus de debris ouvrds, elle prdsenlait tous les caractdres d’un ouvrage dta- 
bli sur le sol vierge, sans traces d’une occupation anterieure. 

« La mdme remarque a dtd faite a la couche infdrieure de toutes les 
rues dtudides au chemin de fer. Cette voie infdrieure n’est done que la 
reproduction de dix autres couples par la tranchde de la ligne de fer, avec 
cette difference toutefois qu’etant la rue principale d’Augustodunum, elle 
a un lit d’empierrement de plus pour asseoir le remblai intermddiaire. 
Son paralldlisme avec les autres voies est ddmontrd; elle occupe le centre 
du plan si rdgulier d’Auguste, trace en damier. Sa construction est celle 
des plus beaux ouvrages romains, son beton comprimd repose sur un lit 
dpais de pierres homogdnes posdes debout sur le tuf. 

« S’il pouvait exister l’ombre d’un doute a ce sujet, la ddcouverte sui- 
vante suffirait 4 le dissiper. Dans le lit infdrieur des pierres debout, qui 
porte sur le sol vierge, on recueillit, entre deux pavds qui conservent la 
trace de i’oxide, la moitie d’un moyen bronze du baut empire, sou dia- 
mdtre dtant de 0,3 centimetres, son dpaisseur de quatre millimetres. Ii est 
brisd en deux comme seize autres fragments de medailles de mdme 
aspect et de mdme module, recueillis dans la tranchde du chemin de fer 
et ddposes au Musde. Deux seulement ont conservd leur effigie, et tous 
deux sont de la colonie de Niroes et k la face d’Auguste. Le mode de con- 
struction de cette voie suffirait seul, du reste, nous l’avons ddja dit, a ca- 


(1) Voir sur ce sujet le compte rendu du congrds tenu h Autun en I8i0 pir la 
Socidtd frangaise d’archdologie, p. 362 et suiv. — Les deux sculptures sont ddposdes 
sur le bureau de la Socidtd, & la sdance. 
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ractdriser ua ouvrage romain, au-dessous da quel cessait toute trace d’ha- 
bitation. 

« Les dates de la coucbe supdrieure et de la couche inferieure dtant 
ainsi fixees par des constatations archdologiques irrdfragables, la couche 
intermddiaire de remblai perd tout interdt historique. Qu’elle se soit for- 
mde avec le temps par accumulation dematdriaux d’entretien duranttrois 
sidcles qui separent les deux dates des deux couches extremes, ou qu’elle 
ait etd le rdsultat d’un nivellement unique a la suite du sac de 270, peu 
importe. Elle n’a qu’un earactdre de transition. Son dpaisseur de 1,10 esi, 
du reste, celie qu’on a observe entre le sol contemporain d’Auguste et ce- 
lui de Constantin, partout ou les deux couches sont intactes : dans toute la 
longueur du pare Saint-Jean, sous la maison Drago, rue de la Grille, sous 
le cafd Saint-Louis., rue de 1’Arbaldte, et sur divers points de la tranchde 
du chemin de fer. Les ruines accumulees par les Bagaudes exhaussdrent 
I’assiette d’AutuD d’un mdtre en moyenne. Lors de la reconstruction, les 
Idgionnaires de Constance-Chlore, au lieu de deblayer le sol, couldrent 
une nouvelle coucbe de bdton sur les ruines_, et apposdrent ainsi les 
scellds sur les restes de la premidre occupation romaine. La creation de la 
voie a grands blocs au-dessus de i’ancienne fut la consequence de cet 
exhaussement. 

« Les resultats anthentiquement constates dans la fouille de la rue Ma- 
zagran sont done des plus importants. 11s ont ddmontrd une fois de plus 
1’absence des traces de Bibracte a Augustodunum; ils ont confirmd sur un 
point central de la ville romaine les observations faites dans la Iranchde 
du chemin de fer, qui ont invariablement donnd la mdme solution. » 

Le musde de Saint-Germain a did inaugurd le 12 mai par l’empe- 

reur, qui a daignd manifester sa satisfaction de la manidre dont l'installa- 
tion des diverses salles avait etd conduite. 

Nous rappelons que le musde est ouvert au public les mardi, jeudi et 
dimanebe de chaque semaine, de 11 heures 1/2 & 5 heures. Le mercredi 
et le vendredi sont consacres a Tdtude. On n’est admis au musde, ces jours 
la, que sur la prdsentation de cartes ddlivrdes par Tadministration. Toutes 
les personnes qui desirent dtudier en ddtail les collections du musee, 
doivenl done adresser une demande & M. le Conservateur, a Saint-Germain. 
Les abonnes de la Revue peuvent s'adresser au bureau, 35, quai des Grands- 
Augustins , et une carte sera mise immddiatement d. leur disposition. 


ERRATUM 

Page 315, ligne 3. Au lieu de r’aar lisez iarr. 
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